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A M·. C. P .. AILLAR.T-
tmprimeur-Editeur des Brochures illustrées de Propagande Catholique 

APPROBATION DE MGR PERRAUD 
EvÊQUE n'AuTuN 

.... ~w"'tw--- - - ·- ~---

Nous avons ltt la petite VIE DE LA BIENHEUREUSE 

MARGUERITE-MARIE, con1posée par une religieuse 
de· la Visitation de Paray~le-Monial et publiée à 
l'occasion du second centenaire de la mort de 
l'apôtre de la dévotion au Sacré-Cœur. 

Cette lecture est intéressante et édifiante. On y 
apprend s1if.fisa1111nent bien à connaître la servante 
de Dieu, ses vertus héroïques, son rôle dans Z,éta
blisse1nent de la dévotio1i au Sacré-Cœur. 

Seule, une des sœurs de Marguet·ite-Marie; 
nour1·t"e de ses écrits et fa1nilière avec tous les 
détails de son histoire, la pouvait résu1net· en si 
peu de pages et d,une 111anière aussi substantielle. 

L,Editeur, M., C. Pat"llart, ra très agréable1nent 
illustrée de gract"eux dessùis e111pruntés aux cir
constances principales de la vie et aux lieux où elle 
s, est écoulée. 

Rien ne 1uanque dollc pour faire de ce livret une 
publt'cation populaire trJs utile à la piété et bien 
propre à développer le culte du Sacre-Cœur, nous 
·en souhaitons le succès et recommandons instam-, 

· ment la propagande. 
Autun, le 28 avril z890. 

t ADOLPHE-LOUIS, 
Evêque d'A,utun. 



VIE 
DE LA 

.Bienheu.reus.e. MARGUERITE:MARIE 

la piété catholique se plaisant à nommer 
la Bienheureuse Marguerite-Marie l' Apôtre 

du Sacré-Cœur, il semble qu'une Vie abré,rêe de cette 
grande servante de Dieu soit appelée à faire du bien aux 
fidèles, en un temps où la dévotion au· Cœur de Jésus 
prend chaque jour de nouveaux accroissements et où les 
âmes se tournent comme instinctivement vers ce divin 
Cœur pour en attendre le salut du monde. 1 

Marguerite Alacoque naquit au territoire de Verosvres · 
en Charolais (où son père était notaire royal), le 22 juillet 
1647, et fut baptisée le 2 5 du même mois. Elle eut pour 
parrain son oncle paternel, curé de la paroisse, et pour 
marraine, haute et puissante dame Marguerite de Saint· 
Amour, mariée à messire de Fautrières-Corcheval, sei-· 
gneur de V erosvres. 

La grâce s'établit en souveraine dans l'âme de cette 
enfant prédestinée. Toute jeune encore, elle avait déjà sa 
conversation dans le ciel, où était son trésor, et par 
conséquent, où vivait son cœur. 

Baptême de la Bienheureuse. 111:aison paternelle à Verosvres. 



'' VfE DE LA BIENHEUREUSE MAR6UERITE-MARIE 

A l'àge de quatre ans, Marguërhe fut 
demandée par sa noble ·marraine, qui 

voulut la garder quelque temps auprès d'elle dans son châ
teau de Corcheval. Le luxe et les plaisirs du grand monde 
ne ternirent en rien l'éclat de son innocence, pas plus que 
les mauvais exemples et le dangereux contact d'une ser
vante peu chrétienne, à laquelle l'.enfant avait été confiée; 
car Marguerite, devinant quP. le bon Dieu n'habitait pas 
dans le cœur de cette personne, fuyait constamment sa 
compagnie, pour rechercher celle d'une autre femme du 
château, qui cachait une vraie vertu sous des dehors rudes 
et nullement propres à gagner l'affection des enfants. 

La plus douce joie de Marguerite était d'aller prier dans 
la chapelle du manoir. Lorsqu'elle y était, le plus près 
possible du tabernacle, on eût dit un petit ange ; de fait, 
cette élue de Dieu était déjà la sœur des anges ; aussi bien, 

· rêvait-elle de leur ressembler en pureté. C'est pourquoi, 
cédant aux attraits de l 'Esprit-Saint, elle répétait con ti
nuellement, sans même con1prendre ce qu'elle disait : cc 0 
« mon Dieu ! je vous consacre · ma pureté ! je vous fais 
« vœu de perpétuelle chasteté! >, Une fois surtout, elle 
prononça ces paroles entre les deux élévations de la 
messe. Ainsi, le Seigneur Jésus la pré_ve~ait-il des béné
dictions de sa douceur, et déjà se montrait-il jaloux de la 
marquer de son sceau divin. 

Ce qu'elle avait été à Corcheval, Marguerite le fut à 
Verosvres La sainte enfant était loin de désirer paraître, 

• • ...._... - wwww ww~ ._,.,,,., ,......,... _..,. __ ..,..._ -~~ "'"" - ~ 

Cha pelle du château de Corcheval où elle fait vœu de chasteté_ 
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VIE DE LA BIENHEUREUSE MARGUERITE-MARIE :\ 

ni de chercher à se faire voir. 
Au contraire, son ambition eût 

été de se cacher à tous les regards pour n1ieux jouir de 
son Dieu. Elle ne connaissait pas d'autres divertisse,ments 
que d'aller s'enfoncer en quelque bois solitaire pour y 
prolonger sa prière et son intime entretien avec Notre.;.. 
Seigneur. Là, elle était bien, et si elle avait pu être cer
taine de n'y rencontrer jamais personne, elle se fût volon
tiers faite ermite en ces belles et tranquilles forêts de la 
Bourgogne, imitant" ainsi. sans le savoir, lt!s ardentes 
aspirations d'une sainte Thérèse qui, dans un âge aussi 
tendre, désirait passionn én1ent souffrir le martyre chez les 
Maures. Sans sortir de sa patne, et sans verser son sang 
pour Dieu, Marguerite sut trouver le secret de vivre eµ 
perpétuel holocauste, e1 les prémices de ses mortifications 
corporelles annonçaient déjà la soif de souffrances qui 
dévorerait un i our son âme. 

D'ailleurs la croix ne tarda pas à se ~lanter elle-même 
dans ce cœur générP11x. Les épreuves de Marguerite com
mencèrent par la mort de son père. Mise alors en pension 
chez les Clansses de Charolles, elle y fit sa première 
communion aux environs de neuf ans. Aimée de ses maî
tresses et de ses compagnes, elle eût bientôt cédé aux 
innocents entraînements des plaisir.s de son âge, si la Pro
vidence n'avait pris soin de répandre tant d'amertumes sur 
ces plaisirs mêmes, que la pauvre enfant comprit la leçon 
muette et vit qu'il ne fallait s'appuyer sur aucune chose 
---- -- ... - ..,_____ • - '"' -- - ****- - -... * --

La jeune Margueritè est en prière au milieu des bois. 
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en ce monde, parce que, hors de Dieu, tout 
n'est rie.n et n'apporte rien à l'âme. 

Elle en était là, lorsqu'une maladi~ étrange s'empara 
d'elle et la n1ûrit encore plus au moral, tandis qu'elle 
réduisait son corps à toute extrémité. Retirée du couvent, 
elle" languit quatre années entières dans des souffrances 
inexplicables, qu'aucun remède ne parvenait à soulager. 
Il fallut que le ciel intervînt. Un jour· Marguerite fit vœu 
d'être religieuse et de devenir :fille de la Sainte-Vierge en 
quelque ordre réformé, si elle guérissait. La Mère des 
miséricordes n'attendait que cela pour consoler son enfant 
affligée : aussitôt elle lui rendit la santé. 

Revenue à la vie, Marguerite n'eût pas craint de suivre 
le penchant naturel de son humeur aimable et de se récréer 
joyeusement selon le monde. Elle dit elle-même qu'à 
cette époque, elle prit goût à se parer et à se divertir le 
plus qu'elle pouvait. Mais, comme Notre-Seigneur sut bien 
l'arrêter sur le bord de ce glissant précipice ! Depuis la 
mort de son mari, mada'me Alacoque, dépouillée de son 
autorité dan~ sa propre maison, subissait une véritable 
servitude. Sa fille dut la partager. 'Foutes deux se voyaient 
soumises aux caprices de trois personnes rêunies dont elles 
dépendaient si absolument, qu'il leur était inutile même 
de songer à nen faire sans leur triple permission. Cette 
situation était un n1artyre de tous les jours, et pour Mar
guerite, une occasion peu commune de faire l'apprentissage 
et le noviciat du renoncement. Ce qui lui coûtait le plus , 
~-~ ........ ---~ ...... ...,.., ..... ~...-... - ... ~,-, -------" .... --- ....... 

La sainte Vierge la guérit dans sa jeunesse. 
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dans cet état vo1s1n de la 
mendicité où elle était alors, 

c'était d'être dépourvue de tout pour soigner sa mère en 
ses fréquentes maladies. Une fois entre autres, elle se 
sentit a,breuvée d'angoisses. voyant cette bonne mère 
souffrir cruellement d'un grave érésipèle à la tète, per
sonne ne voulant approcher d'elle ni panser sa plaie. 
Sans« autre onguent que ceux de la divine Providence », 
sa bienheureuse fille se chargea elle-même de l'opération, 
et, sa confiance en Dieu fut telle1nent bénie, qu'en peu de 
jours, le dangereux mal fut parfaitement guéri. 

Ses propres souffrances faisant mesurer à Marguerite 
l'étendue de celles des pauvres, elle devint, à cette époque, 
leur consolatrice et leur sœur de charité. Se fatiguer à les 
servir, c'était son repos. Laver et baisêr leurs plaies, 
c'était sa joie; car, derrière ces pauvres créatures, proie de 
la misère, elle voyait Jésus-Christ son Sauveur et son Dieu, 
et, pour le contenter, que n'eût-elle point fait? Pour son 
amour encore, elle se constitua la mère et l'institutrice 
de quantité de petits enfants pauvres, et avec quelle sainte 
ardeur s'~cquittait-elle de cette laborieuse tâche I Elle par
cou rait le village et savait si bien attirer à sa suite ses 
chers protégés, qu'au bout de peu de temps, il se forma 
autour d'elle un innocent bataillon, qu'elle ne venait pas 
toujours facilement à bout d'abriter quand arrivait l'h_eure 
de la leçon de catéchisme. Un jour Marguerite était envi
ronnée de tout ce petit peuple, lorsque son frère Chrysos ... 
tôme, la surprenant, lui dit ~ « Ma sœur, vous voulez donc 
... ,., .......... ~-- ....,..,.,,.,,., ,.,.,.,,., .................. --------·-... -~-·y-·.'.,,...,,. .. ;.,..:.,, 

Marguerite soigne sa mère mala'1c. 
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c< devenir maîtresse d'école? 
« Pardonnez-moi, mon frère, ré

e< pliqua-t-elle, mais ces pauvres enfants seront peut-être 
cc sans instruction, si je n'en prends le soin. » Plus souvent, 
c'était l'une ou l'autre des trois personnes citées préceden1-
ment qui interron1pait Marguerite dans son petit apostolat; 
,alors les choses ne se passaient pas si doucement, car, sur
le-chan1 p, maîtresse et élèves étaient impitoyablen1ent 
chassés de la chambre où ils s'étaient réfugiés. 

Il y avait longtemps déjà que Notre-Seigneur pressait 
Marguerite de se rendre à la voix mystérieuse de son amour 
l'appelant au cloître. Elle lui promettait chaque jour d'y 
répondre bientôt, mais les semaines et les mois passaient, 
et la pauvre brebis du Seigneur s'enlaçait de plus en plus 
dans les liens de la famille et dans les épines du monde. 
Des partis flatteurs se présentaient. On voulait que Mar
guerite les acceptât. Qui donc la délivrerait de ces entraves? 

Notre-Seigneur ne lui ménageait pas les avertissements, 
n1ultipliant ses divines caresses ou ses sévères reproches. 
Plusieurs fois, il daigna se montrer à elle sous la figure de 
rEcce Homo et dans l'état où l1avait mis la flagellation, lu· 
reprochant ses longues résistances à la grâce. Dans ces 
1noments, le cœur de Marguerite semblait d'abord vaincu, 
puis le combat s'engageait de nouveau et toujours· elle 
hésitait ... ; 111ais Notre-Seigneur usa d'une si miséricordieuse 
et divine persévérance dans la poursuite de cette âme qu'il 
avait choisie, qu'enfin il en demeura l'unique vainqueur. 

--- ft -

:Marguerite fait le catéchisme aux enfants ·du village. 
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Notre-Seigneur lui apparaît sous la figure de l' Ecce llomo. 



8 . VTE nE LA Bfft.NHErJREUSF. MARGUERITE-MARIE 

La très-sainte Vierge lui vint 
puissamment en aide et ce fut sous sa pro-
tection bénie que Marguerite eut l'assurance 

d'entrer, malgré tout, dans une maison de Sainte-Marie. 
On lui avait proposé plusieurs monastères ; mais il lui 
se.mblait que son divin Maître ne la voulait dans aucun 
de ceux-la. Enfin, on lui nomma Paray et alors, selon sa 
propre expression, son cœur se dilata· de joie. Ce sentiment 
de certitude de la volonté de Dieu ne tarda pas à être 
doucement confirmé dans l'âme de la jeune aspirante, 
car, venant pour la pren1ière fois se présenter au parloir, 
elle entendit distinctement cette parole intérieure : « C'est 
« ici que je te veux 1 » Elle en fut si ravie qu'elle mit 
promptement ordre à ses affaires et revint bientôt faire 
son entrée définitive au lieu de son repos, qu'elle nommait 
si aimablement « le cher Paray 1 » 

C'était le 20 juin 1671. Marguerite était alors dans sa 
vingt-quatrième année. Au moment de franchir le seuil de 
la clôture, une ~uprême lutte fut livrée à son cœur. C·'était, 
dit-elle, comme si son esprit allait se séparer de son corps. 
Mais son Dieu l'attendait derrière les grilles pour l'inonder 
de consolation. Bientôt, la porte s'ouvre, Marguerite entre 
dans la maison du Seigneur, elle sent qu'il daigne rompre 
le « sac de sa captivité » et la revêtir d'un « manteau de 
liesse ». Elle était pour jamais à son vainqueur bien-aimé! 

Le monastère de Paray-le-Monial, fondé en 1626 par 
celui de Lyon en Bellecour, avait alors pour supérieure la 
,.._.,, ......... .,... -~o:.,ol't - --~-,-,-----,,......,.., ...... ..., __ _,.., - - ___ _,., ---
Mariuerite fait sa belle :prière au crucifix: « 0 mon cber Sauveur ... » 
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mère Marguerite-Hiéro
nyme Hersant, professe 

du premier de Paris. La n1aîtresse des novices était la véné
rée sœur Anne-Françoise Thouvant, la première des reli
gieuses reçues au cou vent de Paray lors de sa fondation. 
Toutes deux, âmes d,expérience et de sainteté, ces bonnes 
mères accueillirent la jeune Marguerite comn1e un riche pré
sent du ciel à leur communauté. Reconnaissant en elle une 
fille de choix, dont la vertu était déjà à toute épreuve, elles 
la traitèrent.~insi que l'_on traite les amts_ de _Dieu, ne lui 
épargnant ni rebuts ni contradictions. Une des premières 
paroles de la· directrice à sa bienheureuse postulante est 
demeurée célèbre. Toute brûlante du désir de savoir faire 
oraison (science qu'elle croyait· ignorer), sœur Marguerite 
conjura sa maîtresse de la lui enseigner. Pour unique ré
ponse, la sœur Anne- FTançoise lui répondit: « Allez vous 
<< mettre devant Notre-Seigneur comme une toile d'attente 
« devant un peintre ! » Elle obéit: aussitôt Notre-Seigneur 
se rendit le Maître divin de cette docile disciple et sur la 
toile très pure de cette âme de prédilection, sa main sacrée 
commença dès lors à peindre son adorable ressemblance, 
donnant en même temps à Marguerite un aperçu de ses 
desseins de crucifixion sur elle. 

Environ deux mois après son entrée au monastère, c'est
à-dire le .25 août 1671, en la fête .de saint Louis, roi de 
France, Marguerite revêtait le saint habit de l'ordre de la 
Visitation. Avec le voile de novice, elle recevait le nom 
de Marguerite-Marie. En ce jour-là, Notre-Seigneur lui fut 

"-"""""'-"-- ....,..,... - -
Elle est reçue par la Supérieure en entrant au monastère de Paray. 
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·.·~ -·~1 

prodigue de ses consolations, lui 
disant que c'était le temps de ses 

divines fiançailles, et lui promettant que ces célestes 
douceurs seraient son partage durant tout son noviciat. 
L'amour généreux de la novice s'en alarma d'abord. N'au
rait-elle donc jamais rien à souffrir. pour Celui qu'elle 
aimait tant? ... Mais bientôt elle reconnut que, dans les 
choses de Dieu, la croix n'est pas incompatible avec les 
joies de l'esprit, ce qui la rassura. En effet, comblée· de 
grâces extraordinaires de la part du Sauveur, sœur Mar
guerite-Marie devint, du même coup, l'objet d'une con
duite très sévère de la part des supérieures. Voulant se 
convaincre si l'esprit qui l'animait était bon ou suspect, on 
la retirait à tout propos des exercices spirituels, mortifiant 
surtout son grand attrait pour la contemplation et l'envoyant 
balayer au lieu de faire oraison. Humble et souriante, la 
fervente novice s'en allait alors à ses modestes et labo
rieuses fonctiens et jouissant partout de la présence de son 
Dieu, elle prenait plaisir à chanter ce naïf couplet, qu'elle 
avait composé : 

Plus on contredit mon amour, 
Plus cet unique Bien m'enflamme. 
Que l'on m'afflige nuit et jour, 
On ne peut l'ôter à mon âme. 
Plus je souffrirai de douleur, 
Plus il m'unira à son cœur. 

La communauté, quoique très édifiée de la constante 

Vue générale du monastère de Paray. 
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vertu de cette jeune sœur, 
ne laissait pas de se de· 

n1anJer si sa place était bien marquée à la Visitation, 
où les saints Fondateurs ne voulaient rien d'extraordi
naire. Un retard · fut jugé nécessaire dans sa réception 
définitive et sœur Marguerite-Marie eut la douleur de 
voir sa profession ajournée. « Hélas! disait- elle à 
« N otre-Sei_gneur, vous serez donc la cause que l'on me 
« renverra r> » et ce divin Maître lui répondait : « Dis à 
« ta supérieure qu'il n'y a: rien à craindre pour te rece
« voir, que je rèponds pour toi et que si elle me trouve 
« solvable, je serai ta caution. » La n1ère de Saumaise (car 
c'est elle qui gouvernait le monastère de Paray en 167~) 
exigea pour preuve de cette di vine caution que Notre
Seigneur rendît sœur Marguerite-Marie utile à la religion. 
Notre-Seigneur le promit à sa bienheureuse servante, ajou
tant que ce serait d'une n1anière qui n'était encore connue 
que de lui. Les supérieures tranquillisées de ce côté, la 
profession de la novice fut fixée au 6 novembre. 

Or, il y avait au monastère une ânesse et un ânon. La 
maîtresse avait dit aux sœurs du noviciat de veiller à ce 
que ces anin1aux ne fissent point de dégâts dans le jardin 
potager. Sœur Marguerite-Marie pensa que sa retraite ·de 
profession ne la dispensait pas de cette obéissance, en 
sorte qu'elle employait tolltes ses heures libres à courir 
après l'ànesse et l'ânon. Mais quel dédommagement lui 
réservait son Epoux divin! Là, sous ce modeste bosquet 
de noisetiers où elle se tenait, il lui apparaissait et s'entre-. ..... - ~ -~ - - _,. 

On envoie la sainte novice balayer. Elle chante son cantique. 
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tenait avec elle. C'est aussi en 
ce lieu qu'il daigna lui révéler les n1ystères d'amour et de 
souffrance de sa Passion. Aussi la Bienheureuse disait-elle 
que ce bosquet était un « endroit de grâce pour elle. )> 

Le jour de sa profession (6 novembre 1672), Marguerite
Marie se traça d'avance, sous la dictée de son souverain 
Maître, une ligne de conduite dont elle ne devait plus 
s'écarter un seul jour. Ce plan de sainteté se termine par 
cette hun1ble n1ais vaillante devise, entièrement écrite et 
signée de son sang : << Tout de Dieu et rien de moi. Tout 
« à Dieu et rien à n1oi. Tout pour Dieu et rien pour moi. » 

Notre-Seigneur venait de lui dire : « Voici la plaie de 
« mon Côté pour y faire ta de1neure actuelle et perpé
« tuelle. )> Elle entra donc dans cette mystérieuse demeure 
et s'y enfonça chaque jour elle-même davantage, en atten
dant le n1oment où, sur l'ordre de son Dieu, elle ensei
gnerait à toutes les âmes la science salutaire d'habiter et 
de vivre dans le Sacré Cœur de Jésus. 

Selon la parole de saint François de Sales·: « Dieu 
« ébauche ses saints sur le Thabor, mais il ne les perfec
« tionne que sur le Calvaire. » Pour Marguerite-Marie, 
plus que pour nulle autre, cela devait être particulièrement 
vrai, et Notre-Seigneur prit soin de l'fin instruire lui-même. 
Peu après sa profession, il lui montra une grande croix toute 
couverte de fleurs, l'assurant que, petit à petit, ces fleurs 
tomberaient et qu'il ne lui resterait que les épines. Rien 
ne pouvait être plus agréable à cette amie de la douleur 
-..w - -- ...__ -- .......... - ~- ....... - .. - ........ ,,..,,..,,.,, •• r:.,.:,"ttR:wz --- - ....,...,... 

.r Apparition de Notre-Seigneur ~ous le bosquet de noisetiers. ,, 
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- . 
_· •,.. ....:..:-5.~.~1 
.,. -- - i').;r 

/.','L._ '~<"'=-.c,) ~~ -'~1:if,, ~-)'~l~;. (' _-
f.l ~ -:-... :'~ "'••.:- ~~~- ... -'-~ _-..,.,ey-1 "':' -
.... ' ,-.....-t., ~~ 

~ .. 

qu'une telle annonce faite par 
la bouche de la Vérité même. 
Elle se tint prête et à me

sure que la parole de N otre..:Seigneur se vérifiait, elle 
baisait avec plus d'ardeur ces bienheureuses épines, gages 
de l'amour de son Sauveur. 

Sœur Marguerite-Marie remplit tous les emplois de la 
religion, à rexception de la charge de supérieure et de 
l'office de portière. Au regard de sa foi, Dieu lui était 
également présent partout; cependant, nulle occupation 
ne lui était plus douce que celle de chanter ses louanges à 
l'office divin .. Mais, souvent privée de cette consolation 
par de fréquentes extinctions de voix, la Bienheureuse 
s'anéantissait alors plus profondément dans le sentiment de 
sa bassesse, adorant Dieu par son. silence plein d'amour. 
Un soir, pendant les 1natines, Marguerite-Marie s'unissait 
ainsi de cœur et d'esprit au Te Deum, alors chanté par 
toutes ses sœurs. Abîmée dans l'attention sainte qu'elle 
portait aux paroles de l'office, elle aperçut subitement 
une divine lu1nière qui venait se reposer entre ses bras 
~ous la figure d'un enfant beau comme le soleil. Il lui fit 
ressentir mille suavités intérieures ; mais, craignant que 
ce ne fût un ange de Satan, elle lui dit : « Si c'est vous, 
« ô n1on Dieu, faites donc que je chante vos louanges I » 
Aussitôt la voix fut rendue à la servante de Dieu qui se. 
mit à chanter avec ferveur, sans que les caresses redoublées 
du saint Enfant Jésus la . détournassent de l'application. 
qu'elle avait à l'office. Notre-Seigneur en fut si content, 
.,_-,,,.,_ .,,.., ,,..,,..,.,-,------~- _,,..,~--<'"rw'""t~ - ... ~~,w:,,,, --- ... ---~ --- ...... 

N .-S. montre à la Bienheureuse une granàe et"oix couverte de fleurs. 
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qu'il lui dit : c< j'ai voulu éprouver 
<< le n1otif pour lequel tu récitais 

« mes louanges, car si tu te fusses tenue un moment n101ns 
« attentive à les dire, je me serais retiré. » Une autre fois, 
ce fut la sainte Vierge qui vint visiter la Bienheureuse et 
rhonorer au point de lui donner son divin Enfant à porter 
entre ses bras, le lui ren1ettant avec ces paroles : « Voilà 
« Celui qui t'apprendra ce qu'il faut que tu fasses. » 

Redire toutes·· les paroles intérieures que Marguerite
Marie recueillit des lèvres de son adorable Maître, rap
porter chacune des visions admirables dont elle fut grati
fiée, ne serait pas possible. Sa vie entière n'est qu'un seul 
tissu de faveurs surnaturelles, s'enchaînant les unes aux 
autres avec une merveilleuse et tori~e di vine prodigalité. 
Avant d'en venir aux grandes révélations de son Sacré
Cœur, par combien de communications intimes Notre-Sei
gneur n'avait-il pas déjà manifesté ce Cœur divin à son 
humble servante? Mais le temps de la mission spéciale 
de la Bienheureuse approchait. On était en 167 3. Etant 
devant le Saint-Sacrement, Notre-Seigneur lui apparut, 
et, lui découvrant son Cœur d'une manière ineffable, il 
lui dit : « Mon di vin Cœur est si passionné d'amour pour 
« les hommes et pour 'toi en particulier, que ne pouvant 
« plus contenir en lui-même les flammes de son ardente 
·« charité, il faut qu'il les répande par ton moyen. » 

A quelque temps de là, un jour où l'on travaillait à l'ou
vrage commun du chanvre, et que, selon sa coutume, la 

L'Enfant Jésus repose entre les bras de la Bse et lui rend la voix. 
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Bienheureuse s'était retirée dans 
une petite cour proche du chœur des religieuses, afin 
d,être plus près du Saint-Sacrement, de nouveau le Cœur 
de Jésus lui apparut. Il était environné de séraphins qui 
chantaient d'un concert admirable : 

L'amour triomphe, l'amour jouit. 
L'amour du Saint Cœur réjouit. 

Les bienheureux· Esprits invitèrent Marguerite-Marie à 
chanter avec eux. Retenue par le sentiment de son indi
gnité, elle n'osa pas prendre cette liberté. Alors, ces glo
rieux habitants du Ciel lui proposèrent une association, 
promettant de tenir toujours sa place devant le Saint
Sacrement, et lui demandant, en retour, de leur donner 
part à son amour souffrant. Depuis cette époque, la Bien
heureuse ne nommait plus les anges, en les priant, que ses 
divins associés. . 

Déjà Marguerite-Marie était chargée de faire connaître 
l'amour et le Cœur de son Dieu aux hommes. Elle allait 
bientôt l'être de leur redire ses souffrances et de les appeler 
tous à la réparation. Dans une circonstance, Notre-Seigneur 
se plaignit à elle (mais avec des accents d'une déchirante 
tristesse), de l'ingratitude sans nom de ses créatures, lui 
disant que cette froideur lui était plus sensible que tout ce 
qu'il avait souffert en sa Passion, « car, ajouta-t-il, s'ils 
'< rendaient quelque retour à mon amour, j'estimerais peu 
« ce que j'ai fait pour eux ... toi, du moins, poursuivit le 

-- -- ____ ....... ...,..,,,-..-,, ----~,..?rz~ 
Apparition du Sacré-Cœur entouré de séraphins. 
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« Sauveur, donne-moi ce plaisir 
« de suppléer à leur ingratitude 

« autant que tu en peux être capable. » Pour cela, il lui 
commanda de passer par dessus toutes les hunüliations 
pour le recevoir dans la sainte co1nmunion, particuliè
rement les premiers vendredis du mois; puis il l'avertit 
qu'il la ferait participer, chaque nuit du jeudi au vendredi, 
à cette mortelle tristesse qu'il voulut ressentir au Jardin 
des oliviers, lui ordonnant de s·e lever entre onze heures 
et nlinuit, se prosternant la face contre terre pour apaiser 
la justice de son Père irrité contre les pécheurs. 

Telle est l'origine sanctifiante de la pratique connue 
sous. le nom d'Heure-Sainte. 

La Bienheureuse rapporta tout à sa supérieure, sans le 
consentement de laquelle Notre-Seigneur ne voulait pas 
qu'elle se rendît à ses plus formelles ordonnances. La 
mère de Saumaise commença par l'humilier de toutes ses 
forces, ce dont la servante de Dieu retira un plaisir et une 
joie incroyables. 

Le jour de saint Jean l'Evangéliste (27 décembre r67 4), 
Marguerite-Marie reçut une grâce à peu près semblable à 
celle dont le disciple bien-aimé fut honoré au soir de la 
C_ène. Après avoir été admise à l'incompréhensible bonheur 
de reposer longuement sur le Cœur de son bon Maître, ce 
Cœur divin se découvrit à elle dans une nouvelle lumière 
et un nouvel amour. Il lui parut surmonté d'une croix et 
couronné d'épines et Notre-Seigneur lui révéla que cette 

La Bienheureuse fait !'Heure-Sainte dans sa cellule. 
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croix avait été plantie dans son Cœur 
dès le premier instant de son Incarnation. Puis, il lui assura 
qu'il prenait un singulier plaisir à être honoré sous la figure 
de ce Cœur de chair dont il voulait que l'in1age fût exposée 
en public, pour attirer sur les hon1mes toutes sortes de béné
dictions. Le divin Roi termina ce sublime entretien avec 
sa servante par ces paroles : « J'ai une soif ardente d'être 
« honoré des hommes dans le Sa~nt-Sacre1nent et je ne 
« trouve presque personne qui s'efforce, selon mon désir, 
« de me désaltérer en usant envers moi de quelque retour. » 

C'est ainsi que les confidences du Sauveur prenaient 
chaque jour un caractère plus solennel, à n1esure que 
l'heure où devait sonner le « dernier effort de son amour », 
approchait. · 

On était en juin 1675, pendant l'octave du Saint-Sacre
n1ent. La Bienheureuse était en 1;>rière dans le chœur des 
religieuses; Notre-Seigneur se presenta devant elle, et lui 
découvrant son Cœur, lui dit: « Voilà ce Cœur qui a tant 
« aimé les hommes, qu'il n'a rien épargné, jusqu'à s'épuiser 
« et se consommer pour leur témoigner son amour ; et 
« pour reconnaissance je ne reçois de la plupart que des 
« ingratitudes par les n1épris, irrévérences, sacrilèges et 
(( froideurs qu'ils ont pour moi dans ce sacrement d'amour. 
(( Mais ce qui m'est encore plus sensible, c'est que ce sont 
(( des cœurs qui me sont consacrés qui en usent ainsi. C'est 
« pour cela que je te demande que le premier vendredi 

' .... 
Gd• apparition du S.-C.: « Voilà ce Cœur qui a tant aimé les hommes!" _... . 
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« d'après l'octave du Saint-Sa
« crement soit dédié à une fête 

« particulière pour honorer 1110n Cœur, en comn1uniant ce· 
« jour-là, et en lui faisant réparation d'honneur par une 
« amende honora ble,pour réparer les indignités qu'il a reçues 
« pendant le temps qu'il a été exposé sur les autels. Je te 
« promets aussi que mon Cœur se dilatera pour répandre 
cc avec abondance les influences de son divin amour sur 
« ceux qui lui rendront cet honneur, et qui procureront 
" qu'il lui soit rendu. » Anéantie sous le poids d'une telle 
mission, Marguerite-Marie représente au Sauveur qu'elle 
est incapable de s'en acquitter. Mais Jésus poursuit : 
c, Adresse-toi à mon serviteur/, le père de la Colon1bière, 
cc jésuite, et dis-lui de ma part de faire son possible pour éta
« blir cette dévotion et donner ce plaisir à mon divin Cœur. » 

Arrivé depuis peu à Paray, où la Providence l'avait 
envoyé pour être le conseil et le soutien de la Bienheu
reuse, le père de la Colon1bière ·n'avait pas eu de peine à 
rassurer les supérieures à son sujet, non plus qu'à la tran
quilliser elle-n1ême dans les vQies extraordinaires qu'il lui 
restait encore à parcourir. Quant à lui, convaincu de l'émi · 
nente sainteté de cette âme parfaitement humble et obéis
sante, il ne put douter de la vérité du message qu'elle lui 
transmit de la part du Cœur de Jésus. Il réfléchit, il pria 
et crut de son devoir de commencer sans retard à répondre 
aux désirs du Cœur sacré. En conséquence, le 21 juin 167',, 
vendredi après l'octave du Saint-Sacrement, il se consacra 
corps et âme au service et à l'amour de ce Cœur divin. Dès 

Le Vénérable Père de la Colombière se consacre au Sacré-Cœur. 
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. n ·~ lors le père de la Colombière 
ne négligea rien pour insinuer 

à ses pénitentes la dévotion au Sacré-Cœur. C'en était fait! 
Le Cœur de Jésus avait comn1encé ses conquêtes! 

Depuis cette époque,la Bienheureuse ne laissait échapper 
aucune occasion de travailler à la réalisation des grands 
desseins de son Sauveu' .. Celui-ci continuait à verser à flots 
ses faveurs dans l'ân1e de sa fervente apôtre. Un jour, il 
lui dit: « Je te constitue héritière de n1on Cœur et de tous 
« ses trésors pour le temps et l'éternité, te permettant d'en 
« user selon tes désirs, et je te promets que tu ne man
« queras de secours que lorsque n1on Cœur manquera de 
« puissance. Tu en seras pour jamais la disciple bien-aimée.>> 

Mais la dévotion au Sacré-Cœur n'était encore qu'une 
semence cachée. Combien d'humiliations et d'épreuves res
taient à subir à Marguerite-Marie avant de la voir germer 
en plein soleil et rapporter du fruit au centuple! 

Entre toutes les supérieures qui se partagèrent successi
vement la conduite de la Bienheureuse, nulle, peut-être, 
ne lui fut plus libérale d'humiliations et de mépris, que la 
n1ère Péronne-Roi.alie Greyfié, professe d'Annecy, qui gou
verna le monastère de Paray de 1678à 1684. Aussi, con1bien 
la servante de Dieu ain1ait-elle cette bonne n1ère ! Plus 
elle lui faisait souffrir de confusions et d'opprobres, plus 
Marguerite-Marie lui en était reconnaissante. Certes, des 
amitiés se1nblables ne sauraient être suspectes ! 

Le vouloir du Seigneur sur la Bienheureuse étant de la 
rendre une victime d'expiation, cet adorable Maître savait 

La Bienheureuse est reprise et humiliée par la Mère Greyfié. 
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multiplier le long de sa route 
les occasions de souffrance et d'in1mo

lation. Jamais - nous l'avons vu - le cœur de Mar
guerite ne vivait sans la croix; presque toujours aussi, son 
corps était marqué de ce cachet des élus, soit par des 
n1aladies peu ordinaires, soit par des accidents tout surna
turels dans leurs effets! Une fois, entre autres, tirant de 
l'eau au puits du préau, le bras de fer, servant au méca
nisme, vint à la frapper si violen11nent à la joue qu'il lui 
emporta, avec plusieurs dents, un long morceau de chair 
à l'intérieur de la bouche. Que fit alors notre Bienheureuse? 
Pas d'autre cérén1onie (disent les conten1poraines) que de 
prier une des pensionnaires de lui couper ce morceau de 
chair attenant encore d'un côté. Mais l'enfant effrayée, 
ayant refusé, sœur Marguerite-Marie prit sin1plement des 
ciseaux et fit elle-n1ême l'opération. En d'autres rencontres, 
plusieurs coups assez graves qu'elle reçut à la tête, lui 
firent endurer des tourments comparables à ceux qu'aurait 
pu lui causer une couronne d'épines. Mais cette confor
mité avec son Sauveur crucifié lui rendait ces épines plus 
douces que des roses. Elle n'estimait pas moins aimable 
la mystérieuse douleur qu'elle portait au côté, depuis le 
iour où Notre-Seigneur avait daigné plonger son cœu·r 
dans le sien adorable et le lui remettre ensuite à sa place 
naturelle, lui prédisant qu'une flamme intérieure la con
sumerait jusqu'à son dernier moment. Comme toujours, la 
parole du Maître eut, encore ici, son plein accomplisse-

. " 
Accident ar-rivé à la Bienheureuse au puits du préau. 
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Les âmes du purgatoire visitent èt environnent la Bienheureuse. 
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• 
Le démo11. cherche à r.uire à la :R,se (lUi est. œardée par un séraphin. 
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enfin sortir de l'ombre mys
térieuse qui l'enveloppait 
encore. Le noviciat du monas

tère de Paray avait été prédestiné de toute éternité pour 
être la terre privilégiée qui verrait ce saint épanouissement. 

La Bienheureuse venait d'être nommée maîtresse des 
novices (janvier 1685). Dès ses premiers enseignements à 
ces âmes innocentes, elle n'avait pas manqué de leur parler 
du Cœur sacré de Notre-Seigneur. Charmée de leur manière 
d'accueillir ses instructions, la fervente directrice s'enhardit 
et quand vint l'époque de lui souhaiter sa fête (20 juillet 
1685), elle pria ses novices de tourner vers le Cœur de Jésus 
tous les petits honneurs qu'elles avaient dessein de lui 
rendre à elle-même. Un élan plein de la plus naïve et 
tendre piété répondit à cet appel. On dessina une image 
du Sacré-Cœur (le vieux mémoire dit que cette première 
image fut crayonnée avec de l'encre), et toute la journée 
se passa en louanges et bénédictions données au Cœur très 
humble et très doux de Jésus par ce petit troupeau d'élite. 

Encore une année et la communauté entière venait se 
prosterner devant le Sacré-Cœur, suivant l'invitation de 
la vénérable sœur Marie-Madeleine des Escures, colonne 
d'observance et jusque-là l'une des plus opposées à cette 
bénie dévotion. Cette seconde victoire du Sacré-Cœur 
s'opéra le 21 juin 1686, vendredi après l'octave du Saint
Sacrement. L'enthousiasme fut si prompt et universel dans 
tous les esprits et tous les cœurs que, le jour même, on 
décida l'érection d'une chap·ene au Sacré-Cœur à l'une -- ...... . 

Fête de sainte Marguerite au noviciat de Paray (20 juillet 1685). 
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des extrémités de l'endos ou 
monastère. En attendant que ce 

cher sanctuaire pût être élevé à la gloire de ce Cœur 
adorable, un petit oratoire lui fut dédié proche du noviciat. 
La sœur des Escures s'en constitua la sacristine et remplit 
ces fonctions avec tant d'amour que cela ravissait la Bien
heureuse, qui écrivait parlant de cette première chapelle : 
« C'est un petit bijou, tant elle l'ajuste bien. » 

Cette année 1686, année consolante entre toutes pour 
Marguerite-Marie, ne se termina point sans voir serrer 
plus encore la chaîne qui liait déjà cette âme élue au Cœur 
de son souverain Maître. Le 31 octobre, la Bienheureuse 
faisait vœu au plus parfait, en vue de se consacrer et 
immoler plus étroitement et absolument au Cœur de Jésus. 
Quelques jours auparavant, Notre-Seigneur lui avait, de 
son côté, témoigné toute la sollicitude de son amour pour 
elle, en lui donnant comme guide et conducteur spécial le 
séraphique saint François d'Assise. Savant dans la science 
de l'amour crucifié, il était réservé à ce grand saint d'aider 
Marguerite à reproduire en elle les derniers traits qui 
devaient achever sa ressemblance avec le Dieu du Calvaire. 

A dater de cette époque, Marguerite-Marie recueillait 
chaque jour dans l'allégresse et la reconnaissance ce qu'elle 
avait semé dans les épreuves et la douleur. 

Une grâce insigne devait encore la réjouir vers le 
milieu de l'année 1688. Le jour de la Visitation, le Sacré
Cœur lui apparut, ainsi que la sainte Vierge, saint Fran
çois de Sales et le vénérable père de la Colombière. Et 

• .... 
Vision du 2 juillet 1688. 
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dans cette vision célèbre, la 
Mère des miséricordes lui révéla 
les desseins de prédilection du 

Cœur de Jésus sur l'ordre de la Visitation (qu'il aimait 
« comme son 'cher Benjamin »), de même que sur la 
sainte compagnie de Jésus, enrôlée déjà sous la bannière 
du Sacré-Cœur et prête à propager partout son culte. 

Ce fut le 7 septembre 1688 qu'eut lieu la bénédiction 
solennelle de la chapelle projetée dès 1686. La Bienheu
reuse y assista dans toute la joie de son âme, mais il est 
vrai de dire qu'elle y fut présente plutôt du ciel que de la 
terre, car, pendant que s'accomplissait la pieuse cérémonie, 
elle eut une extase qui se prolongea environ trois heures. 

Le nouveau sanctuaire devint un lieu de cop.stant pèle
rinage pour la communauté qui aimait à s'y rendre en pro
cession les premiers vendredis de chaque mois, chantant 
les litanies du Sacré-Cœur et renouyelant toutes les fois un 
acte d'amende honorable et de consécration. Il n'est pas 
jusqu'à des personnes du monde qui, attirée& vers cette 
modeste chapelle, mais ne pouvant y pénétrer, à cause de 
la clôture, se mettaient à genoux, à l'extérieur des mu
railles, poussées par un double sentiment de révérence et 
de confianc'e (r). 

11 faut lire les lettres de la Bienheureuse pour suivre la 
trace des peines sans nombre qu'elle s'était données afin de 

(1) Cet exemple fut imité, environ un siècle plus tard, par le plus 
admirable des pèlerins de Paray-le-Monial : saint Benoît-] oseph 
Labre. · 

• 
î,a Communa.'lJ.té se rencl à la chapelle du S.-C., au fond de l'enclos. 
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Reproduction du tableau exécuté pour cette chapelle du Sacré-Cœur. 
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Aux mois de juin et d'août 1689, 

Notre-Seigneur investit la Bienheu
reuse d'un nouveau mandat, la chargeant de faire savoir 
au Fils aîné de son Sacré-Cœur - parlant du roi de France 
- qu'il voulait établir le règne de son divin Cœur dans 
celui du grand monarque et dans son palais, ... être peint 
sur ses étendards et gravé dans ses armes pour les rendre 
victorieuses ... Enfin, il voulait voir le prince lui élever un 
édifice où l'image du Sacré-Cœur serait exposée aux hom
mages du roi et de toute sa cour ... 

Marguèrite-Marie épuisa tous les moyens humains pour 
faire parvenir le message jusqu'à Louis XIV ... Ses inter
médiaires furent-ils infidèles, ou le roi n'eut-il pas le cou
rage d'obéir à l'ordre céleste? ... C'est le secret de Dieu ..• 
Toujours est-il que la chose demeura sans effet ... 

Mais à deux siècles de distance, la France s'est souvenue 
de 1689 et des désirs du Roi des rois ... elle s'est consacrée 
au Sacré-Cœur I Elle lui a élevé un temple et dans l'amer
tume comme la sincérité de son repentir elle se proclame 
à la face du ciel: la nation pénitente et dévouée. 

Cependar/t, à cette dernière période de sa vie où nous 
sommes arrivés, les choses avaient bien changé pour la 
servante de Dieu. Elle I jadis soupçonnée, persécutée, elle 
était devenue l'objet d'une véritable yénération. Longtemps, 
0n le sait, la communauté lui avait été contraire, servant 
en cela d'instrument aveugle aux desseins de sanctification 
que Dieu avait sur cette âme héroïque, dont les voies 
extraordinaires (il faut l'avouer) étaient bien capables de 

La basilique du Vœu national, à Montmartre. 
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teuir les esprits en suspens à 
son sujet. Mais enfin, son hunli

lité profonde avait triomphé de toutes les préventions des 
sœurs du monastère et désormais c'était à qui recourrait 
avec pl11s de confiance à ses mérites ou à ses prières. Une 
jeune novice converse, surtout, n'eut (JU'à se féliciter d'avoir 
voulu faire l'essai du crédit dont la Bienheureuse jouissait 
auprès de Dieu. Cette sœur, nommée Anne-Marie Aumô
nier de Chalanforges, avait, à la jambe, un mal sérieux 
qui mettait sa réception en doute. Un jour, elle voit sœur 
Marguerite-Marie assise au chauffoir com.mun. La regardant 
déjà comme une sainte, elle se baisse auprès d'elle, faisant 
le geste de ramasser quelque chose ; mais, en réalité, elle 
ne fait rien que de saisir un pan de la robe de la Bien
heureuse et de l'appliquer sur son mal. Dès ce moment, la 
novice alla beaucoup mieux et en peu de temps fut entiè
rement guérie. 

L'année 1690 était une année d'élection pour le monas
tère de Paray. A la mère Marie-Christine Melin succéda 
la mère Catherine-Antoinette de Lévy-Châteaumorand. 
Celle-ci, trouvant sœur Marguerite-Marie (alors sa chère 
assistante) totalement exténuée de forces, lui retrancha 
toutes ses austérités. Il en coûta singulièrement à la Bien
heureuse, mais, comme toujours. elle obéit. Ce qui l'affli
geait surtout, c'était de voir que l'on s'occupât tant d'elle ... 
« Notre chère mère a trop soin de moi, » répétait-elle. 
Sentant sa mission achevée en ce monde, elle prenait 
comme plaisir à prédire sa mort, disant : « Je ne vivrai 

Une sœur novice est guérie en touchant la robe de la Bienheureuse. 
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« plus guère, car je ne souffre 
« plus rien », et renchérissant 

encore sur la prédiction, elle ajoutait : « Je mourrai assu
« rément cette année parce que je ne souffre plus rien. » 
Son divin Maître lui avait aussi montré intérieurement 
qu'elle était un obstacle aux grands fruits qu'il prétendait 
tirer d'un livre sur la dévotion au Sacré-Cœur, et cela 
augmentait encore plus ses saintes ardeurs pour la patrie 
céleste ( r). Elle ne vivait plus que d'amour et pour l'amour. 
A chaque instant, de ses lèvres ou de sa plume, s'échap
paient des paroles embrasées comme celles-ci : « Sans la 
« croix et le Saint-Sacrement je ne pourrais pas vivre ni 
« supporter la longueur de mon exil! - Au reste I je vois 
« rlus clair que le jour qu'une vie sans an1our de Jésus
« Christ, c'est la dernière de toutes les misères. » 

Le .:12 juillet, fête de sainte Madeleine, elle entra dans 
une solitude intérieure qui dura quarante jours, pour se 
préparer à la grande retraite de l'éterni1é. Elle ne se faisait 
aucune illusi9n sur l'issue du mal qui la saisit neuf jours 
avant celui qui devait être le dernier de sa vie. Aussi, 
comme le médecin assurait qu'elle en reviendrait: << Oh 1 

( 1) Le Père Croiset, de la Compagnie de Jésus, préparait alors un 
livre sur le Sacré-Cœur, ouvrage qui parut à Lyon en 1691. suivi 
d'une notice sous ce titre : « Abbrégé de la vie d'une religieuse de la 
Visitation de Sainte-Marie, de J.aquelle Dieu s'est servi pour l'établios
sement de la dévotion au Sacré-Cœur de J.-C., décédée en odeur de 
sainteté, le 17 octobre de l'année 1690. » 

Mort de la Bienheureuse. Son entrée au ciel. 
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« répliqua-t-elle agréablement, il vaut mieux 
« qu'un séculier n1ente qu'une religieuse. >1 

Son agonie eut ses terreurs comme ses ineffables consola
tions ... Notre-Seigneur était divinement jaloux de n'intro
duire l'âme de sa servante au ciel qu'après l'avoir entiè
rement purifiée ici-bas. Lui-même la soutint dans la lutte 
suprême, en sorte que Marguerite-Marie expérimenta 
comme nulle autre ce qu'elle avait écrit longtemps avant sa 
mort : << Ah 1 qu'il est doux de n1ourir après avoir eu une 
« constante dévotion. au Cœur de Celui qui doit nous juger 1 » 

Ce fut le 17 octobre 1690, entre sept et huit heures du 
soir, que la Bienheureuse alla pour jamais s'abîmer dans 
le Sacré Cœur de Jésus. Selon sa prédiction, elle rendit 
son dernier soupir entre les bras de deux de ses anciennes 
novices, sœur Péronne-Rosalie de Farges et sœur Françoise
Rosalie Verchère. Elle avait alors un peu plus de 4 3 ans. 

Aussitôt après sa n1ort, la ville de Paray s'émut; partout 
l'on disait: « La sainte est morte! '> Les petits enfants n1êmes 
criaient aussi : « La sainte des Saintes Marie est morte 1 » 

Les dépouilles mortelles de cette bienheureuse apôtre 
du Sacré-Cœur furent mises à part dans la sépulture du 
111onastère, et, dès lors, on y eut un perpétuel recours pour 
obtenir des grâces de toutes sortes. Plusieurs faveurs mira
culeuses furent accordées par son intercession. La procédure 
ecclésiastique pour instruire la cause de l'humble visitan
dine fut commencée en 1715, grâce au zèle de l'illustre 
Lan guet, alors vicaire-géneral d'Autun, depuis évêque de 

Extérieur et intérieur de la chapelle de la Visitation de Paray. 
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Soissons et enfin archevêque de Sens. 
Ce ne fut pas sans faire un acte de 

sainte hardiesse qu'il entreprit d'écrire la Vie de Marguerite
Marie, car il attira ainsi sur lui les railleries et les fureurs 
des Jansénistes. Mais ne cherchant que la gloire de Dieu et 
le bien des âmes, le savant académicien brava toutes leurs 
persécutions et son. remarquable ouvrage parut en 17~9. 
Quant aux procédures, longtemps interrompues à raison 
des malheurs de la sainte Eglise, elles ne furent reprises 
qu'après la Révolution. Le 30 mars 18iq, la servante de Dieu 
fut déclarée Vénérable, et, le 18 septembre 1864, Pie IX, 
de glorieuse mémoire, la proclama Bienheureuse. 

Les ossements sacrés de cette chère Bienheureuse, con
servés au monastère de Paray au prix de mille sollicitudes 
à travers la tourmente réyolutionnaire, sont aujourd'hui, 
presque tous, renfermés dans l'effigie de cire contenue elle
même dans une riche châsse de vermeil. c·est ce précieux 
reliquaire que les fidèles aiment surt0ut à entourer lors
qu'ils ont le bonheur de prier dans la chapelle de la Visi
t1.tion de Paray. C'est là, dan'> ce rnodeste mais béni sanc
tuaire, qu'eurent lieu toutes les principales apparitions 
relatives à la dévotion du Sacré-Cœur. 11 est donc vrai de 
dire aux vèlerins que quand ils pénètrent dans cette cha
pelle extérieure, ils foulent fa. terre la plus sacrée, et 
comme le Saint des Sai·nts de Paray-le-Monial. 

c . .:~ 

Il est presque inutile de rappeler que depuis 1873, époque 
à laquelle commenfèrent les grands pèlerinage!> au Sacré-

Châsse renfermant les ossements de la Bienheureuse. 
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Procession d'un pèlerinage à la chapelle de l'avenue de Charolles. 
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N.-s. J. -c. A LA BSB ~1ARGUERITE-~IARIE 
EN FAVEUR DES PERSONNES DÉVOTES 

A SON SACRÉ CCEUR 

1° Pour ceux qui travaillent au salut des âmes. 
r< Mon divin Sauveur m'a fait entendre que ceux qui 

travaillent au salut des âmes auront l'art de toucher les 
cœurs les plus endurci~ et travailleront avec un succès 
merveilleux, s'ils sont pénétrés eux"-mêmes d'une tendre. 
dévotion à son divin Cœur. » 

2° Ppur les communautés. 
« Il m'a promis ..... qu'il répandra la suave onction de 

son ardente charité sur toutes les communautés qui l'ho
noreront et se mettront sous sa spéciale protection; qu'il 
en détournera tous les coups de la divine justice pour les. 
remettre en grâce lorsqu'elles en seront déchues. ». 

· 3° Pour les personnès sécu;Lières. 
11 Pour les personnes séculieres, elles trouveront par le 

moyen de cette aimable dévotion tous les secours néces
saires à leur état; c'est-à-dire la paix dans leur famille, le 
soulagement dans leurs travaux, les bénédictions du ciel 
dans toutes leurs entreprises, la consolation dans leurs 
misères, et c'est proprement dap.s ce sacré Cœur qu'elles• 

· trouveront leur refuge pendant toute leur vie et princi
palement à l'heure de leur mort. » , 

4° Pour les maisons où l'image du Sacré-Cœur 
sera exposée et honorée. 

1c M'assurant qu'il prenait un plaisir singulier d'être 
honoré sous la figure de· ce cœur de chair, dont il voulait 
que l'image fût exposée en public, afin, ajouta-t-il, de 
toucher par cet objet le cœur insensible des hommes; me 
prcmettant qu'il répandrait avec abondance dans le è:œur 
de tous ceux qui l'honoreraient tous les dons dont il est 
plein; et que, partout où cette image serait exposée pour 
y être singulièrement honorée, elle y attirerait toutes 
sortes· de bénédictions. » 

5° Promesse de grâces en faveur de ceu·x qui se 
dévoueront pour lui. 

« Je me sens comme toute perdue dans ce divin Cœur, 
si je ne me trompe (r), comme dans un abîme sans fond 

(1) Cette manière de parler habituelle à la Bienheureuse n'indique 
pas un doute dans son esprit, mais est le fait de son humilité. 

,, 



où il· me découvre des trésors d'am6ur et de grâces pour 
les personnes qui se consacreront et sacrifieront à lui 
rendre èt procurer tout l'honneur, l'amour et la gloire qui 
sera en leur pouvoir. » 

6· Promesse de salut pour tous ceux qui lui 
auront été dévoués et consacrés • 

.. « Alors il m'a confirmé que le plaisir qu'il prend d'être 
aimé, connu et honoré de ses créatures est si grand que, si 
je ne me trompe, il m'a promis que tous ceux qtii lui 
auront été dévoués et consacrés ne périront jamais. » 

7° Promesse de bonne mort pour ceux qui com
munieront neuf premiers vendredis au mois 
de suite • 

. « Un jour de vendredi, pendant la sainte communion, il 
dit ces paroles à son indigne esclave, si elle ne se tronl pe.: 
« Je te promets, dans l'excessive miséricorde de n1on 
Cœur, que son amour tout-puissant accordera à tous ceux 
qui communieront neuf premiers vendredi11 du mois, tout 
de _suite, la grâce finale de la pénitence; ils ne mourront 
point en sa disgrâce ni sans recevoir leurs sacren1ents, 
mon divin Cœur i.e rendant leur asile assùré èn ce dernier 
moment.)) 

8° Promesse de règne du Sacré-Gœur. 
« Ne crains. rien; je règnerai malgré mes ennemis et tous 

ceux qui s'y voudront opposer. » 
" Ce Sacré-Cœur régnera malgré Satan et tous ceux 

qu'il suscite à s'y opposer. » \ · 
ElJe l'entendait lui répéter ces paroles : c< Le ciel et la 

terre passeront, et non xues paroles &ans effet. » 

NoTA. -.La plupart du temps. dans les feuilles de pro
pagande et sur les images de piété, on reproduit d'une ma
nière inexacte, à l'aide de formules abrégées et plus ou 
moins équivalentes, les promesses de Notre-Seigneur à la 
Bienheureuse. Les textes donnés ci-de1=sus ont été colla
tionnés avec lE> plus grand soin à Paray-le-Monial et l'au-
torité diocésaine garantit leur authenticité. · '· 

. ~ . 
Vu .et permis d'imprimer . 

.. Autun, le z•• Juin z89~. 

• 

t ADOLPHE -Louis-ALBERT 

Cardinal PERRAUD, 
Evêque d'Autun, Chalon· et Mâcon . 

Abbeville, imp. C. l'AJLLAHT, éditeur Jei.LJ1·ochures 
· illust1'ees de Pi•upagan<ie catholique. 
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VIE 
DE LA VIÎNiiRABLE MÈRE 

MARIE DE L'INCARNA'flON 
Religieuse Ursuline 

ET FONDATRICE ou MONASTÈRE DE ourer C 

Parnü tant de noms que bÉnissent de concert au Canada 
et la religion et la patrie, il en est un qui sen1ble briller 
d'un plus pur éclat et devant lequel tous les préjugés s'in
clinent : c'est celui de Marie de l'Incarnation. 

C'est à Tours que naquit Marie Guyart, le z8 octobre 
1599. Par sa mère, elle était alliée à la noble lignée des 
Babou de la Bourdaisière, et par son père elle appartenait 
à une famille d'honnêtes artisans. Florent Guyart, quoique 
simple boulanger, était très estimé de tous ses conci
toyens; quant à la mère de la Vénérable, Jeanne Michelet, 
c'était une personne de grande vertu. dont la piété valait 
encore mieux que les quartiers de noblesse. La jeune 

... -... 
Portrait de la Vénérable Mère Marie de l'Iucarnation. 

PROPRIÉTÉ DE L'ÉDIT UR, 
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Marie profita merveilleusement des bons exemples qu'elle. 
avait sous les yeux et en fut toute sa vie reconnaissante. 

Dès son enfance, Marie Guyart se donna pleine1nent à 
Dieu et en fut récompensée con1me elle le raconte elle
même: « Je n'avais qu'environ sept ans, lorsqu'une nuit, 
pendant mon so1nmeil, il nie sen1bla que je voyais le 
Ciel ouvert 
et Notre-Sei
gneur descen
dantvers moi. 
Le plus beau 
des enfants 
des hon1mes, 
avec un visa
ge plein d'une 
douceur et 
d'un attrait 
indicible, 

n1 'embrassa , 
et 1ne baisant 
an1oureuse

n1en t me-.dit: 
Voulez .,. vous 
être à. moi? 
Je lui répon
dis : Oui; et, 
ayant eu mon 

consente
ment, il mon
ta au . Ciel )J 

A partir de 
ce moment, 
elle éprouva 
un penchant pronon
cé vers le bien et un 
goùt très sensible 
pour la prière, ce 
qu'elle-111ê1ne attri
bue à la visite du 

n • 

- - . --::___.,,_===-,a : 

... ô 
/ 

Sauveur. Elle fut constamment fidèle à cet attrait, au point 
que tous ceux qui en furent témoins étaient étonnés de voir 
un si grand amour de la solitude et du recueillement dans une 
jeune fille de son àge. On lui avai• mis entre les n1ains, pour 
la récréer, des livres quit raitaient de choses vaines et futiles: 
elle y renonça de son propre mouvement et ne voulut plus 
faire d'autres lectures que celles des livres de piété. 

Son amour de la solitude. 



MÈRE MARIE DE L1INCARNATI0N ; 

Sa charité envers les pauvres. 
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77ijkf,~:_~t-'' . <?/i.tJ ,- · -. nombre,1x ouvriers, elle y vit 
, , 1, · -~·

11
\ un n1oyen de faire honorer le 

"" ·tv ' '/.-lf ' - saint nom de Dieu: « Elle ne 
~/ « se contentait pas, remarque son fils, de pour-
,{\ « voir aux besoins corporels des domestiques: 

« elle prenait encore plus soin de leurs â1nes. 
« Elle les catéchisait, les instruisait des vérités de la 
« foi et de leurs devoirs de chrétiens. n A chaque ins
tant nous rencontrons la pieuse épouse dans les églises, 
suivant les processions, en1ployant au service de Dieu les 
moindres instants que lui laisse sa position de maîtresse 
de maison et de mère. Quel modèle admirable pour les 
tièdes chrétiennes de nos jours ! 

Deux ans s'étaient à peine écoulés depuis son mariage, 
quand Dieu rompit les liens qui l'attachaient au siècle. 
Son n1ari fut enlevé par la mort, lui laissant un enfant 
de six mois A cette première épreuve vinrent s'en ajouter 
d'autres à peine moins cruelles : en peu de jours, la pieu~e 
veuve se vit réduite à un dénûment presque absolu, causé 
par des d6sastres imprévus et des procès dont elle eut à 
solder tous les frais. Mais son courage fut plus grand que 
tous ces malheurs. S'élevant au-dessus des sentiments de 
la nature, elle essuya ses .larmes et ne songea plus qu'à 
remplir les desseins de Dieu sur elle. 

Plusieurs excellents par'tis se présentèrent, mais elle les 
refusa t0us ; car les grâces nouvelles répandues dans son 
âme et un attrait plus vif pour l'oraison lui donnaient à 

Le catéchisme des ouvriers. 
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entendre que Dieu voulait être désormais l'unique objet 
de son amour. Une vision dont elle fut .favorisée à cette 
époque le lui fit 
comprendre en
core mieux. Au 
mois de décembre 
1620, en pleine 
rue, comme elle 
repassait dans son 
esprit les paroles 
de l'Ecriture: < J'ai 
nus en vous mon 
es pou, Seil?neur, 
je ne serai pas 
confondue » ; sai
sie d'un ra visse
ment subit, elle se 
vit plongée dans 
une mer de sang, 
et il lui fut dit que 
ce sang était celui 
de Jésus - Christ 
répandu pour ses 
péchés. En mèm_e 
temps, un senti
ment inouï de re
pentir et d'amour 
pour Dieu remplit 
toute son âme. A 
partir de ce mo
ment, elle résolut 
de ne plus donner 
une seule pensée 
au n1onde ni à ses espé
rances, mais de ne s'oc
cuper que de Dieu et de 
sa propre perfection. 

Dans ce but, elle se hâta de congédier 
ses domestiques et de terminer ses affaires ; 
puis, choisissant un vêté'n1ent de forme 
bizarre, elle se retira chez son père pour y 
vivre dans une profonde solitude. Tout 
au haut de la n1aison paternelle, il y avait un 
apparte111ent incommode et peu accessible, la pieuse 
veuve s'y logea; son premier soin fut de se n1énager un 
oratoire où elle pût prier au gré de son cœur. Là, séparée· 

E~prit d'or~ison de la sf'rvaute du St-igneur. 

( 
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de tout, mên1e de son fils, elle était bien véritablement 
seule avec Dieu, Là, elle priait sans cesse, pleurant ses 
péchés et châtiant rigoureusement son corps. Elle renonça 
dès lors à l'u~age du linge Et y substitua la serge comme 
moins agréable aux sens. 

Cette vie de pénitence 
ne lui fit pas oublier les 
œuvres de charité : elle 
allait à la recherche des 
pauvres affligés de plaies 
et d'ulcères, les amenait 
chez elle; puis, 5e met
tant à genoux comme 
devant Jésus-Christ lui
mème, elle leur donnait 
tous les soins que peut 
inspirer la plus tendre 
charité. 

La servante de Dieu 
sen1blait destinée à pas
ser sa vie dans cette 
paisible retraite, et Dieu, 
de son côté, paraissait y 
applaudir, tant étaient 
nombn uses les grâces 
dont il la comblait, et 
cependant sa Providen
ce la voulait ailleu1 s . 

. « Après un an de solitu
« de, dit-elle, Dieu m'en 
< retira pour me mettre 
«: chez une de nies sœurs 

" 
3<~A--.~·-
!/J<. . 

.,,. 

« qui se trouvait surchargée d'affaires 
'!'. temporelles. Som mari et elle me 

· « désiraient pour leur aider à porter 
< ce fardeau. » 

Sa position, dans la maison de sa 
S'l:ur, n'avait rien de bien flatteur pour son 
amour-propre. Comme elle cachait volontiers 
ses aptitudes pour les affaires, on la croyait dé
pourvue d'intelligence et bonne tout au plus, 
suivant son expression, « à ètre la servante des serviteurs 
« et des servantes de la maison. » - « Pendant l'espace 
« de trois ou quatre ans, ajoute-t-elle, je fis constamment 
« la euisine, endurant de grandes incon11nodités, mais plus 
« j'y souffrais, plus Notre-Seigneur n1e corn blait de ses 

Maison ou la ·, énér.1b'e ~1ère vécut dix ans avec sa sœur. 
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« consolations et récompensait 1nes services par ses 
« faveurs et ses grâces. » 

A nulle époque de sa vie, en effet, la pieuse veuve ne 
fut plus comblée de bienfaits célestes, bienfaits d'une 
nature tellement relevée qu'il n'y a que les personnes 
versées dans la spiritualité qui en pourraient co1nprendre 
les d~tails. Qu'il suffi.se de citer cette admirable vision de 
la Sainte Trinité qui, au témoignage de son fils, est la 
plus remarquable qu'elle ait eue. Voici le récit qu'elle en 
fait elle-mên1e : « Un matin, qui était la seconde fête de 
« la Pentecôte (1624\, lorsque j'entendais la n1esse dans la 
« chapelle des RR. PP. Feuillants, je regardais sans des
« sein de petites images de chérubins qui étaient au bas 
« des cierges; tout à co.1p mes yeux furent fermés et mon 
« esprit élevé et absorbé dans la vue de la Très Sainte et 
« Auguste Trinité. Cette impression était sans forme ni 
« figure, mais plus claire et plus intelligible que toute 
-: lumière En un 111ot, je vis le divin commerce que les 
< trois Personnes Divines ont ensemble : l'Intelligence du 
~ Père qui, se contemplant lui1:même, engendre son Fils 
"'. de toute éternité, et l'amour mutuel du Père et du Fils 
« qui produit le Saint-Esprit .... » Et la servante de Dieu 
continue de la sorte, en se servant d'expressions très sûres, 
pour rendre compte de ce que la théologie renferme de plus 
ardu au sujet de la Sainte Trinité. Comment hun1ainement 
expliquer qu'une jeune femme dont les connaissances reli
gieuses devaient nécessairement être fort restreintes, pût 

.., ...... --La Très Sainte Trinité. 
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parler de la sorte sans faire quelque 
erreur de doctrine? 

On comprend que Dieu n'ait pas 
voulu laisser dans le monde et livrer pour toute 
sa vie à des travaux matériels une âme à la
quelle il accordait de pareils privilèges Le 
moment approchait où cette longue et laborieuse 
préparation à la vie religieuse allait recevoir sa 

récompense. Dix années entières s'étaient passées au nlilieu 
des tribulations les plus grandes, lorsque la Vénérable 
annonça à sa sœur qu'elle se proposait d'entrer en religion. 
A cette nouvelle, une véritable tempête de protestations 
:s'éleva autour d'elle. Son beau-frère et sa sœur furent les 
premiers à témoigner leur 1nécontentement, l'accusant de 
cruauté à l'égard de son fils ; mais la résolution de la 
servante de Dieu était irrévocable. Son choix s'était fixé 
d'abord sur le monastère des Feuillantines de Paris, mais 
.Dieu avait d'autres desseins et inclina son cœur vers 
l'Ordre de Sainte-Ursule, établi en France depuis vingt 
ans, et qui venait de fonder une maison à Tours. 

La pieuse veuve fut reçue à bras ouverts àu cloître où 
sa grande réputation . de vertu l'avait précédée ; et le 
25 janvier 163 1, quittant son vieux père en larmes et son 
fils consterné, elle franchit le seuil du monastère en bé
nissant Dieu qui l'appelait enfin à lui. 

Le fils de la servante de Dieu avait semblé se résigner 
d'assez bonne grâce à la disparition de sa mère ; n1ais il 
ne tarda. pas à changer d'avis, et ses escapades n1irent 
bientôt tout le n1onastère en émoi. Ecoutons-le raconter 

•.;.,,, ......... ,., 

Monastère des Ursulines de Tours. 
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cet épisode de sa carrière : 
c: On bâtissait alors le cou
vent et comme à cause des 
ouvriers les portes étaient 
souvent ouvertes, il pre
nait adroitement ce temps 
pour entrer afin de cher
cher sa mère. Tantôt il se 
trouvait au jardin avec les 
religieuses, tantôt il péné
trait dans les cours les 
plus intérieures de la 1nai
son. Quelquefois, voyant 
le guichet de la Commu
nion ouvert pendant la 
Messe, il y pa~sait la tête 
et essayait d'entrer dans 
le chœur; d'autre5 fois il 
y jetait son manteau ou 
son chapeau pour attirer 
l'attention de sa mère. Un 
jour, accompagné d'un bon 
nombre de petits cama
rades armés de 
pierres et de bâ
tons, il court au 
monastère ; et là, 
tous ensen1ble 
frappent, poussent 
des cris et font un 
aussi grand vacar
me que possible. 
Au tnilieu de tout 
ce bruit, la pauvre 
novice distingue 
une voix qui lui 
va au cœur, c'est 
celle de son fils : 
« Rendez-moi ma 

r 
V 

mère ! Rendez-111oi ma mère! » 
Elle cl·ut que c'en était fait à 
jamais de sa vo-:ation d'Ursuline 
et que les religieuses, 'atiguées 
de ces désagréments, la prie
raient de se retirer ; mais il . 
n'en fut rien. Du reste,la dispa-

• Hendez-moi ma mère! » 

f •. 
(:._ \. 

9 
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rition de l'enfant, placé au collège de Rennes, mit fin 
au désordre. » 

Rien de plus édifiant que la conduite de la servante de 
Dieu au Noviciat! Elle agissait avec les novices dans un 
esprit de simplicité qui ravissait tout le monde et se 
faisait plus enfant que les dernières d'entre ces jeunes filles. 

Deux ans après son admission, le ~'> janvier 1633, la 
vertueuse novice fut admise à faire Profession. Les deux 
années qui suivirent furent remplies d'innombrables joies 
spirituelles, entrecoupées d'intervalles d'épaisses ténèbres. 
Dieu lui envoya, pour affermir'sa marche vers la perfection, 
un directeur de grand 1nérite, le P. de la Haye, qui lui assura 
que tout ce qu'el'e ressentait venait directe1nent de Dieu. 
· Au bout de ces deux ans, la Con1n1unauté, reconnaissant 

son rare n1érite, la nomn1a sous 1naîtresse du Noviciat, 
avec mission de donner toutes les instructions qui se font 
régulièrement aux novices. <'< Elle s'acquittait de ce devoir, 
«: dit son fils, avec un zèle qui mettait la ferveur dans 
,1( toute la maison.» Ces nouvelles fonctions réveillèrent en 
elle l'ardeur d'un sentimènt qu'elle avait déj:1 éprouvé dès 
sa plus tendre enfance, celui du zèle pour le salut des âmes, 

d'où devait découler plus tard 
sa vocation pour le Canada 

Voici, du reste, une vision 
qu'elle eut vers cette époque 
et dont elle ne comprit le sens 
que plus tard : « Une nuit, 
après un colloque très intime 

Marie de l'Incarnation, sous-maîtresse au Noviciat. 

' 

J,' 
·V 

I 
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avec mon céleste Epoux, je m'endornlis, et pendant mon 
sommeil, .je vis en songe, auprès de n1oi, une. da,1ne que 

j'avais rencontrée, je ne 
sais par quel hasard. Je la 
pris par la main et l'amenai 
avec rnoi,n1archant à grands 
pas et avec bien de la fa
tigue, parce que nous 
avions des obstacles très 
difficiles à surmonter pour 
arriver où nous aspirions.» 
Parvenues enfin à une pe
tite église où se trouvait 
la Sainte Vieige tenant 
l'Enfan t Jésus dans ses 
bras, les deu,x compagnes 
aperçurent au loin un très 
grand pays, plein de mon
tagnes et de vallées, mais 

\ .. , 

· couvert de brouillards épais, 
sauf un tout 
petit édifice 
qui servait 
d'égliseàtout 
le pays. La 

· servante de 
Dieu vit la 
Sainte Vierge 
se pencher 
plusieurs fois 
vers son Fils 
comme pour 
lui parler, et 
il lui sembla 
qu'il s'agis
sait d'elle
même et de 
ce pays; puis, 

la Mère du Sauveur la baisa 
à trois reprises etelles'éveil~ 
la, l'âme ra vie, niais ne com
prenant rien à cette faveur. 

Au courant de l'année 
1635, la mèmevision lui fut 

envoyée, niais une circonstance consolante s'y ajouta: elle 
entendit clairement une voix qui lui dit : « C'est le Canada 

Ma1•ie, protectrice du Canada. 
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« que je t'ai montré, et il faut que tu ailles y fonder une 
« maison en l'honneur de Jésus et de Marie. )p - « Ces 
"< paroles qui portaient esprit et vie dans mon âme, dit la 
·« Vénérable, la réduisirent dans un anéantissement absolu. 
·"< J'eus néanmoins assez de force pour répondre : « 0 Dieu 
« éternel! vous pouvez tout et moi je ne puis rien.:> 

~ ·:. 

,~:-
~'f.y 

Dieu, cependant, 
préparait les voies 
qui devaient rendre 
praticable la mission 
de sa servante. Une 
pieuse dan1e, de no
ble famille norman
de, Mm• de la Pel
trie,· étant malade 

/ .. . au point d'être a ban-
,, . donnée par les n1é-

... ' decins, fit à saint 
Jose ph le vœu so
lennel de bâtir en son 
honneur une église 
au Canada, et d'y 
consacrer, sous ses 
auspices, sa fortune 
et sa vie au service 
et à l'instruction des 
fiil_es sauvages. A 
peine ce vœu pro
noncé, elle tomba 
dans un profond 
sommeil, et à son 
réveil élle se trouva 
complètement gué-
rie. Il lui fallait, 

pour acco1n plir son pieux projet, des 
auxiliaires. Les RR. PP. Jésuites de 
Paris, auxquels elle s'adressa, recom
mandèrent la Mère Marie de l'Incarna
tion, dont la réputation con1mençait à 
se répandre au dehors. 

La Con1munauté de Tours ignorait en
core ce qui se passait, lorsque, le zz janvier 1639, Mme de 
'la Peltrie fit annoncer sa visite prochaine. Toute la Com
.munauté était à ce moment en pèlerinage à un petit ora
toire, appelé !'Hermitage Saint-Joseph et situé au fond du 
jardin. Ce fut là que la Supérieure annonça à ses compagnes 

L'Hermitage Saint-Joseph \22 janvier 1639). 
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l'honneur insigne dont le Ciel daignait les favoriser Elles 
purent à peine ajouter foi à ce bonheur inattendu, tant 
elles se croyaient peu dignes 
d'un choix aussi glorieux, et 
désormais ce fut une pieuse 
ambition dans la Commu
nauté d'être choisie pour le 
voyage d'outrè-mer. 

MÈRR M.AR!.R DE .L'lNCARN'ATION 

la visite de Mme de la Pel
trie eut lieu le 19 février 1639. 
la Supérieure, a la tête de sa 
Comn1unauté, l'attendait à la 
porte conventuelle et la con
duisit processionnellement au 
chœur. Là, une courte céré
monie eut lieu ; puis, toutes 
les religieuses vinrent, 
à tour de rôle, se jeter 
aux genoux de la pieu
se veuve, pour sollici
ter l'honneur de l'ac
compagner. 

Désormais, les évè
nements vont se pré
ci pi ter : la Mère de 
l'Incarnation fut choi
sie la première, et on 
lui adjoignit pour com
pagne la jeune Sœur 
Marie de Saint-Ber
nard. ·mieux connue 
sous le nom de Sœur 
Saint-Joseph. le 
départ fut fixé au 
22 février. 

l'Eglise de Tours était alors gou
vernée par le Vénérable Mgr d'Es
chaux. Apprenant le prochain départ 
des missionnaires, il voulut leur d0n
ner une dernié: e 111arq ue de bien
veillance, les invita à entendre la 
messe chez lui, les reçut à sa table, 
puis, après leur avoir re1nis des 
lettres d'obédience, les bénit et 
leur fit une allocution qui les én1ut jusqu'aux larmes . 

. Les adieux au n1onastère ne furent pas moins touchants; 
............. ....... 

Marie de l'incarm,tion chez l'archevèque de Tours. 

/ 
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·... ·. ·.· ... ·.·· \i. ... < .· .. ·. - ---=- -·· ·,· ·\:.: · ... 

enfin, s'arrachant des bras de leurs compagnes, 
les nüssionnaires prirent la route de Paris. 
A Orléans, une très rude épreuve attendait la 
Vénérable : elle lui vint, cette fois t ncore, de 

la part de son fils qui, poussé par ses protecteurs, essaya 
d'entraver le départ de sa mère. Cette tentative ne réussit 
pa~ nlieux que les précédentes tt cinq jours après le départ 
de Tours, les voyageuses arrivèrent à Paris. 

Divers incidents prolongèrent leur séjour dan!. la capi
tale. la nouvelle de la présence des futures fondatrices 
s'étant répandue dans la ville, bien des personnes de la 
·cour vinrent les visiter. Un jour, la comtesse de Brienne 
vint chercher les deux missionnaires pour les conduire à 
~aint-Germain, où la reine Anne d'Autriche désirait les 
·voir~ la reine voulut savoir jusqu'aux moindres détails 
d'un~ entreprise si extraordinaire et ne put retenir ses 
larmes en songeant aux dangers qu'allaient courir de si 
frè.les existences. 

Enfin, les derniers préparatifs du voyage furent terminés, 
et, vers le co1nmencement d'avril, la petite colonie se nüt 
en route pour Dieppe où l'on devait prendre la mer. Une 
nouvelle recrue les attendait au n1onastère de cette ville : 
c'était la Mère Cécile de Sainte-Croix, qui obtint la per
mission de se joindre aux deux religieuses de Tours. Elles 
eurent encore pour compagnes de voyage trois Hospita-

Adieux ida France (4 mai 1639). 
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lières de Dieppe, les Mères de Saint-Ignace, de Saint
Bernard et de Saint-Bonaventure, qui se rendaient à 
Québec pour y fonder un hôpital sous les auspices de la 
duchesse d'Aiguillon. 

Le départ eut lieu le 4 mai 1639, ilU niilieu des acclaO).a
tions émues d'une foule attendrie. 

La navigation fut longue et périlleuse : à l'exception de 
treize jours, cependant, il fut possible de célébrer la sainte 
Messe, et les ferventes religieuses eurent la consolation 
chaque fois de participer au Banquet sacré. Rien de plus 
édifiant que ce petit n1onastère errant sur les vagues : la 
111éditation toujours faite en commun et l'office récit1 en 
chœur, tout rappelait la vie paisible et recut-illie du cloître. 
Après plusieurs périls heureusement surmontés, le voyage 
se poursuivit sans encombre jusqu'à Québec que l'on attei
gnit le r•' août. la navigation avait duré trois mois. 

Québec n'était alors qu'un pittoresque rocher, au pied 
duquel s'abritaient quelques misérables constructions habi
tées par les Français. Aussitôt averti de l'approche des 
religieuses, le chevalier de 1v10ntmagny, alors gouverneur 
de la Nouvelle-France, résolut de leur faire un, réception 
digne de la grande œuvre qu'elles venaient inaugurer. 
Dès la pointe du jour, toute la population fut sur pied, 
attendant avec impatience les nouvelles venues. Le Gou-

La ville de Québec en 1639. 
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verneur, accompagné 
de la garnison et suivi 
de la ville entière, des
cendit au rivage pour 
les recevoir. En met
tant pied à terre, la 
Mère de l'Incarnation 
et toutes ses compa

gnes se prosternèrent avec un pieux respect et baisèrent 
avec transport cette terre, objet de tant de vœux. On les 
conduisit en triomphe à l'église de Notre-Dame de la Re
couvrance où la messe fut célérrée; puis, le Gouverneur 
les reçut à sa table au château Saint-Louis, qu'elles ne 
quittèrent que pour prendre possession de la demeure qni 
leur était destinée. 

A pe ne arrivées, les Ursulines témoignèrent une sainte 
impatience de voir de près ces filles sauvages au salut des
quell,..s elles venaient consacrer leur vie. Dès le lenden1ain 
de leur débarquement, les PP. Jésuites se mirent en devoir 
de satisfaire leur curiosité en les conduisant à Sillery, 
1nission sauvage fondée deux ans -auparavant, où se trou
vaient réunies un grand nombre de families indiennes. 
Rien de plus émouvant qne cette première entrevue. Ne 
pouvant contenir leur joie à la vue de ces pauvres enfants 
des bois, Marie de l'Incarnation et ses compagnes se jettent 
à leur cou. les arrosent de leurs larmes, les baisent avec 
effusion. Elles parcourent toute la bourgade, entrent dans 
chacune des cabanes, et ne peuvent rassasier leurs yeux 
de la vue de ces bons sauvages qui les regardent stupéfaits 
d'étonnement. 

Le logement que le Gouverneur avait préparé pour les 

Les Ursulines à Sillery. 
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Ursulines,était 
loin de répon-

.-- ~-=-"---......s dre aux besoins 
- --.:; de la Commu-

nauté, si petite qu'elle fût. C'était une mi
sérable 111asure, situé.,. près du lieu de dé
barquement, nullement abritée du côté du 
fleuve et ne contenant que deux appar
ten1ents. Les 1nissionnaires habitèrent ce 
logis pendant pl us de trois années, souffrant 
toutes les privations et toutes les incom
n1odités, respirant un air vicié dans ces 
appartements encombrés d'enfants sau
vages d'une malpropreté dégoûtante. 

·· A peine installées, il fallut con1mencer 
l'étude des langues sauvages. Après deux 

Marie de l'Incarnation se livre à l'étude des langues sauvages. 
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travail, la Mère de l'Incarnation était en état de 
catéchisme aux sauvages, n1ais pour éprouver la 

patience de sa ser
vante, Dieu lui envoya 
le fardeau de la Supé
r:orité, que ses Samrs 
lui imposèrent dès 
leur arrivée dans la 
Nouvelle-France. 

Quelques semaines 
s'étaient écoulées, pai
sibles et douces, mal
gré les mille incom
n1oditésdelasituation, 
lorsque la petite vé
role, maladie affreuse, 

{clata parmi les sauvages : les élèves 
des Ursulines ne tardèrent pas à en 

être frappées et en quelques jours le couvent 
ne fut plus qu'un hôpital. Les lits étendus 
à terre é:aient tellement pressés, que les 
religieuses étaient obligées de passer rar
dessus pour donner leurs soins aux malades. 
les Ursulines s'attendaient à chaque instant 
de succomber à l'épidémie. Renfermées jour 
et nuit dans ces petites chambres encombrées 

de malades, respirant sans cesse une atn1osphère infectée 
par la contagion. il se1nblait impossible qu'elles pussent y 
échapper. Dieu, cependant, y pourvut miséricordieuse-

Le couvent derenu hôpital. 
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ment, et aucune d'entre elles n'en souffrit les atteintes. 
Au mois de juillet 1640, la petite Com1nunauté vit arriver 

deux religieuses de la Congrégation de Paris : ce renfort 
causa une grande joie dans le pays, mais augmenta les 
soucis de la pauvre Supérieure. Il fallait bâtir, car le petit 
local de la Ville-Basse ne pouvait suffire à tant de 111onde. 
On se mit à l'œuvre. La première pierre du nouvel édifice 
fut posée au printemps de 1641, sur l'emplacement n1ème 
qu'occn pe le 1nonastère actuel. Mais que d'épreuves ! que 
de déchirements intérieurs devait souffrir l'austère Fonda
trice avant que de passer le seuil de cette maison élevée 
à la gloire de Dieu ! 

De cruelles souffrances intérieures vinrent la crucifier; 
Dien et les hommes semblèrent l'abandonner à la fois. Sa 
compagne preférée. Mère Saint-Joseph, lui causa de cui
sants chagrins, la Communauté de Tours lui témoigna de 
l'éloignement, son Directeur, préjugé, s'aigrit contre elle; 
enfin, pour n1ettre le comble à une 1nesure déjà pleine, 
Mm• de la Peltrie quitta subitement l'établissen1ent de 
Québec, emportant tout son bien, et se fixa à Montréal, 
laissant les Ursulines et leurs élèves dans le plus affreux 
dénûment. Tout semblait désespéré, mais pendant que toutes 
les espérances et les ressources hun1aines croulaient autour 
d'elle, la Mère de l'Incarnation resta ferme dans son 
imperturbable confiance en Dieu. Malgré tout cet abandon, 
elle résolut de garder les pensionnaires sauvages, fit des 
aumônes de plus belle aux pauvres indigènes qui venaient 
solliciter sa pitié et poussa activement les travaux du nou
veau monastère. Le Seigneur récompensa sa persévérance, 
et l'une après l'autre les difficultés s'évanouirent : la paix 
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revint à son 
ànie, les res
sources arn
v ère nt de 
France plus 
abondantes, 
et M"'• de la 

Peltrie, après dix-huit 1nois 
d'absenc.', se trouva heu
reuse de p 1rtager de nouveau 
la vie des religieuses et ne 
songea plus à les quitter. 

C'est au milieu de toutes ces consolations que, le 21 no
vembre 1642, la Vénérable Nlère prit possession du n1onas
tère construit par ses soins, et put quitter définitive1nent 
la chétive masure qui lui avait jusque-là servi de retraite. 
le nouvel édifice était bien loin d'être tenniné lorsque les 
religieuses y entrèrent; il ne le fut complètement qu'en 
1648, après sept ans de sacrifices incessants. Dans cet inter
valle, la Mère de l'Incarnation, ayant complété son deuxième 
triennat, fut successivement chargée des emplois de dépo
sitaire et de boulangère. Ce fut vers cette époque que les 
religieuses s'aperçurent pour la première fois que le pain 
se multipliait entre les n1ains de la Mère de l'Incarnation. 
En sa qualité de dépositaire, elle était chargée de faire 
l'aumône aux pauvres sauvages qui venaient implorer la 
charité de la Communauté; or, il arrivait que n'ayant à 
distribuer que deux ou trois pains entre cinquante ou 
soixante sauvages, ils en avaient tous de très bons mor
ceaux. La Vénérable Mère attribuait ce résultat aux bonnes 
dispositions de ces pauvres gens. 

Elle se sentait depuis longte1nps inspirée de s'engager 
par vœu à chercher en tout la plus grande gloire de Dieu et 
à faire tout ce qui lui paraîtrait le plus parfait. Son Direc
teur, consulté à ce sujet, connaissant sa force d'àn1e, le 

Charité à l'égard des sauvages. 
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lui permit sans hésitation : ce vœu 
héroïque était comme une prépara
tion aux malheurs qui allaient de 
nouveau éprouver sa pJtience. 

Pour le moment, déchargée du 
faix de la Supériorité, elle se dé
lassait, n1algré les soucis de son 
emploi d'éconon1e, dans l'instruc-
tion des petites filles sauvages, _ 

2I 

auxquelles elle enseignait les véri- _, -~ 
tés de la foi. Une touchante tradi- ~ -~-,.~ ·- -~--...; 
tion, gardée pieusement au monas- lJi!J!!!Jf~{/t,;v 
tère, nous montre la Vénérable Mère ~ ·. ".,(~~À[ -k~ 
assise sous un frène qui, il y a .!, • . //,~;,'f4.:'ll '/'V'!f: 
quelques années, étendait encore f:v_.'(f.fi/ ·• · 
sur le cloître l'on1brage de ses anti- · f,~'°1JfJ;j 
ques ran1eaux : elle catéchise assi- : . :'! .. 
·dûment un groupe d'enfants de la i::~;;q!.' ·:, 
Jorèt, qui ne perdent pas une des . . (,,,, -.-f 
paroles tombée_s d~ sa bouch~. Q11el ,/ · <f)t __ ~ 0 ,(i 
·bonheur devait etre le sien en ""'''"' ·· ·" 
voyant réalisées les promesses que 
Dieu lui avait faites! ... 
Mais, hélas ! l'épreuve 
ne tardera pas. 

Le 29 décembre 1650, 
par l'in1prudence d'une 
Sœur converse chargée 
de la boulangerie, le feu 
prit dans lé soubasse
ment du monastère, et 
au 1nilieu de la nuit, la 
Comn1unauté s'éveilla 
au bruit du pétillen1ent 
des flammes et de l'ef
fondrement des planchers. Ce n'est 
guère que par miracle que les religieuses 
et leurs élèves purent échapper aux 
flammes, tant l'incendie se développa 
rapidement Mais, arrachées à un péril, 
elles tombèrent dans un autre dont les 
~uites n'étaient pas moins à craindre: 
.car rien :pas mème les habits de première né
cessité) n'avait pu ètre sauvé; et l'on était au 
milieu de la saison la plus rigourause. Cette 
circonstance fit paraître, d'une n1anière bien 
l'I'"'" ,.,,... ,.., ,.. .... -- .... 

Le catéchisme sous le vieux frêne. • 



VIE DE LA VÉNÉRABLE 

admirable, l'ardente charité de 
la Fondatrice: elle seule avait 
pu se couvrir de ses habits de 
religion avant que de quitter 
l'édifice en flammes ; . elle 
n'hésita pas un instant à en 
faire le sacrifice en faveur de 
Sœur Saint-Joseph, alors ma
lade, et qu'elle voyait grelotter 

de:froid, pieds nus dans la neige. Tout fut détruit: linge, 
vêtements, approvisionnements, denrées destinées à l'ali
mentation de tout le personnel durant l'année entière. 
Rien ne put être sauvé, les murs n1êrpes furent calcinés. 

Au milieu de ce désastre, la Vénérable Mère conserva 
toute sa liberté d'esprit : « Je ne ressentais pas un mou
« vement de peine, ni de tristesse, ni d'inquiétude, mais 
« je baisais en silence et avec amour la main qui nous 
« frappait. » · 

Après une calamité semblable, il aurait été bien légitime 
de se sentir l'âme découragée et de· penser à retourner 
dans la 1nère-patrie : la Mère de l'Incarnation n'y songea 
pas un instant, et sans tarder, s'occupa de reconstruire sur 
une plus grande échelle son monastère dont les ruines 
fun1aient encore. Il était impossible d'employer un grand 
non1bre d'hommes, car l'on n'avait pas de quoi les payer: 
qu'importe? Le;, religieuses travailleront; et l'on vit cette 
vaillante femme, suivie de ses Sœurs. monter résolument 
sur les décon1bres et entreprendre le déblaiement. Tout le 
fardeau de la reconstruction retomba, cette fois encore, 
sur ses épaules, car au mois de· juin 165 1, elle fut réélue 
Supérieure. · 

Lés travaux furent poussés avec une si grande rapidité 

Incendie du premier monastère (i650). 
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·que le monas
tère et ses 
dépendances 
furent réta
blis dans l'es
pace d'un an. 
La Mère de 
l'Incarnation 

MBRB MARIE DB L'INCARNATION 

avoue ingénu1ne11t qu'en 
tout cela il y a du mer
veilleux. 

Cette grande œuvre une fois 
terminée, la Mère Marie de l'In
carnation, plus libre de se livrer à son travail 
de prt!dilection, l'apostolat des sauvages, ne 
négligea aucune occasion de leur être utile, 
tant par ses catéchismes que par ses écrits. 
Elle possédait également bien le huron, 
l'algonquin, l'iroquois et le 1nontagnais, et composa, à 
l'usage de ses Sœurs, différents traités et dictionnaires qui 
furent dans la suite d'une inappréciable utilité . 

....................... ........ -.. ..... 
La Mère de l'Incarnation bâtit le second monastère. 
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De la vie intérieure de 
la Vh1érable, nous savons 
peu de chose entre les 
années 1652 et 1664. C'est 
cependant dans une lettre 
écrite à cette époque qu'elle 

.---......... 

fait connaître à son fils une · , 
dévotion pratiquée par 
elle depuis trente ans et 
qui lui avait été inspirée 
par Dieu lui-111ème : nous 
voulons parler de la dévo
tion au Sacré-Cœur de 
Jésus. .En l'année 1635, 
alors que la Vénérable était 
Sous-Ma:tresse des novices 
au monastère de Tours, nn 
soir qu'elle priait Dieu 
pour l'exterision de son 
royaume, elle connut par 
une lumière intérieure que 
la divine Majesté ne l'écou
tait pas L'àme remplie de 
tristesse, elle continua de 
prier avec ardéur, et sa 
pieuse insistance fut ré
compensée par une conso -
lation indicible de l'àm e 
accompagnée de ces paro- . , 
les : « Demande-moi par , , ({ · 
« le Cœur de Jésus, n1on ; . '·· .'.\.a. 
« Très Aimable Fils; c'est · { , '\;1~i ~~ 
«: par Lui que je t'exau- '"'(__1 .' •l/('/lft = 
« cerai et que j'accorde- ,~;~;f 
« rai tes demandes. » 11 ' / 
« Dès ce n1oment, ajou- - ' 
te-t-elle, l'esprit qui 111e 
dirigeait 1n'unit à ce 
Divin et Trè~ Adorable 
Cœur de Jésus, en sorte 
que ie ne parlais et ne 
respirais que par Lui >) 

En 1661, sa correspondance avec son fils 
fournit les détails qui vont suivre:« Vous me 
~ demandez que je vous fasse part de quel
« ques-unes de mes pratiques de dévotion. 

Le Sacré-Cœur de Jésus. 
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1 
'< Je vous dirai en toute sin1-
« plicité que j'en ai une que 
« Dieu n1'a inspirée, de la-
« quelle il me semble que je 

< vous ai parlé dans mes écrits : c'est au Suradorable 
<1: Cœur de Jésus. Il y a plus de trente ans que je la pra
« tique; c'est par elle que, depuis ce temps, j'achève 1nes 
« dévotions de chaque jour, et il ne me souvient point 
« d'y avoir manqué, si ce n'est par impuissance de mala 
« die, ou pour n'avoir pas été libre de mon action inté
« rieure. Voici à peu près con1mentje me comporte en 
« n1'adressant d'abord au Père Eternel. C'est par le Cœur 
« <le Jésus, ma Voie, n1a Vérité et ma Vie, que je n1'ap
« proche de Vous, ô Père Eternel !... Par ce divin Cœu r, 
« i e Vous adore pour tous ceux qui ne Vous adorent pas; 
« je Vous aime pour tous ceux qui ne Vous aiment pas; 
« je Vous reconnais pour tous les aveugles volontaires qui 
« par mépris ne Vous reconnaissent pas. Je veux par ce 
« Divin Cœur satisfaire au devoir de tous les n1ortels. Je 
« fais en esprit le tour du monde, pour chercher toutes les 
« âmes rachetées du Sang Très Précieux de mon Divin 
« Epoux, afin de Vous satisfaire pour toutes, par ce Divin 
« Cœur. Je les embrasse pour Vous les présenter par Lui, 
« et par Lui je Vous demande leur conversion. Hé quoi! 
« Père Eternel! souffrirez-Vous qu'elles ne connaissent 
« pas mon Jésus et qu'elles ne vivent pas pour Lui qui est 
'< mort pour tous? ... Vous voyez, ô Divin Père, qu'elles 
« ne vivent pas encore ... Ah! faites qu'elles vivent par 
« ce Divin Cœur !. .. Vous savez, mon Bien-Aimé, ce ,1ue 

Chapelle du premier monastère, où Marie de l'lncarnatiou pria 
le Sacré-Cœur de Jésus dès 1642. 
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"' je veux dire à Votre Père par Votre Divin Cœur et par 
« Votre Sainte Ame; je Vous le dis en le Lui disant, parce 
« que Vous êtes dans Votre Père et Votre Père est en Vous~ 
« faites donc tout cela avec Lui. .. Je Vous présente toutes 
« ces âmes; faites qu'elles ne soient qu'une mèn1e chose 
« avec Vous. » 

« Il est très remarquable, dit à ce sujet l'un des bi0gra
« phes de la Vénérable Mère, l'abbé Richaudeau, que cette 
« sainte Religieuse ait ainsi pratiqué tous les jours, pendant 
« la dernière moitié de sa vie, une si tendre dévotion au 
« Sacré-Cœur de Jésus. Il faut qu'elle ait été l'objet d'un 
« grand a111our de la part de Dieu, pour qu'il lui ait révélé 
« et fait pratiquer à ce point une dévotion qu'il ne jugea à 
« propos de faire connaître à son Eglise que cinquante ans 
« plus tard. » 

Ce culte au Sacré-Cœur est sans doute la source de la 
force d'âme de la Vénérable Mère de l'Incarnation et de 
cette sérénité imperturbable qu'elle conservait au milieu 
des plus grands dangers. Que l'Iroquois féroce vienne 
camper presque en vue du monastère, menaçant de tout 
n1ettre à feu et à sang comme en 1660, ou que la terre 
tremble et ,semble chanceler sur ses bases, comn1e .en r 66.3, 
toujours elle déploie l;i même intrépidité. 

Désormais, la vie apostolique de la Mère Marie de l'In
carnation semble terminée. Les années qu'il lui reste à 
passer sur la terre vont s'écouler dans des souffrances 
comparables à celles des martyrs. C'est par là que Dieu 
achève l'œuvre de sa sanctification. « En l'année 1664, 
« écrit elle, il plut à la Divine Bonté de me visiter par 
« une grande maladie et de m ·y disposer d'une manière 

· Le monastère en état de siègP. (1660), 
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« tout extraordinaire et tout aimable. Je vis 
« en songe Notre-Sei gneur attaché à la 
« Croixetentièrement c,,uvert de plaies. Il 
« g:missait d'une ma nière attendrissante et 
l( j'avais une forte im pression qu'il cher-
« chait qnelque àme fidèle pour lui donner 
« du soulagementdans ses extrêmes douleurs. 
« Jen'envispasdavan tage, mais rna1ualadie 
« étant venue ensuite, il me demeura dans 
« l'esprit une impres sion si forte et si vive 
« de ce Divin Sauveur c.rucifié, qu'il me sem-
« blait l'avoir conti nuellement sous les 
< yeux, comprenant néanmoinsqu'ilne me 
« faisait part que d'une partie de sa Croix, bien que mes 
« douleurs fugsent des plus violentes et d s plus insup
« portables.)) Elle ajoute, faisant allusion à ses souffrances: 
« J'y sens de l'attachement et j'ai peur que nies lâchetés 
< n'obligent la Divine Bonté de me les ôter ou du n1oins 
< de les modérer. De mon côté, j'aime mieux cette Croix 
«. que toutes les délices du monde. C'est la Bonté de Dieu 
« qui n1'a envoyé ces maladies comme un gage très précieux 
« de son amour, ce dont je la remercie de tout cœur. » 

Ses infirmités n'empêchèrent pas qu'elle ne îût réélue 
Supérieure; elle s'y résigna par respect pour la volonté 
de ses Sœurs. 

Supérieure par résignation, elle s'acquitta de sa charge 
comme si elle eût été en santé, assistant à toutes les ob
servances, jeûnant même tout un Carême, malgré une fai
blesse tellement grande qu'elle ne pouvait rester à genoux: 
« le quart de la Messe, » n1ê1ne en s'appuyant Pendant 
trois années, la Vénérable éprouva cependant un peu de 
mieux, et elle en profita pour terminer ses travaux sur les 

• 
" J'aime o-,ieux cette Crc1ix que toutes lei délires du monde » 
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langues sauvages; m1is au milieu de toutes ses occupa
tions une seule pensée l'absorbait et de jour en jour deve
nait un tourment plus vif: c'était le desir d'aller à Dieu. 

La dernière lettre de la Vénérable à son fils dépeint un 
état familier aux extatiques, n1ais peu compréhensible pour· 
qui n'a pas eu l'expérience de ces choses : l'on croirait 
entendre sainte Thérèse : « Quelque sujet d'oraison que 
« je puisse prendre,je l'oublie. J ~ 111e trouve en un 1noment, 
« 1nais sans y faire réflexion, dans mon fond ordinaire, où 
« mon àme contemple Dieu dans lequel elle est. Je lui 
« parle suivant le mouvement qu'il me donne, et cette 
« grande privauté ne rne pennet pas de le contempler sans 
« 1 ui parler. Mes paroles sont comme à mon Epoux, et il 
« n'est pas en mon pouvoir d'en dire d'autres. Mon amour 
c: n'est jamais oisif et 1110n cœur ne peut respirer que cela. 
« Les respirs qui me font vivre sont de mon Epoux; ce 
« qui me consume de telle sorte par intervalles que si par 
« 1niséricorde il n'acco1nmodait sa gràce à la nature, j'y 
c: succomberais et cette vie me ferait n1ourir ... » Comment 
rendre compte de choses d'un ordre aussi élevé? ... Où 
trouver des expressions en rapport avec la sublimité du 
sujet? ... Aussi, la Vénérable ajoute-t-elle avec une tou
chante ingénuité:« Je veux dire ce que je ne puis expri
« mer, et je ne sais si je le dis comme il faut. » Cette 
dernière coin munication à son fils nous don ne è1ne bien 
haute idée de la perfection d'union avec Dieu et du degré 
d'amour où cette âme séraphique était parvenue. Elle 
vi\'ait bien plus au Ciel que sur la terre. 

Le 15 janvier 1672, la Vénérable fut attaquée d'une 
oppression de poitrine extraordinaire, accompagnée d'une 
faiblesse d'estomac qui ne supportait aucun aliment. Brûlée 
par la fièvre, ses forces la délaissèrent complètement, au 
point que son corps devint une masse inerte, incapable de 
tout 1nouvement. Jamais la servante de Dieu ne parut plus 
sublime que sur ce lit de douleur. Pas une plainte, pas 
un soupir ne trahissait ses intolérables souffrances : sur 
toute sa physionomie rayonnait une expression de joie 
profonde, de jouissance surhumaine. Ravie de se voir 
crucifiée avec Jésus-Christ, elle répétait sans cesse : 
« Christi crucifixa sum Cruci, je suis attachée à la Croix 
< de Jésus-Christ >) Le ?.O janvier, les médecins perdirent. 
tout espoir, et l'on fit donner à l'heureuse malade le saint 
Vii.1,1 ique et .l'Extrême-Onction, qui furent précédés de la 
profession de Foi et de la demande publique de pardon, 
suivant l'usage des Ursulines. 

Toute la Con1munauté, cependant, plongée dans la dou
leur la plus vive, conjurait le Ciel de prolonger encore, au 
moins pour quelque temps, une existence .si chère. Son 
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Directeur, le P. Lallemant, ordonna 
à la malade de s'unir à ses Sœurs 
pour demander à Dieu la santé. 
Elles 'y résigna sans réplique:« Mon 
<< Seigneur et n1on Dieu, dit-elle, si 

« Vous jugez que je suis encore utile à 
« cette petite Communauté, je ne refuse 
« point la peine, ni le travail. > Aussitôt, 
elle éprouva un n1ieux sensible et bientôt 
les médecins la déclarèrent hors de danger. 
En peu de jours, elle put se rendre au 
Chœur et assister au Te Deum qui fut 
chanté en action de grâces. La convalescence 
parut se continuer tout le Carème; n1ais le 
Vendredi-Saint, au soir, la servante de Dieu 

fut obligée de déclarer à la Supérieure qu'elle souffrait 
d'atroces douleurs, causées par des abcès aux côtés Le chirur
gien, l'opération terminée, eut d'abord l'espoir de la sauver; 
mais au huitième jour le 1nal lui parut sans ressource. 

Quand la Vénérable a pp rit cette nouvelle, une joie subite 
parut sur tous ses traits, et depuis ce moment jusqu'à sa 

l 
« Christi crucifixa sum Cruci. » 



.30 
mo··t elle fut 

' comme dans 
une continuelle 
extase. Lui par
lait - on, elle 
répondait en 
peu de mots 
et aussitôt s'ab
sorbaitenDieu. 
La conversion 
des sauvages 
fut sa dernière 
préoccupation 

n1ortelle; le 30 
avril, se sentant 
à l'extrémité, 
elle voulut, une 
fois encore, re
voir les pe
tites pen-
sionnaires 
indigèoes 

et les 
bénissant 

avec 
effusion de 
cœur, elle 
leur adres
sa, dans 
leur pro
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pre langue, des paroles 
admirables sur les saints 
Mystères et le bonheur 
de servir Dieu. Le soir 
du même jour, après un 
long et dernier regard 
sur ses Sœurs, elle remit 
doucement son ân1e à 
Dieu. A l'instant de son 
décès, un rayon de lu-
111ière céleste sembla tom ber sur 
ce visage immobilisé par la mort; 
et les religieuses, partagées entre 
la douleur et l'admiration, ne 
pouvaient détacher leurs regards 
de l'idéale beauté qu'il reflétait. 

Adieux de la \' énérable aux enfants sauvages. 
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Ce phénomène, attesté par toutes celles qui en fur~nt 
tén;oins, leur fit une telle impression qu'elles voulurent 
en perpétuer le souvenir; et chaqu"' année, au jour anni
versaire de la 111ort de leur vénérée Fondatrice, elles 
chantaient un Te Deum d'actions de gràces. Cet usage s'est 
continué jusqu'à nos jours sans que l'Eglise y ait trouvé 
sujet de blâme. 

Comment dignement dépeindre le sentiment de profonde 
douleur produit dans la colonie par la nouvelle de cette 
heureuse mort. Tous les objets qui avaient été à l'usage 
de la Vénérable : tuniques, livres, chapelets, médailles, 
tout fut enlevé en un instant; et ce fut à grand'peine que 
les religieuses purent conserver son chapelet de costume 
qu'elles possèdent encore. Quand il fut connu qu'il n'y 
avait plus rien à donner, l'on apporta des images et d'autres 
objets de piété pour 1-es faire toucher à la .: Sainte Mère n; 
cette expression était dans toutes les bouches, car: c: Au mo
c: ment où elle mourut, dit l'un de ses premiers biographes, 
« le P. Charlevoix, la voix publique la canonisa dans tous 
« les lieux où elle était connue. » La colonie entière assista 
à ses funérailles, car grands et petits, Français comme sau
vages, tenaient la servante de Dieu en égale vénération et 
vinrent lui rendre un dernier tén1oignage de leur respect. 

La réputation de sainteté dont la Vénérable a joui de son 
vivant n'a fait que s'accroître avec les années; et à l'heure 
qu'il est, son intercession est récla1née dans tous les pays 
où les Filles de Sainte-Angèle exercent leur apostolat. 
Dieu semble écouter les prières de sa servante, car un 

...... 
Mort de la Vénérable Mère Marie de l'Incarnation. 
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de ses biographes les plus récents (l'abbé Richaudeau) a pu 
donner une liste de soixante-trois faveurs, de toute irr1por
tance, attribuées à l'intercession de la Vénérable Mère; et 
,nous savons, d'une manière certaine, que le nombre s'est 
beaucoup accru dans ces dernières années. 

Vers le milieu du siècle dernier, en 1751, la question de 
la Béatification de la fervente Ursuline avait été agitée; 
mais les bouleversements politiques et la difficulté des 
communications mirent obstacle au procès. 

Cent ans s'écoulèrent, et malgré la vénération du public 
et les hommages discrets de ses Filles, rien n'avait été fait 
pour la gloire de Marie de l'Incarnation. Enfin, l'an 1867, 
les premières dén1arches furent tentées, et le procès pré1i
n1inaire eut son cours. Depuis cette époque, à des inter
valles irréguliers, réglés par les progrès de la cause, la 
Sacrée Congrégation des Rites a pub1ié des décrets qui ont 
rempli de joie tous les amis de la Vénérable MèTe. 

Puisse Dieu réaliser bientôt les espérances que font 
naître de si beaux comn1encements !. .. Ce sera un jour 
heureux pour le Canada et pour tout l'Ordre de Saip.te
Ursule, que celui où il se-ra pennis d'invoquer en public 
celle qui, vivant encore, a mérité d'être appelée par Bos
suet« la Thérèse de la Nouvelle-France. » 

Monastère des Ursulines de Quéi)ec \181121. 

Abbeville (Somme), C. PAILLART, Imp,·imeur-Editeur. 
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. L'auteur ~éclare formellement se soumettre· aux décrets du · Pape 
U110.,1N VIII et ne prévenir en rien les, décisions du Saint-Siège, en 
appréciant la vie et les vertus de LomsE DE MARILLAC, . 

LETTRE DE MONSIEUR FIAT 
Supérieur Général de la Congrégation de la Mission 

A MONSIEUR C. p AILLART 
IMPRIMEUR-EDITEUR 

DES BROCHURES ILLUSTRÉES DE PROPAGANDE CATHOLIQUE 

Paris, 8 Décembre 189(1. 

Monsieur,. 

Je vous remercie d'avoir mis votre talent au 
service de la grande Servante de Dieu, si chère 
à Saint Vincent de Paul et à ses Enfants. 

Cet abrégé de la VIE DÉ LOUISE DE MARILLAC, 

d'un style simple et vrai, orné d'illustrations 
qui lui donnent un g1·and charme, ne sera pas 
moins goûté, je l'espère, que vos publications 
précédentes. 

Comme les autres, cette petite Notice péné
trera partout, et ceux qui aiment déjà l'Apôtre 
tle la charité, aimeront aussi sa plus puissante 
Coopératrice. 

Formant ce· vœu de tout mon cœur, je vous 
prie d'agréer les sentiments de gratitude et de 
respect avec lesquels, 

J'fl.i l'honneur d'être, Monsieur, 
Votre très-humble serviteur, 

A. FIAT, 
Supérieur Général. 



Naissance de Louise de Marillac (1591). 
Sa pren1ièrc éducation. 

La Vénérable Loui,e 
de :Marillac, si dési
reuse de se cacher pen
dant sa vie, sern ble 
rechercher l'obscurité 
rnêrne arr.:.:. sa mort. 
Mais ce que Sa 10111 on 
promet à la femme forte 

se réalise pour elle: ses enfants se 
lèvent et la louent. « La Compagnie 
des Filles de la Charité est à elle seule, 
a-t-on dit, le plus beau discours que la 

terre ait entendu et con1n1e le plus bel entretien entre Dieu 
et les hon1n1es. )> Et ce discours retentit dans tout l'univers. 

Louise naquit à Paris, le I 2 août 1591, de Louis de 
Marillac, seigneur de Ferrières, et de Marguerite Le Camus. 

Comn1e Dieu avait préparé Vincent de Paul à être le 
père de tous les infortunés en lui faisant endurer tous 
les n1aux, ainsi sa 111ain providentielle formait celle qui 
devait être la mère des orphelins et la servante des pauvres. 
Il voulut que, dès le plus bas âge, Louise apprît ce qu'est 
le malheur de perdre sa n1ère. 

M. de Marillac, qui était un hornme de hante intelligence 
et de grande vertu, ne négligea rien pour réparer cette 
perte : il confia sa fille unique à une de ses sœurs, religieuse 
dominicaine au 111onastère royal de Poissy. Ce fut là, sans 
doute, que Louise fit sa pren1ière Con1n1union, et qu'elle 
puisa une dévotion toute filiale envers sa Mère du Ciel. 

PROPRIÉTÉ DE L'ÉDITEUR. 



Jeunesse de Louise. Ses vertus précoces. 
Peu après, M. de Marillac fit revenir à Paris sa fille 

et dirigea lui-n1ème son éducation. Louise étudia avec. 
succès la littérature, les arts, et n1ên1e la philosophie. Pour 

s'associer plus intünernent aux offices de 
l'Eglise, elle apprit le latin. En 111ême temps 
elle se forn1ait aux travaux convenables à 
son sexe, sous la direction d'une 1naîtresse 
vertueuse. 

M. de Marillac imprünait ainsi à l'éduca
tion de sa fille un caractère ~e virilité q ni 
<levait la rendre capable dè concevoir et 

d'exécuter de grandes œu
vres, de les conduire avec 
une sagesse et une prudence 
au-dessus de ce qui est 
den1andé ordinairernent à 
une fen1n1e. 

Dès l'àge de quinze 
ans, Louise se livrait à 
l'oraison avec une fer
veur toujours crois

sante. Elle y puisa 
un profond rnépris 
pour le inonde et le 

désir ardent de 
se consacrer à 
Dieu. La vie 
humble, pauvre, 
rnortifiée des Ca
pucines la ravis
sait. Mais sa 
constitution phy
sique n'était pas 
assez robuste 

pour supporter la règle 
de Saint François d'As
sise ; et le provincial des 
Capucins de Paris, le 
P. Honoré de Cha1npigny, 

à qui Dieu n1ontrait souvent 
les évène1nents de l'avenir, la 

détourna de son dessein en disant : << Ma fille, je crois 
que Dieu a d'autres vues sur vous. >> Dieu, en effet, la 
destinait à être la rnère des enfants innon1brablcs que la 
charité de Vincent de Paul allait adopter, et il voulut 
qu'elle fût n1ère ! 
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Visite de Saint François de Sales (1618). 

Louise était âgée de 1 5 ans lors
qu'elle eut la douleur de voir n101uir 
son père. M. de Marillac procla1nait 

en son testa1nent « que sa fille avait fait sa plus 
grande consolation en ce monde, et qu'elle lui avait été 
donnée de Dieu pour son repos dans les afflictions de sa vie.» 

Ses parents et ses anüs, préoccupés de son isolen1ent, la 
pressaient pour lui faire accepter un honorable n1ariage. 
Ne pouvant: entrer en religion ni rester seule dans le 
monde, elle crut devoir se laisser guider par ceux qui lui 
sen1blaient avoir reçu la nüssion de pourvoir à son avenir. 
Elle consentit à épouser Antoine Le Gras, secrétaire de la 
reine Marie de Médicis. Le n1ariage eut lieu à Saint
Gervais, à la chapelle du Saint-Esprit, le 5 février 1613. 

A peine mariée, Louise reproduisit dans sa conduite les 
traits et les vertus de la femme forte. D'une piété solide, 
elle ne se laissa pas éblouir par le prestige des futilités 
n1ondaines, elle 1nenait une existence sérieuse et toute 
consacrée au service de Dieu, aux soins de sa famille et au 
soulagen1ent des pauvres. Elle avait pour guide dans 
la direction de son àrne Mgr Cann1S, évèq ue de Belley ; et 
étant tom bée malade, Saint François de Sales vint lui 
rendre visite et la consoler dans son affliction. 

Dieu bénit son n1ariage par la naissance d'un fils, qu'elle 
éleva avec un soin particulier, et dont elle fit un parfait 
gentilhomme et un excellent chrétien. Il étudia le droit, 
et devint Conseiller du Roi à la Cour des Monnaies. 



Voeation de Louise de :Marillac (4 Juin r6,3). 

reuse encore : aux con
solations de la prière 
succédèrent de lon
gues sècheresses; les 
obscurités les plus 
navrantes remplacè
rent la douce lu111ière de 
la foi, et la remplirent 
de doutes cruels. 

Elle ne savait à qui 
confier ses peines. 
« Seul, se dit-elle, 
l'évêque de Genè
ve, s'il avait été là, 
aurait pu les dis
siper.>, Mais Saint 
François de Sales 
était n1ort l 'annE' e 
précédente. Enfin, 
Dieu eut pitié d'el
le. Le jour de la 
Pentecôte, 4 
juin 1623,pen
dant qu'elle 
entendait la 
n1esse à l'é
glise Saint -
Nicolas-des-Champs, le c.1lme 
revint en son cœur. « fe _ti1s 
alors avertie, écrivit-elle dans 
ses notes intimes, qu'un temps viendrait où je serais en 
etat de faire vœu de pauvre te, cl1asfete et obeissance, et que 
je serais avec d(ls personnes dont quelques unes feraient de 
même .... » Cette vue de l'avenir la remplit de joie. 
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Elle se place sous la direction de S. Vincent(r625). 
. . 

M. Antoine le Gras 
n1ourut après une lon
gue et douloureuse nia.,. 

ladie, le 2r décembre 1625, 1nuni 
des consolations de l'Eglise. 

Louise de 11arillac restait veuve à trente-quatre ans. 
Elle consacra dès lors tout son te1nps à la prière et 

aux bonnes œuvres. '< N'est-il pas raisonnable, disait-elle, 
que je sois toute à Dieu, après avoir été tant de temps au 
monde? ... )> 

lvlgr Camus applaudit· à ce redoublement de ferveur; 
mais tenu loin de Paris, il confia la direction de sa fille spi
rituelle à Saint Vincent de Paul, l'apôtre de la charité. Saint 
François de Sales venait aussi de le choisir pour Supérieur 
de ses Fille6 de la Visitation, parce que, disait-il, il n'avait 
pas connu de plus digne et de plus saint Prêtre que lui. 

A l'école d'un tel maître et sous l'impulsion de la grâce, 
Louise de Marillac brûlait de vouer sa vie an service des 
malheureux. Elle s'y consacra par un acte écrit de sa main 
et que l'on conserve encore précieusen1ent. Mais son sage 
directeur, ennemi des résolutions précipitées, ajourna toute 
décision. « Soyez la chère fille de Notre-Seigneur, lui 
écrivait-il, toute hun1ble, toute sounüse, toute pleine de 
confiance, et attendez avec patience l'évidence de sa sainte 
et adorable volonté ... Honorez toujours, ajoute-t-il, Notre
Seigneur à l'état inconnu de Fils de Dieu. C'est là ce 
qu'il demande de vous pour le présen.t et pour l'avenir. » 
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Saint Vincent de Paul confie à Louise de Marillac 
le soin des Pauv.res (1629). 

Louise de Marillac se 
livrait aux œuvres de 
charité avec une ardeur 
qui avait besoin d'être 
tempérée; 111ais son pru
dent directeur l 'achen1i

nait com1ne par degrés à une vocation 
plus sublime encore. « Prie:r. lui disait 
l'ho111me de Dieu; la prière est la 
source des bons conseils. Communie1 

souvent; l' Eucharistie est l'oracle des pensées charitables. » 
Après quatre années de ce noviciat, 1'1 11" Le Gras était à 

la hauteur de la nlission pour laquelle Dieu l'avait douée 
de qualités et de vertus énlinentes. Aussi, au commence
nient de 1629, Saint Vincent de P-aul lui permit-il de se 
donner particulièrement à Notre-Seigneur « pour honorer 
sa charité envers les pauvres, et pour l'imiter autant qu'elle 
pourrait dans les fatigues, lassitudes et contradictions qu'il 
avait souffertes pour leur sujet. >> Il lui confia alors la 
visite des Confréries de la Charité, déjà établies en un grand 
nombre de lieux à la suite des nlissions, pour le soulage
nient spirituel et corporel des pauvres n1alades. 

Saint Vincent lui traça la'ligne de conduite qu'elle devait 
suivre en ses voyages, et il ajouta : « Allez, Mademoiselle, 
allez au 110111 de Notre-Seigneur; je prie sa divine bonté 
qu'elle vous accompagne; qu'elle soit votre consolation en 
votre chenlin, votre force en votre travail, et qu'enfin elle 
vous ran1ène en parfaite santé et pleine de bonnes œuvres ... 
Qu'il lui plaise de bénir votre voyage, et de vous aider à sup
porter vos peines en la 1nanière qu'il a supporté les siennes.» 
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Louise de Marillac visite les Charités de 
province (r629-r6y2) 

Louise de Marillac devenait pour toujours l'auxiliaire de 
saint Vincent de Paul. ()béis- . 
sant avec joie, elle se rendit 
d'abord à Montmirail, dans 
le diocèse de Soissons, où 
elle fut reçne par le Père de 
Gondy, seigneur du lieu. 

Dans ses courses péni
bles, 

qu'elle 

faisait toujours avec quelque pieuse amie, elle continuait à 
mener la vie mortifiée qui lui était devenue habituelle. 
Les voitures incommodes, une nourriture grossière, de 
mauvaises auberges l'associaient plus intil11en1ent aux pri
vations des pauvres et l'excitaient davantage à les soulager. 

Dès qu'elle était arrivée dans les lieux où la Confrérie 
était établie, la pieuse visiteuse réunissait les fen1n1es qui 
en faisaient partie, travaillait à les pénétrer de l'esprit de 
l'Œuvre, lisait et expliquait le règleinent, et recherchait 
les personnes à enrôler. Puis, pour prêcher d'exemple, 
elle visitait elle-n1è111e les 111alades et apportait dans sa 
conduite tant de grâce, de bienveillance et d'activité, qu'à 
son départ l'association semblait renouvelée. 

C'était vrain1ent un grand spectacle qc.e celui de cette 
femme délicate que les veilles, les voyages, les plus pénibles 
travaux ne parvenaient pas à lasser. Sin1 ple et n1odeste 
dans ses habits, hun1ble et charitable dans ses actions, elle 
portait dans son cœur l'amour de Jésus crucifié. Aussi sa 
seule apparition était-elle un premier bienfait, qui suffisait 
parfois pour surmonter les résistances et donner aux œuvres 
de miséricorde un élan inespéré. 
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Zèle de Louise de Marillac pour l'instruction 
de la jeunesse 

Plus soucieuse du salut des â1nes que de la santé du 
corps Louise de Marillac s'occupait surtout des besoins 
spirit~els des pauvres. Son œuvre de prédilection c'était 
l'instruction religieuse des fe1nn1es et des enfants. 

Avec l'autorisation des Curés, elle réunissait les jeunes 
filles peu instruites, leur faisait des catéchismes et des 

instructions. S'il y avait 
d:1ns le village une maî-

c) tresse d'école, elle 
lui traçait, avec une 
simplicité et une 
prudence ad1nira

bles, la véri
table n1éthode 
de l'enseigne
n1 en t reli
gieux; s ·il n'y 
en avait pas, 
elle s'efforçait 
d'en procurer 
une, et don
nait elle-même 
les premières 
leçons. 

Son intelli
gence si éle
vée, nourrie de 
fortes études 
et de lectures 

' . seneuses, sa -
vait descendre 

au niveau des plus simples. 
Elle avait rédigé elle-n1ên1e un 
abrégé de ce que le chrétien doit 
crÏ:>ire et pratiquer. Les vérités 

fondarnentales, les rnoyens de salut, particulièren1ent la 
bonne ruanière de prier, de se confesser, de com1nunier y 
sont exposés avec autant de sirnplicité que de clarté. 

On accourait pour recueillir ses paroles : << Dans un 
village, raconte ingénuement une de ses preruières con1-
pagnes, les fen1111es furent si consolées de l'entendre qu'elles 
en parlèrent à leurs n1aris ; ceux-ci voulurent y aller ; on 
leur dit que les homn1es n'y allaient pas. Ils furent se cacher 
dans tous les coins de la chan1bre, et après ils de1nandaient 
si elle ne confessait point. 1; 
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Louise de Marillac. soigne une pestiférée 
\ les Confréries de la Charité avaient été organisées au 
début en faveur des paroisses rurales; mais lorsque saint 
Vincent et Louise de Marillac en eurent constaté les fruits, 
ils voulurent en procurer les bienfaits aux grandes villes. 

Dès l'année 1629, au retour d'une de ses tournées chari
tables, la Servante de Dieu organisa une Confrérie à Saint
Sauveur. En 1630, elle forn1a une nouvelle Confrérie dans 
le quartier de Saint-Nicolas-du-Chardonnet, sa nouvelle 

paroisse. Toujours la pre
mière dans les rencontres 
qui réclan1aient un dévoue

§~~~ n1ent plus généreux, elle 
abordait les réduits les 
plus repoussants. Un 

jour on apprit 
qu'elle 1'était 
chargée du soin 
d'une pestiférée. 
Vincent, occupé 
ailleurs, lui écri
vit: « Je vous 
avoue, Maden1oi• 
selle, que cela, 
d'abord, 111 'a si 
fort attendri le 
cœur, que, s'il 
n'eût été nuit, je 

~·,i i' _;,,. /, f . . 
1 "·,,. , , .. , ~ ,z, - - _ _ - usse parti a 
11,~:;.,fi§~; -~)11,,,,I., _.,,.,.. ,., --,__._ ~ ~=-- l'instant n1ên1e 
~-~ ~ -~· ---
~~~~:- "!- ~ -:7 ,, , ,..:_-_;" pour vous aller ~ff!. ii!l ,~m -::.:~ ?-t, ~ "~11. ,. =-- . M . 1 ~j,(", ,,__, ~· .. , 11,, voir. ais a 
. · -.,,;_,_. '<>.' _ bonté de Dieu 
''.tif! ---.°Ç~-. ·;; -~ _ _ sur les personnes 

~.~,;t'.,fW"'"';>· ::.--- : _,;. -~=- qui se donne11t a' 
1\ - -.--,;.:;• -·~~ •.• ~-- --'/, - -~-.... -·~- -- -~ 1 

({: i?.;·::?-~~~=~.~~•~· uP(:) v~~e ~~~rp~~v~~~~ 
~ dans la Confrérie 

de la Charité, n1e fait avoir une très parfaite confiance en 
lui que vous n'en aurez pas de n1al... Notre-Seigneur 
veut se servir de vous pour quelque chose qui regarde sa 
gloire, et j'estime qu'il vous conservera pour cela ... » 

A partir de 1631, la plupart des paroisses de Paris et de 
ses faubourgs accueillirent successive1nent avec joie des 
associations sen1blables à celle de Saint-Nicolas. Bon 
nompre de dan1es, entraînées par l'exemple de Louise de 
Marillac, se mirent à visiter les n1alades et à les assister. 
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Louise de Marillac organise la Charité dans 
plusieurs villes de province (1630). 

En 1630, Asnières, Saint-Clottd, Villepreux et Villiers
le-Bel reçurent les visites, les conseils et les aumônes de 
Louise de Nlarillac. A Villiers, elle ne put résister à la 
fatigue et to1nba 111alade. Saint Vincent lui écrivit à ce 
sujet : << Votre cœur n'est-il pas bien consolé d'avoir 
été trouvée digne devant Dieu de souffrir en le servant. >> 

La 111ên1e année, elle visitait ou fondait à Beauvais 
dix-huit confréries, elle y faisait des conférences pour les 
fem111es et elle y produisit une i111pression si vive que 
lorsqu'elle partit pour retourner à 
Paris, tout le peuple l'accompagna 
sur le chenün, en la con1blant de 
bénédictions. Tout à coup · survint 
un accident. Un enfant, pressé par 
la foule, tombe sous sa voiture, 
et une des roues lui passe sur le 
corps. Avertie 
par les cris 
des specta
teurs, Louise 
de Marillac 
descend et prie 
pour l'enfant: 
aussitôt l'en
fant se relève 
sans blessure 
et sans souf
france. Vin
cent lui écrit / 
que les succès 
ne continue
ront pas tou
jours : '< Sou
venez - vous , 
ajoute - t - il , 
que l'abeille 
compose son 
nüel de la ros ±e qui 
to1nbe sur !'absinthe 
con1n1e de celle q ni tom be sur la rose. ,, 

La n1aladie, en effet, vint l'affliger, et ce fut après une 
de ces épreuves que Saint Vincent lui écrivit: '< Un beau 
dia1nant vllut plus qu'une montagne de pierres, et un acte 
d'acquiesce1nent vaut nüeux qu'une quantité de bonnes 
œuvres. » 
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La première servante des Pauvres 

ses 111issions de 
jeunes villageoi
ses qui désiraient 
se cUvoner au 
bien. Une jeune 
fille de Snresne, 
nommée Mar
guerite Naseau, 
se présenta la 

• première. C'était 
une pauvre ber
gère qui, étu
diant son alpha

bet en gardant ses vaches 
rêvait de savoir lire pour 

enseigner le catéchis111e aux petites filles. Et quand elle aper
cevait un passant, elle le priait de lui apprendre une lettre, 
jusqu'à ce qu'enfin elle sùt rtre. Saint Vincent qui la con
nais.sait l'envoya à Louise de Marillac. Marguerite Naseau 
se dévoua aux pauvres avec un zèle infatigable. Un jour 
elle rencontre une femme atteinte de la peste ; elle l'a1nène 
dans sa cha1nbre et la couche dans son lit pour 1nieux la 
soigner. Mais le nial la fr-appe à son tour, elle le sent, fait ses 
adieux à sa co1npagne, et va 1nourir à l'hôpital Saint-Louis. 
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Louise de Marillac prononce ses V œux ( 2 5 mars 16_34) 

Marguerite Naseau fut suivie de près par d'autres jeunes 
filles. Louise de Marillac offrit de réunir et de garder 
quelque temps chez elle les nouvelles venues, et le 29 no
vembre 1633, elle recevait chez elle les quatre pre1nières 
Sœurs. Elle leur donna une règle et en dirigea l'application. 

Dieu bénit la nouvelle Co111-
1nunauté. Cette« petite pelote de 

neige », ainsi que l'appe
lait Saint Vincent, ne tarda 
pas à grossir. Au bout de 

peu de mois, la 1nai
son ét·üt un véritable 
noviciat, dont la croix, 
selon l'expression de 
Louise de Marillac, 
formait seule la clô
ture. Celle-ci de1nan
da à se lier à sou 
œuvre en fonnation 
par un vœu perpétuel. 
Vincent, toujours ré
fléchi en toutes ses 
actions, avait enchaî
né son zèle pendant 
deux années. Mais 
cette fois il l'encou

ragea, et le 2 5 
1nars 1634, fète 
de l'Annoncia-

~··av ..... ) tion de la sainte 
' • ·~~ 1 .. -~

1
" :~-=-,,___ Vierge, Louise 

'!, :·. · 1 ;c!~ ~..:.e~ de Marillac se ', .. \ ,. ,i;'".- .- - . . 
- , ' " . n, ~ ' :..·.. = consacra 1rrevo-

~

"' ~ · ·, ·:·)1- '"' ~ ""'==:-~---:.-=.-·-·---· cab 1 e ment à 
1~ - . ~ ;,..._ "I r . : ...... 

1\ {\ · -. ,;·- _ - · .; Dieu pour le service des 
';;' \: , J. •·. ·· - , t \ ·· pa1;1v_res. Cette date a é!é 

·~~- ·· .. rehg1eusen1ent conservee 
dans la Compagnie des 

Filles de la Charité, et le 2 1 mars de chaque année est le 
jour fixé pour le renouvellernent de leurs vœux. 

La sainte veuve se heurta à des difficultés de toutes sortes, 
mais son courage n'en futja1uais ébranlé.« Je lui ai souvent 
ouï dire, écrivait plus tard une de ses Filles, qu'elle avait 
grand peine à voir cette diversité de visages. » Elle se 
croyait obligée cependant de recevoir toutes celles qui pa
raissaient douées de bonne volonté. 
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Les premières Filles de Louise de Marillac 



Louis" de Marillac organise la collation des 
malades à l Hôtel~Dieu (1634). 

Le soin des n1alades à clo1nicile fnt le but prinlitif dei. 
Filles de la Charité, 1nais à 111esure que le personnel aug-
111entait, elles n1ultiplièrent les applications de leur zèle. 

En 1634, la présidente Goussault, aidée de Louise de 
Marillac et sous la di-
rection de Saint Vin
cent de Paul, cherch:;i. à 
organiser l'œuvre 
des Dames de Cha
rité pour la visite 
des n1alades de 
l'Hôtel-Dieu. Dès 
la prenüère réu
nion, les Dames 
sollicitèrent le 
concours de M Ile 

Le Gras et celui de 
ses Filles. A la se
conde asse1nblee, 
« elles résolurent 
qu'on donnerait 
t()us les jours aux 
malades, par n1a
nière de colla
tion, quelques 
douceurs qui 
leur seraient 
présentées par 
les Dan1es cha
cune à leur tour, 
acco111pagnant 

cle consolations 
spirituelles cet .. . _ _ . _ . --= ".·.· ....... _ 
acte de charité ,,, ··· · ·< ·<:,-1. ·· -ô~-:-· <,7~--------· ~;,,_::-;r~:-:c.-

.~ .... -: .... "'-:-:1.:: ..... ~·:.-_\) .. ~-:-~;:,.:-·_ -·--·/-~:::::~ -
Saint Vincent leur donna un · · .(;;;}. :~-i/jj_/j/" "'='" 
règleinent. Elles devaient être vètnes -#="""'=-=..;.""-
.fort silnple1nent par respect pour les _,;:'._..,.j~~7r:s 
pauvres et les instruire charitable-
ment. La bénédiction de Dieu fut si abondante que la pre
mière année près de huit cents 1nalades hérétiques, infidèles 
ou hostiles à la vérité, furent conquis aux pratiques de la foi. 

La Servante de Dieu ne perdit jamais de vue l'Hôtel
Dieu, elle y allait de teinps en ü1111ps, avertissant Saint 
Vincent quand le zèle des Dames se ralentissait ou qu'il 
se faisait des vides dans leurs rangs. 



Les Enfants-Trouvés (r636) 

L'assemblée des Dames de l'Hôtel-Dieu ne se borna pas 
à visiter les hôpitaux; elle adopta successivement les 
œuvres de saint Vincent de Paul. L'une des prenüères fut 
celle des Enfants-Trouvés. 

Dans la seule ville de Paris, la misère et l'immoralite 
abandonnaient des cen'aines d'enfants, chaque année. On 

. en trouvait dans les rues, sous les portes-cochères, dans 
les églises, partout. Ces pauvres petites créatures étaient 
portées dans une n1aison voisine du port Saint-Landry. 
appelée la Couche. Mais les n1odiques ressources affectées à 
cette œuvre ne pennettaient pas d'entretenir au-delà de deux 
nourrices et les enfants 111ouraient de faip.1 et de misère. 

Saint Vincent, inforn1é par Louise de Marillac du sort de 
ces innocentes victimes, en fut ému jusqu'aux lannes. Il 
en parla aux Dan1es de Charité; elles n'hésitèrent pas à 
conclure qu'il fallait pourvoir au sort de ces malheureux 
enfants, et prièrent Louise de Marillac de faire un essai. Le 
succès de cet essai les décida à louer une maison au fau
bourg Saint-Victor où douze d'entre eux furent confiés aux 
Filles de la Charité (1638). Le nom br~ des enfants recueillis 
s'éleva bientôt à plusieurs cen aines. La Reine donna, en 
1647, le château de Bicêtre pour les loger. Vincent de Paul 
fut leur père; Louise de 1vlarillac et ses Filles furent leurs 
mères dans la charité. 
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La netite Compagnie transférée à La Chapelle (1636) 

La 1nodeste n1aison que pos-
sidait Louise de 1vlarillac dans 

la paroisse Saint-Nicolas était devenue 
trop e'Xiguë pour sa petite Con1pagnie, 

et au n1ois de 1nai 1636 elle s'était transportée au village 
de La Chapelle, près de Paris. Les premières Filles de la 
Charité avaient conservé les vêten1ents alors en usage panni 
les pays:i.nnes de l'Ile-de-France : elles avaient pour Mo
nastère la 1naison des malades, pour cellule, une pauvre 
chambre, pour cloître, les rues de la ville~ pour grille, la 
crainte de Dieu, et pour voile, la sainte n1odestie. 

Pour attirer la bénédiction de Dieu sur le nouvel établis
sement, Louise de l'viarillac l'inaugura par quelques jours 
de retraite. Les dimanches et les jours de fêtes, elle réunis
sait les fen11nes et les jeunes filles du vilbge pour leur 
e~eigner le catéchisme. Elle ouvrit une classe pour les 
p'!?ti tes filles cl u quartier. Elle recueillit encore des jeunes 
personnes venues de Picardie, nlises en fuite par les armées 
ennemies. Enfin, elle offrit l'hospitalité à un certain nombre 
de D:i.mes qui voulurent faire des retraites sous sa direction. 

M.ais les pauvres avaient les préférences des Filles de la 
Charité. L'une d'elles, sœur Barbe, qu'on avait placée près 
de la duchesse d'Aiguillon, s'en revint quelques heures 
après, en pleurant, aux genoux de saint Vincent : « Ren
voyez-n1oi aux pauvres, dit-elle, puisque c'est à eux quo 
Notre-Seigneur m'a donnée. » 



Louise de Marillac établit ses Filles à l'hôpital 
Saint-Jean d'Angers (1639) 

'< Si vous saviez tout ce que je crois de bien de vos 
bonnes Filles ! disait Mme Gonssault à saint Vincent. Oh ! 
que Dieu n1'a fait voir de grandes choses à leur sujet! >, 

L'une de ces grandes choses f11t le service hospitalier 
inauguré par l'installation des Sœnrs à l'hôpital de Saint
Jean d'Angers. Les 
pères des pauvres ou 
administrateurs, con
naissant les services 
rendus aux n1alades 
par les Filles de la 
Charité, en demandè
rent avec instance. 
Pour répondre à ce 
vctu, il fut décidé que 
Louise de Marillac .,, 
irait elle-1nême à An
gers présider à l'éta
blissement de quatra 
Sœurs. Elle était souf
frante, 1nais rien ne 
put l'arrêter, elle par
tit au 1nois de nove111-
bre 1639. Elle atteignit 
Angers vers le r'" dé
cembre. Malheureuse
n1ent, épuisée par qua
torze jours de route, 
elle tomba sérieuse
ment malade. 

La maladie de 1\,1 lia 

Le Gras fut longue ; 
n1ais elle n'attendit pas 
sa guérison pour s'oc
cuper d'affaires. Elle 
réunit les dames de la 
ville pour leur propo
ser la visite des hôpitaux, leur faire adopter le règle1nent 
de Paris, et elle se nüt à étudier les réformes nécessaires 
à l'hôpital. Dès que tout fut réglé, elle partit pour Paris. 

Cette fondation con1n1ença sous les 1neillcnrs auspices. 
La peste s'étant déclarée dans l'hôpital, les Sceurs bravèrent 
la contagion jusqu'à l'héroïsn1e; le fléau parut les respecter, 
n1ais lem santé fut généralen1e11t si altérée qu'il y en eut 
plusieurs qui ne la recouvrèrent jan1ais. 
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Louise de Marillac s'installe au faubourg 
Saint-Denis (164r). 

Le voyage et la maladie dont elle sortait à peine avaient 
forten1ent ébranlé la santé déjà si frêle de Louise de 
Marillac. Malgré la ruine de ses forces, les vingt années 
qu'elle parcourut encore furent peut-être les plus fécondes 
de sa vie. A son retour d'Angers, elle avait trouvé chez elle 

des jeunes filles lor
raines que Saint Vin
cent avait fait venir de 

leur province, 
désolée par la 
guerre, pour leur 
donner asile. Elle 
prit un soin par
ticulier de pour
voir à leur éta
blissement. 

La xnaison de 
La Chapelle fut 
bientôt trop pe
tite. Louise de 
Marillac se déci
da, en r64r, à 
s'installer au fau
bourg St - Denis 
dans un vaste 
local q ne Saint 
Vincent lui avait 
loué en face de 
S1-Lazare. C'est 

dans cette n1aison qu'elle re
çut et logea Catherine de Bar, 
dite Mère Mechtilde du Saint
Sacrement, qui, de S1-Mihiel, 

r:-· -~! c> '---'- -- dont elle était chassée par la 
1,(, -- guerre, venait à 1'.1ontmartre 

,,, où l'abbesse lui offrait l'hospitalité, et c'est en 
cette même année_ r64r qu'eut lieu l'entrevue de Louise de 
Marillac avec sainte Jeanne de Chantal. 

Les pauvres apprirent bientôt la de111eure de la servante 
de Dieu; les aumônes y affluèrent également à cause de la 
vénération et de la ;onfiance qu'elle inspirait. Pendant les 
guerres de la Fronde, on put nourrir tous les jours plus de 
quatorze nülle personnes, et des soins continuels furent 
prodigués à un noxnbre incalculable de malades . 
• 

Entrevue de sainte Jeanne de Chantal et Q.e Louise de Marillac. 
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Les Filles de la Charité sont appelées à Nantes 
(1646) 

En l'année 164;, Louise de Marillac avait conduit ses 
Filles à Saint-Denis et les avait installées dans l'Hôtel-Dieu. 

En 1646, Nantes, sachant tout le bien que faisaient les 
Filles de la Charité, sollicita leur assistance pour son 
hôpital. La servante de Dieu prit le coche d'Orléans et 
partit avec huit sœurs. Lorsqu'elles arrivèrent à Nantes. 
elles furent reçues par un grand concours de personne'.; 
qui étaient venues de tous 
les côtés pour les acclamer. 
« Dès le lendemain, dit la 
relation, nos Sœurs se mi
rent à travailler avec grand 
zèle, et en peu de jours il 
se trouva un tel changement 
dans l'hôp:tal que le inonde 
prenait plaisir à y venir. Il 
y avait aux repas des pauvres 

une telle af
fluence qu'on 

~~~. -~1 
ne pouvait presque approcher des tables _ ,.-,-., . 
ni des lits des 111alades. » ~--=--=--.-.· --~-;;"-~...,.-~ 

Louise de Marillac, voyant avec quel .!"',:;...~~~~~-i,{i.. 
en1pressement les Daines venaient voir -~ir'7 
les Sœurs faire le service, leur persuada de s'organiser en 
Confrérie ou en Association pour la visite des nrn lades 
dans l'hôpital de Nantes, à l'instar des Dan1es de l'Hôtel
Dieu à Paris. Les Filles de la Charité établirent cette 
pieuse coutmne dans tous les hôpitaux où elles furent 
appelées du vivant de leur Vénérable Mère. Et cette œuvre 
adnürable, si nécessaire là surtout où la laïcisation écarte 
les Sœurs et les Prêtres du chevet des n1alades, existe eJ!J.
core aujourd'hui. 

20 



Louise de Marillac envoie des Sœurs en Cham
p· gne, Picardie, Lorraine et Flandre (1649-1652) 

A 1nesure q ne la Providence 
accroissait la Compagnie, Louise 
de Marillac disposait ses filles à 
tous les dévouements. 

La guerre avait désolé l'.l 
Cha111pagne, la Picardie et la 

Lorraine. On voyait s:.::r les routes des n1ourants abandon
nés, puis des r::!ligieuses fugitives et des églises profanées. 

A ces désolantes nouvelles, le cœur de Saint Vincent 
est é1nu. Il envoie des Filles de la Charité pour soigner 
les rnalades, distribuer des aliments et procurer des refuges 
aux pauvres filles c9-assées de leurs niaisons. Elles vinrent 
ensuite dans l'Orléanais et l'Ile de France: C'était Marie
Joseph qui, à bout de forces, ton1be à son tour; mais un 
malheureux malade implore son assistance, elle se lève, le 
soigne, regagne sa couche et meurt à l'instant. C'était Sœur 
Jeanne qui avait soin des orphelins demeurés en grand 
nombre. C'était Sœur Anne Harden1ont qui, au siège de 
:tvlontruédy, prit soin des blessés avec un courage infatigable. 

Après u,1 court intervalle de tranquillité, c'est encore 
la guerre (1658). La Flandre est de nouveau en proie à 
toutes les horreurs. les blessés encon1brent les hôpitaux. 
La reine en infonne Vincent de Paul: elle veut établir une 
ambulance à Calais. A l'instant, quatre Sœurs partent. 
Deux d'entre elles n1eurent de fatigue. Aussitôt vingt 
autres se présentent pour les ren1placer. 

Les Fi.lies de la Charité aux ambulances de Calais l1658). 
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Les Filles de la Charité soignant les soldats 
blessés en Pologne (1652) 

Parmi les Dames charitables qui visitèrent les salles de 
l'Hôtel-Dieu, était la fille du duc de Nevers, .Louise-Marie 
de Gonzague. Devenue reine de Pologne dans les plus 
111auvais jours de ce n1alheureux pays, elle se souvint du 
zèle et de l'intelligence que déployaient à Paris les Filles 
de la Charité. Elle écrit à Vincent de Paul et à Louise de 
Marillac, les priant instannnent de lui en envoyer quelques 
unes. Sa demande fut accueillie. Trois Sœurs partirent. 

En arrivant à Varsovie, elles ne trouvent partout que la 
consternation et le 'deuil. Des 

~:~:: ~~ï~'~;~~=~ ~1;;'}!~
0

::: l: <f(~~\f~~~~ · 

terreur. A peine les Filles de la 
Charité sont-elles là que tout change 
de face. Les édifices publics.sont trans

''• .. 

fonnés en hôpitaux ; les pestiférés, les orphelins, les ma
lades, sont recueillis et soignés; le courage est rendu ù une 
n1alheureuse population affolée. Et ce sont trois Sœurs et 
quelques prêtres de la Mission qui opèrent à eux seuls cet 
étonnant n1iracle. Une des Sœurs qui soignaient les pesti
férés succon1ba, atteinte du fléau. 

Cependant les fureurs de la guerre redoublent. Louise 
de Marillac envoie trois nouvelles Sœurs. Et c'est alors 
qu'on vit un spectacle qu'on n'avait jan1ais vu : les Sœurs 
dans les an1 bulances. '{. Avez-vous jarnais ouï dire, écrivait 
Saint Vincent à M 11e Le Gras, qu'il se soit fait chose pa
reille, que des filles aient été aux années pour semblable 
sujet? Pour moi, je ne l'ai jan1ais vu.» 
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Hôpital du Nom de Jé~us (1653) 

Le zèle de Louise de Marillac 
ne connaissait pas de bornes. 

En r 6 5 3, un bourgeois de Paris 
ayant renüs à Vincent de Paul 
une somme de cent nülle francs 
pour u·1e bonne œuvre du choix 

du Saint, celui-ci après avoir bien prié et en avoir conféré 
avec la Servante de Dieu, consacra cette offrande à la fon
dation d'un hospice pour les vieillards. Ce fut l'Hôpital du 
No111 de Jésus. « La 1naison, dit l'acte d'acquisition, est 
destinée à retirer, nourrir et vêtir quarante pauvres de l'un 
et de l'autre sexe, pour éviter la 1nendicité et l'oisiveté 
qui sont les 1nères de tous les vices. >/ Deux apparten1ents 
séparés pennettaient aux hon11nes et aux fen1n1es d'assister 
aux offices sans se voir et d'entendre les n1ên1es lectures. 

Louise de Marillac fut chargée de l'écononüe et du soin 
de cette œuvre nouvelle, 1nodèle de tous les asiles de vieil
lards. Elle en fit elle-même l'organisation et le plan ; elle 
proposa à Saint Vincent d'occuper les honunes à des n1étiers 
dïvers, les fen1n1es à filer; elle chercha des ouvriers de 
bonne volonté pour enseigner et diriger l'ouvrage, s'informa 
des prix, se procura les n1atières premières, le chanvre, la 
laine, le 1nobilier, etc. La joie, la paix et l'union, qui ré
gnaient en cet asile inspirèrent une œuvre plus grande encore, 
celle d'un Hôpital-Général pour tous les n1endiants de Paris. 

Vers le 111ê111e teinps, Louise de Marillac donnait ses 
filles pour l'établisse111ent des petites n1aisons où il y avait, 
outre les insensés, un grand non-1bre de vieillards qu'elle 
s'engagea à faire assister dans leur n1aladîe. 
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Approbation des Statuts des Filles de la Charité 
(1655) 

Louise de Marillac avait 64 ans, et il lui sen1blait urgent 
d'obtenir l'approbation de sa Con1n1unauté. On ne saurait 
dire avec quelle sollicitude elle poursuivit la rédaction 
des Règles, dans le plus 111inime détail; avec quel soin 
religieux elle en fit donner l'explication par Saint Vincent. 
En sa qualité de fondatrice, par exception elle fut reconnue 
et élue con1111e Supérieure perpétuelle. 1'1ais ce qui lui 

tenait le plus à 
~8 ~ cœur, c'est que 
~ fjl la Congrégation 

e:, naissaùte fù.t pla-
cE'.e sous l'autorité 

du Su;-,érieur général de 
la Mission . .Elle écrivait 

à Saint Vincent : << Le 
fondement de cet éta

:i. blissement sans lequel 
/!ilu i~ sen~ble impos-
ui;· s1b_le a la Co~npa-

Ur_l;_t g111e de. subs1~t~r1 .,,. , '·- _ ~ \i;e·._ c'est d'etre enge 
/'., \; .. '\.)'' "\ l' .. ~--· , è\~·,c:,:;. so.us_ entiere.sou-:1-" ; ·,11, 1111ss10n et d;~en-
) ' · dance du Supeneur 

des Prètres de la 
Mission. ); 

Saint Vincent 
présenta une re
q uète à l'arche
vèque de Paris, 
qui, le 18 janvier 
1655, érigea en 
Compagnie les 
Filles de la Charité 

et confia la conduite de cette 
société à Saint Vincent et à ses 

= successeurs. Huit ans après la 
n1ort de la Vénérée Fondatrice, 

le Saint-Siège approuva son Institut; et, depuis cette 
époque jusqu'à nos jours, les Filles de la Charité ont tou
jours tté sous la direction des Supérieurs de la 1'1ission. 

Le 30 ruai 165c;, Saint Vincent réunit ses filles spirituelles, 
et, après avoir fait lecture de leurs Règles, il leur dit: « Vous 
porterez désormais le 110111 de Filles de la Charité; conservez 
ce titre, il est le plus beau que vous puissiez jan1ais avoir.» 
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Développements de la Compagnie des Filles de 
la Charite 

La Compagnie des Filles de la Charité avait reçu une base 
inébra.nlable ; elle peut n1aintenant prendre des proportions 
qui dépassent toute prévision humaine. « Courage, 111es 
filles, disait saint Vincent dans sa conférence du 21 juillet 
1658, si vous êtes fidèles à Dieu, 
Il vous fera la grâce de faire de \{))~ '~, ,,. 
grandes choses à son ser- \ _\

1 f.t&··;}. \\ 
. · D. f' · h,1-· -· '\\\·. '·.'v::°,'t"""l',---... v1ce;ou1, !CU erapour (-:J ... ,•.it··'., ,.;,\\\· · 

la Corn pagnie des choses . /. ':': ·~1- -~;~~; ,· \ ;,\ ~ 
don

1
t on nN'a j a

1
mais ouï (. . \. '·. \ .;~~" }-~\{{é .j;) 

par er..... e e voyez- \-:; .. ,_ · ' !):, .• ~ " , . ·, ·) 
vous pas déjà? Avait-on ~t /.. · .; /'' )) 1 , · . , · , · .. :~\; 
jamais entendu dire q~e [ .. i~Jl.)\( >,_-<-'~--
des filles allasse? t _servir . ,~ . '1"' 1 . : • :i ,:)(~ · 
des pauvres cnm1nels? · 
Avait-on vu des filles 
se donner au service 
des pauvres enfants 
abandonnés de leur père 
et de leur 111ère? A-t
on jamais oui dire jus
qu'à 1naintenant que des 
filles se soient données 

to~sie~1îe
0

uie~~:vi~è~!! .• ai:;;;t:':f§~(i 
chassent de leurs mai-'<"""'·;~~~,-· 

. ..,.. -.. ~ 
sons pour les enfermer . .,_ _ < . 
dans des cachots ? >, En ' · 
effet, de tous côtés, à Paris 
con1111e en province, on 
demandait des Sœurs. 
Louise de Marillac était con
trainte d'ajourner la plupart 
de ces demandes. Cependant, 
n1algré l'insuffisance du nom
bre, elle put envoyer ses filles 
à Châteaudun, à Arras, à La 
Fère, à Cahors, à Metz, etc. 

Mais déjà un autre apostolat les ré
clame. La Sœur Nicole écrit de Nantes 
qu'elle se sent pressée d'aller servir 
Dieu sur la terre infidèle. Aussi saint · ·:.~ ,. 
Vincent leur disait:~< Un jour vien- -c--- • - ·· ,-. · 
dra où Dieu vous enverra en Afrique et aux Indes. » Cette 
prophétie s'est accomplie, elles vont dans le n1onde entier. 
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Vertus de Louise de Marillac 



Vertus et dévouement dès Filles de la Charité 
C'est par les fruits qu'on connaît l'arbre. - Un jour, 

M. de Renty rencontre, dans l'escalier d'un pauvre malade, 
une Fille de la Charité. « Que cherchez-vous ici, nia Sœur? 
lui dit-il. - Monsieur, je cherche 
Jésus-Christ. - Et n1oi aussi », ré
pond l'hornn1e de Dieu; à par
tir de ce rnon1ent, il est de 
toutes les œuvres de saint 
Vincent. - Un autre jour, une 
n1aison s'écrouleaumornentoù 
une Sœur portait de la nour
riture aux pauvres; trente-cinq 
morts sont ensevelis dans les 
décombres ; la Sœur reste 
seule debout sur une n1arche 
d'escalier ; elle saute sur 
des n1anteaux qu'on tient 
suspendus et continue en
suite à visiter ses n1alades. 
- Sœur Andrée, à son ago
nie, disait à saint Vincent : 
« Mon seul re1r.ords, c'est 
d'avoir pris trop de plaisir à 
rervir les pauvres. :» - Sœur 
Suzanne honorait les stations 
de Jésus souffrant lorsqu'elle 
veillait ses 1nalades. - Sœur 
Françoise baisait les pieds 
des petits enfants con1111e 
si elle eut baisé les pieds 
de Jésus ; on la. rencon
trait dans la rue portant. 
un enfant dans sa hotte et 
en conduisant un autre · 
par la n1ain. - Sœur 
Marguerite Chétif baisait la place où un prêtre 
avait passé. - Sœur Math.urine Guérin 
avait fait vœu de virginité à onze ans, 
et on disait d'elle qu'on n'avait jamais 
vu '< fille si vaillante et si généreuse, 
d'un si grand cœur et d'un esprit si supérieur. » - Et à 
leur suite on voit une troupe innornbrable de 1nartyres du 
dévouement, panni lesquelles plusieurs sont empourprées 
de leur sang, telles que Sœur Marianne et Sœur Odile 
d'Angers qui ton1bent ensen1ble sous les balles le 17 février 
1794, en récitant à haute voix les litanies de la S1• Vierge. 
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Mort de Louise de Marillac (r5 n1ars r66o) 

Dès l'année 1647, saint Vincent disait de Louise de Ma
rillac : « Je considère Mademoiselle Le Gras comn1e morte 
naturellement depuis dix ans; et à la voir on dirait qu'elle 

sort du to111beau, tant son 
\ 1 1 , " 

,, · rL, ,,,, corps est débile et son 
· .. ·-:-_·-... ----:.,:::::;~- "Ir ~=-_-: . .:: .... visage pâle. Mais Dieu 

·· · _; .. ...;;;\ ,,~: . .- ··· ····· sa1·t ·usqt1'ou' va la 
\·)) .. : ·· · ~;.~//;'

1//1 \ 1 \~\\'< ~·:-··· -.... , forceJ de son esprit. » 
,-,: , 1,. ~ ......_ ... I , ···,. <. ·: .. ,.'''. '/JI f; \ , ~ \_ ··,//'( . 1-~ Le 4 f~vrier 1660,,elle 

li - ·f:i:.':_:;,- /-1. /; \ \ 11 :~::,, 'ifr r ;#' ., fut prise d'une fievre 
fil ---- J' 1 • ,_,-t .... .- ~ ,<.~ - .• ,,: \ • • 1 t ' 

j "B!.>,...:_~: .. c;µ' '1J; ,- 1 ,1-:- ·1f:, \),tÎ~~~~ bs1 vt1oden
1 

e.t gu au 
(v' _j/'.,.-',~f ,- .ar:'.,\~J\ it,- J··;-· }'-, OU e lUl JOU~S 

àj·· .. J/J..-·· ~~~.L ...._{JJ,·°I::' elle. d?t recevoir ~-~-t ~- · -:,--,~\ .. 'i 0i~li} le Viatique et l'Ex-
- • ,. -./;< ~ ~--_p,,...f;> t ' 0 t' \-~~ ," · ,:;;· - ·--~-- " reme - ne 10n. 

Cependant les 
Filles de la Cha

rité faisaient violence 
. au ciel ; un instant on 
' put croire que le n1al
heur était conjuré : ce 
n'était qu'un répit. Le 
9 111ars., la fièvre re

vint; le 13, elle re
çut de nouveau la 
saiu.te Con1111union 

avec des effusions 
de respect et d 'a-
111our qui én1urent 
cous les assistants. 

Elle désira quel
ques n1ots de saint 
Vincent, alors 1na
ladc,; il lu_i fit dire: 

.. « Vous·· alle1 devant, 
. . . ;·e t!Olts reverrai bien-

tot au. Cre . » 
A mesure que la fin approc~~ait, 

sa ferveur semblait grandir. Le 
I", mars, à onze heures du n1atin, 
elle avertit ses filles qu'elle 

allait n1otuir. Elle entra en agonie. Un prêtre de la Mission 
l'assistait. Elle s'unit aux prières des agonisants, reçut la 
bénédiction apostolique et s'endormit sainte1nent dans le 
Seigneur. C'était le lundi de la Passion, entre onze heures 
et n1idi. 



Ses funérailles et son tombeau 

Le corps de la vénérable défunte resta exposé· sur son lit 
jusqu'au n1ercredi 17, et des personnes de toute condition 
vinrent lui rendre leurs ho111n1ages. Les Daines de la Cha
rité firent tendre leur chapelle de deuil et assistèrent en 
corps aux funérailles qui furent très sin1ples, selon le désir 
exprimé par la servante de Dieu dans son testa111ent. 

Ses restes furent inhun1és dans l'église de Saint-Laurent, 
e,1 la chapelle de la Visitation de la Sainte-Vierge, où elle 
venait ordinaire111ent prier, et autour de laquelle étaient 
rangés au dehors les ton1beaux des Sœurs. Cette chapelle 
est dédiée aujourd'hui à saint Do1unole. Pour répondre à ses 
intentions, on plaça près de sa tombe une croix entourée 

· de ces n1ots : Spes unica. 
« Il sen1ble, ajoute ici M. Gobillon, curé de sa paroisse 

et son historien, que Dien ne se soit pas contenté d'avoir 
fait connaître le 111érite de cette servante fidèle par tant de 
bien qu'il a opéré par son ministère, niais qu'il veut décou
vrir sa gloire par des effets extraordinaires qu'il fait paraitre 
à son ton1beau. Il en sort de ten1ps en temps comn1e une 
douce vapeur qui répand une odeur sen1blable à celle de la 
violette et de l'iris. Grand non1bre de personnes peuvent 
en rendre tén1oignage ... » 

Tombeau actuel de Louise de Marillac dans la chapelle des Filles 
de la Charité. 
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Témoignages rendus à la vertu de Louise de 
Marïllac 

,> 

Au n1on1ent où Louise de 
Marillac rendait le dernier 
soupir, le curé de Saint
Laurent qui connaissait toute 
sa vie, ne put s'e111pêcher 
de s'écrier : (( Oh l la belle 

âme, qui en1porte avec elle la grâce de son baptême ! >, 
Dès le lenden1ain, Saint Vincent de Paul, retenu sur son 
lit de douleur, annonça à ses deux fa111illes spirituelles le 
douloureux évène111ent qui les frappait l'une et l'autre 
et recommanda à leurs prières l'ân1e sainte qu'il avait, 
disait-il, '< grand sujet de croire en possession de la 
gloire pronlise à ceux qui servent Dieu et los pauvres 
de la n1anière qu'elle a fait. » Cependant le Saint ayant 
retrouvé un peu de forces, s'e111pressa de réunir ses 
chères filles pour leur parler de leur 1vière. Cette conférence 
eut lieu le 24 juillet 1660. Elle fut à la fois touchante, 
solennelle, plus n01nbreuse que jamais. En présidant à 
ce dernier té111oignage de vénération donné à '< la grande 
servante de Dieu », Vincent sen1blait, lui aussi, faire 
ses adieux à ses filles. Les vertus de la Vénérée Mère 
occupèrent toute la séance. C'est la première, on peut 
le dire, et la plus belle déposition faite pour la béatification 
de Louise de Marillac. Les Sœurs rappelèrent avec la plus 
vive émotion ce qu'elles avaient remarqué en leur très 
honorée Mère ; «. niais vouloir décrire toutes ses vertus, dit 
la dernière qui parla, ce serait ne vouloir jan1ais finir. » 
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Translations des restes de Louise de Marillac. 
In1roducti...,n de la cause de sa béatification~ 

L'esprit de Louise de Marillac 
n'avait point quitté ses filles, niais 

son corf.s reposait trop loin d'elles et dans un trop n1odeste 
cercuei . Rentrer en possession de ces reliques et leur don
ner une sépulture plus durable était la plus vive an1bition 
des Filles de la Charité, et elles y travaillèrent bientôt 
avec ardeur. En 1680, elles obtinrent la pernüssion d'ouvrir 
le tombeau de leur Mère pour remplacer le coffre de bois 
par un cercueil de plon1b. Soixante-quinze ans plus tard, 
en 1755, l'archevêque de Paris leur pennit de transporter 
ce pieux trésor dans la chapelle du faubourg Saint-Denis. 
En 1797, la Maison-Mère ayant été confisquée et la chapelle 
démolie, les Sœurs rachetèrent secrètement le cercueil qui 
contenait les ossements de leur Mère, et le déposèrent en 
lieu sûr. En 1802, il fut transporté dans la Maison-Mère. 
Enfin, depuis 181 5, les restes de Louise de Marillac repo
sent au nlilieu de ses filles dans la Maison-11ère de la rue 
du Bac, à Paris. Et, depuis le 5 novembre 1824, ils sont 
placés dans la chapelle où la Vierge Inunaculée a daigné 
apparaître à une Fille de la Charité. 

De nombreux nliracles ont confinné celui d'une vie si 
héroïquement charitable. Et le 10 juin 1t'9;, Léon XIII n 
signé l'introduction en cour de Roine de la cause de béati
fication et canonisation de la Vénérable servante de Dieu. 
Puissions-nous la voir bientôt sur les autels • 
...,_ ............. ,...,.. ... ... 

Maison mère actuelle des Filles de la Charité. 



LA MÈDAILLE 
MIRACULEUSE 

La sainte Fondatrice 
de l'Institut des Sœurs 
de la Charité, sur le 
point de 111ourir, avait 

LE SCAPULAIRE 
LA PASSION 

recon1111andé par deux fois à ses Filles de regarder la 
Sainte Vierge com111e leur unique Mère. 

Le 27 novembre 1830, à l'endroit n1è1ne où reposent les 
restes vénérés de Louise de Marillac, la Sainte Vierge 
apparaissait à une Fille de la Charité du noviciat. Autour 
de la vision étaient écrits ces mots en lettres d'or: 0 Marù, 
conçue sans péche, prie1 pour nous qui avons recours à vous! 
En mè111e temps une voix se fait entendre: « Il faut faire 
frapper une médaille sur ce 111odèle. >> Quelques années 
après, Notre-Seigneur, pour propager la dévotion à sa sainte 
Passion, apparaissait à une autre Fille de la Charité. Jésus 
tenait à la 111ain droite un scapulaire rouge. Le Sauveur y 
était représenté crucifié, avec les instruments de la Passion 
au pied de la Croix ; puis cette inscription autour du 
crucifix: Sa1'.nte Passion de Notre-Seigneur Jésus-Clzrist, 
sauve1-nous ! Le 14 septembre 1846, l'apparition s'étant 
renouvelée, la Sœur entendit ces paroles: « Tous ceux qui 
porteront ce Scapulaire recevront tous les vendredis une 
J!rande au{{mentation de foi, d'espérance et de charité. » 
Dès l'année suivante, le Pape Pie IX accorda aux Prétres 
Lazaristes, fils de Saint Vincent de Paul, le précieux pri
vilège de bénir et de distribuer le Scapulaire de la Passion 
enrichi d'indulgences, avec la nlission de répandre en tons 
lieux l'an1our de Jésus et de leur Immaculée Mère. 

Imprimatur: 1 J.-B.-M. SIMON, EP. A1rn. 



PRIÈRE 
A 

SAINT VINCENT DE PAUL 

0 glorieux Saint Vincent; Patron de toute.s les Asso
ciations de charité et Père de tous les n1alheureux, · qui 
avez_ trouvé dans la personne de Loursn DE MARILLAC, 
l'aide le plus intelligent et le plus dévoué pour l'accon1-
plissen1ent dé vos œuvres admirables ; 

Vou~ qui l'avez, avec tant de sagesse, conduite à la plus 
haute perfection, par un chenlin tou.t parsemé de croix; 

Vous qui avez tant apprécié cette fen1111e forte, son 
union à Notre.'.Seigneur, sa constante pureté, sa prudence 
conson1n1ée, son an10,ur des pauvres et de la pauvreté ; 

Vous qui recon1n1andiez à ses- Filles· de l'invoquer en. 
particulier, ne 111ettant pas en doute qu'elle ne fût au 
ciel ; 

Par tous les services qu'elle vous a rendus et par cette 
/ 

reconnaissance- quî était un besoin de votre cœur si 
tendre; · · 

Nous vous en supplions, pour. la gloire de Dieu, pour 
l'exaltation de: l'Eglise. catholique, pour le bien de vè>s 
deux familles, sollicitez avec nous auprès de l'l1nmaculée 
Marie, la glorification sur la terre de celle qui in1plora 
avec tant d'ardeur la 1nanifestation du Mystère de !'Imma
culée-Conception ; 

Qu'elle soit associée à vos louanges. et à votre culte, 
celle qui fut associée à vos travaux et à vos peines, par 
Jésus-Christ Notre-Seigneur. - Ainsi soit-il. 

Nous· accordons cinquante jours d'indulgence, dans notre 
Dz"ocèse, pour la récitation df cette Prière. 

Paris, le 7 Décembre r890. 

·r FRANÇOIS, cARD. RICHARD, 
Arèhev. de Paris. 
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L'APOTRE SAINT MAR11IAL 
' . 

PREMIER EVEQUE DE LIMOGES 

" 
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1~~~(-~-,é' Au temps où Notre Seigneur 

4
1, .-1\1 Jésus-.(_:luist pr~chait en Jud~e, 

t· · ., un J ulf, de la tribu de BenJam1n, 
natif des environs de Rama, se 

rendit auprès de lui. Il se nommait Marcel; sa 
femme était Elisabeth et leur fils unique, Martial, 
âgé de quinze ans, les accompagnait. 

Ils furent convaincus par les paroles et les 
miracles du Maître, qui les fit baptiser par saint 
Pierre, leur parent. 

Martial suivit dès lors le Seigneur Jésus. C'était 
un adolescent d'une simplicité et d'une foi admi
rables, et .Jésus le donna comn1e exemple à ses 
apôtres: « Quiconque s'humiliera, dit-il, comme cet 
enfant, celui-là sera le plus grand dans le royaume 
des cieux. » 

Vocat\op de saint M artiul, 
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- · ,w;, · ~ tion de Lazare et de beau-

• coup d'autres miracles. Ce 
fut lui encore qui présenta 

les cinq pains et les deux poissons que Notre-Sei
gneur multiplia pour nourrir cinq mille hommes. 
Il servit à la dernière Cène, assista à la Passion 
et à plusieurs apparitions de Notre-Seigneur, ainsi 
qu'à son Ascension. Puis il se renferma avec les 
apôtres dans le Cénacle et mérita de recevoir avec 
èux les dons du Saint-Esprit. 

Comment saint Martial fut envoyé dans les 
Gaules er comment il ressuscita son com
pagnon. 

Après la dispersion des apôtres, Martial se rendit 
avec saint Pierre à Antioche, puis à R.ome. Ils 
reçurent, dans cette ville, l'hospitalité du consul 
Marcellus. La tradition nous rapporte qu'il pria et 

Martial présente à Notre-Seigneur lee cinq pains et les deux pois• 
sons qui furent multipliés au désert, 
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PRI!Mll!R l! VE QUE Dl! LIMOGES 

prêcha souvent dans une maison 
sur l'emplaceme=;nt de laquelle 
s'élève aujourd'hui l'église de 

Sancta-Maria-in-via-Lata. Il y fut même 
probablement prisonnier pour la foi. 

Après deux années de séjour à Rome, saint 
Pierre, sur l'ordre qu'il avait reçu de Notre-Seigneur, 
donna à Martial la mission d'aller évangéliser les 
Gaules. Le prince des apôtres lui adjoignit pour 
compagnons les deux prêtres Alpinien et Austri
clinien. 

Saint Martial partit avec ses deux disciples. En 
arrivant à Colle, sur les bords de l'Elsa, Austri
clinien tomba malade et mourut. Accablé de tris
tesse, saint Martial revint à Rome pour annoncer à 
saint Pierre ce qui s'était passé. Sur l'ordre du 
grand apôtre et porteur de son bâton, il revint vers 
son compagnon · défunt, et le ressuscita par le 
simple contact de cet insigne du pouvoir pastoral. 

Ce fut le premier miracle de saint Martial, et le 
souvenir en est encore conservé dans la petite ville 
de Colle del val d'Elsa, en Toscane. 
~~~~~ 

Martial sert à la dernière Cène.· 
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Une tradition italienne dit que, en souvenir de 
cet évènement, les Souverains Pontifes ne portent 

point de bâton pastoral. En effet, 
saint Pierre avait donné le sien a 
saint Martial qui ne le lui avait pas 
rendu. On donne également de ce 
mên1e fait une raison n1ystique, 
c'est que le Pape ne relève que de 
Dieu, et n'a besoin d'aucune créa
ture, d'aucun appui terrestre pour 
soutien, tandis que les évêques 
relèvent de Dieu et du Pape. 

Comment saint Martial arriva 
dans les Gaules, et comment 

:'filil rendit la vue aux prêtres 
d'Ahun. 

En continuant leur voyage, saint 
Martial et ses compagnons arri
vèrent au fort de Toulx, sur les 
limites de la province des Lémo
vices. Ils furent reçus dans la 

maison d'Arnulphe, et con
vertirent par leurs prédica
tions et leurs 1niracles beau
coup de païens. 

""'""'""'"""""""""""'""'"""~~~~---..,...,..-,... 
Martial, sur l'ol'dre de Notre-Seigneur, est baptisé par saint Pierre. 
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La fille d'Arnulphe, qui 
étaitpossédée du démon, 
fut guérie par les prières 
de saint Martial. Le saint 

apôtre rendit la vie au fils 
du gouverneur Nerva qui 

_ s'était noyé. Ce jeune homme 
demanda le baptême, et raconta que 
deux anges étaient venus le retirer de 
l'enfer en lui disant qu'il devait cette 

grâce à l'intercession du Bienheureux. 
Saint Martial et ses disciples, poursuivant leur 

route, vinrent prêcher au bourg d'Ahun. Les prêtres 
des idoles, irrités de leurs succès, les frappèrent 
violemment et voulurent les renvoyer. Mais Dieu, 
pour venger ses messagers, frappa de cécité leurs 
persécuteurs qui implorèrent vainement leur guéri
son des idoles qu'ils servaient. Comprenant alors 
leur faute, ils se jetèrent aux pieds de saint Martial 
qui leur pardonna et les guérit. Il guérit ensuite un 
paralytique et brisa l'idole de Jupiter. Un grand 
nombre de païens reçurent alors le baptême. 

Comment saint Martial arriva à Limoges 
et ressuscita André et Aurélien. 

Le Seigneur apparut alors à saint Martial et lui 

Martial suit le divin Maître au Calvaire 
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--.-,,.....,... . 
--)?~ /·-- . ' . • 

~?""~' - d1t: « Entre sans crainte dans la ville 
-"--:' - de Limoges. C'est là que je te glo-

rifierai et j'y serai toujours avec toi. » 
Saint Martial et ses compagnons entrèrent donc 

à Limoges et reçurent l'hospitalité chez une noble 
dame nommée Suzanne. 

Dès le lendemain, ils com1nencèrent à prêcher en 
public la foi de Jésus-Christ. Un frénétique chargé 
de chaînes fut guéri par leurs prières. A la vue de 
ce prodige, Suzanne et sa fille Valérie se firent 
baptiser avec toute leur maison. 

Saint Martial ayant prêché dans le théâtre de 
Limoges, les prêtres des idoles en furent indignés 
et deux d'entre eux, André et Aurélien, maltraitèrent 
et firent mettre en prison les saints apôtres. Ceux-ci 
supportèrent patiemment cette épreuve et implo
rèrent le Seigneur. Le lendemain, leur cachot fut 
soudain rempli d'une lumière éclatante et leurs 
chaînes tombèrent. En même temps, un tremblement 
de terre ébranlait toute la ville, et les prêtres des 
idoles étaient frappés de la foudre. Le peuple cou
rut alors a la prison, en tira saint Martial et ses 
compagnons, les suppliant de ressusciter André et 

Martial, au Cénacle, reçoit Je Saint-Esprit avec les ar,ôtres et la 
Très Sainte Vierge. 
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------=~-~-ec-1· ~- ' fi "11 
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Aurélien. Saint }Jartial invo- éz:/ ri-" ( {ii!.J 
qua Notre-Seigneur Jésus- ~ "· · " ~ :Ji{ 
Chr.ist et les :deux prê~res se ·:· :a· '/(,\ :;-fè.j 
leverent pleins de vie. Ils t:>~ .. .·- }~~ 
renoncèrent: à leurs erreurs " _ . ..-~-- - · '' 
et demandèrent le baptên1e. · 
Presque toute la population 
de Limoges fut alors bap
tisée. 

7 

Saint Martial fit transformer le temple de Jupiter 
en une église dédiée au premier martyr, saint 
Etienne, son parent. 

Sainte Valérie. 

La bienheureuse Suzanne mourut pieusement, 
laissant à saint l\1artial tous ses biens pour les 
pauvres et les bonnes œuvres. Sa fille, Valérie, qui 
vivait saintement, promit alors à Dieu de lui appar
tenir toujours, de renoncer au monde, à ses vanités 
et même à l'union projetée avec Julius Silanus qui 
com~andait toute l'Aquitaine au nom de l'empereur 
romain. 
~~----"'-"~~~...,...,.~,vv""',..,.,,""".-v...""" 
Maison occupée par Martial à Rome, aujourd'hui s. Maria-in-Via-Lata, 
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Quand ce chef revint à Limoges et apprit que sa 
fiancée Valérie avait consacré à Dieu sa virginité, 
il entra dans une violente colère ; et, voyant que ni 
prières, ni menaces ne pouvaient la fléchir, il 
ordonna de la conduire hors de la ville et de lui 
trancher la tête. 

Valérie, amenée au lieu du supplice, sur les bords 
de la Vienne, annonça à son bourreau une mort pro
chaine et remit son â1ne aux mains de son Créateur. 

Pendant sa prière, on entendit ces paroles venues 
d'en haut: « Ne crains rien, Valérie, il t'est réservé 
au ciel un bonheur qui ne finira pas. » 

Puis le bourreau lui trancha la tête 'd'un seul 
coup et les assistants virent son âme monter au ciel 
au milieu des anges qui chantaient : « 1'u es bienheu
reuse, Valérie, martyre du Christ, toi 
qui as gardé les commanden1ents du 
Seigneur. » 

Alors, ô merveille ! sainte Valérie 
se releva et, prenant sa tête dans ses 
mains, elle l'apporta à saint Martial qui 
célébrait la messe dans 
l'église de S1-Etienne. 

<Yt 
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Martial est envoyé dons les Gaules par saint Pierre. Alpinien et 
Austriclinien l'accompagnent. 
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Comment Julius Silanus se convertit. 
Nouveau prodige. 

L'écuyer Hortarius, qui avait décapité sainte 
Valérie, mourut subitement, en présence de son 

maître, Julius Silan us. 
Celui-ci, effrayé, envoya 

chercher saint Martial et le sup
plia de ressusciter son serviteur. 

Saint Martial se n1it en prières et 
Dieu lui permit de rappeler à la vie l'écuyer-bour
reau, qui demanda et reçut le baptême. 

A la vue de ce 1niracle, le gouverneur se jeta 
aux pieds du Saint, implorant son indulgence pour 
le crime qu'il avait commis. Saint Martial lui par
donna, le baptisa sous le nom d'Etienne. Le nouveau 
chrétien fit alors de grandes largesses aux indi
gents. Il fonda en l'honneur de sainte Valérie un 
hôpital, où trois cents pauvres devaient être 
nourris chaque jour. 
~~"""""',vv.._,vo-,"""""""""~~~"lvVV,""""""'"" 

Martial ressuscite Austriclinien à Colle d'Elsa. 
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Quelque temps après, appelé à Rome avec ses 
troupès par l'empereur Néron, il s'empressa d'aller 
recevoir la bénédiction deJ'apôtre saint Pierre, qui 
apprit avec joie les succès de ia prédication de saint 
Martiai. 

A son rL'tour, le 

debert, fils d'Arcadius, comte 
de Poitiers, se noya en se bai
gnant dans la rivière, au gouf-
fre de Garric. Arcadius, accablé 

de douleur, accourut à Limoges et 
supplia saint l\lartial de venir rendre 
la vie à son fils. 

,,, 1i ·Emu lui-même, le saint apôtre se 
rendit au lieu de l'accident, et après 
avoir prié, il ordonna aux démons 

de rapporter sur la rive le corps du jeune homme. 
IJes démons obéirent, puis disparurent à la parole 
de saint Martial qui leur commanda d'aller en un 
lieu désert et de ne plus nuire à aucune créature. 

Le corps d'I--Iildebert était étendu sans vie. Sa.nt 

Mnrlial ressu>cile le fils de Nerva, gouverneur de Toulx. 
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Martial invita les assistants à prier avec lui, puis 
il prit la main du 1nort en disant : « Hildebert, au 
nom de Notre Seigneur Jésus-Christ, lève-toi. » 
Aussitôt le jeune homme se leva et fit le récit de sa 
résurrection. 

Il raconta que les démons l'avaient étouffé dans 
le gouffre de la Vienne, et qu'un ange du Seigneur 
l'avait conduit, à travers l'enfer et le purgatoire, 
jusqu'au seuil du Paradis. Une voix se fit alors en
tendre du haut du ciel : « Que l'âme de ce jeune 
homme retourne dans son corps et qu'il vive encore 
vingt-six ans. » Ilildebert apprit ensuite combien 
Dieu avait pour agréables les services et les tra
vaux de saint Martial. « Douze anges, lui fut-il dit, 

sont à ses côtés, obéissant à tous ses 
désirs. Et comme il a toujours été fidèle à 
Dieu, il ne connaîtra pas les douleurs de 
la mort. » 

Comment Sigebert, comte de Bor
deaux, fut guéri par saint Martial. 

Le jeune fils du comte Arcadius, ainsi 
miraculeusement ressuscité par saint 

, 

......,...,.,..,.,....""'""'""'""'w.,..,...,...,..,w.,.,.,...,...,..,w~"""w-..,-.,_,.~ 
Martial ren<l la vue aux prêl1cs des idoles d' Ahun que Dieu avait frappés. 
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Martial, voulut se consacrer à Dieu. Il se fit raser 
la tête et s'adonna à la prière, au jeûne et à l'au
mône. Ses richesses, qui étaient considérables, 
furent toutes employées à secourir les malheureux 
et à orner l'église de Saint-Etienne. 

Etienne qui avait une 
grande puissance en Gau
le, envoya à tous les 
peuples qui lui étaient 
soumis, une ordonnance 
dans laquelle il prescrivait 
de brûler toutes les idoles 

' ~ ',. . . -~ .,' 
'""i. * -, ·: . . 
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?~ . - et de détruire les temples des faux 

dieux. 
Il vécut dès lors pieusement, plein de sollicitude 

pour les pauvres et de zèle dans le service de Dieu. 
Le gouverneur de Bordeaux, Sigebert, était gra

vement malade d'une paralysie qui le tourmentait 
depuis six ans. Ayant entendu parler des miracles 
de saint Martial, il dit à sa femme Bénédicte de se 
rendre à Limoges pour implorer le saint apôtre. Elle 
y vint, en effet, se fit baptiser avec ses serviteurs et 
reprit le chemin de Bordeaux, emportant le bâton 
pastoral que saint Martial lui avait confié pour en 
toucher son époux et le guérir. 

Martial, sur l'ordre de Dieu, entre dans la capitale des Limousins, 



' . . 
PREMIER E VEQ_UE DE LIMOGES I 3 

Avant qu'elle ne fùt de retour à Bordeaux, le dé
mon proclama, au milieu d'un sacrifice qu'on offrait 
à l'idole de Jupiter, la puissance de saint l\1artial 
et son crédit auprès de Dieu. Bénédicte, à son arri
vée, ordonna de renverser les temples des idoles 
et, s'approchant du lit de Sigebert, elle le toucha 

avec le bâton du bienheureux pontife. 
Aussitôt, les nerfs se détendirent, la fièvre 
disparut et le comte malade fut guéri. 

Il se rendit alors, avec un nombreux 
cortège, 

auprès de 
saint Mar
tial qui lui 
donna le 
baptême. 

Dans la 
suite, la 
ville de Bor
deaux étant 

' menacee 
d'une des-
truction 

corn p 1 è.t e 
par un vio
lent incen:-

d i e, la 
pieuse Bé

nédicte se servit du bâton du saint 
évêque de Limoges pour combattre le 

feu qui s'apaisa au même instant. 

Comment saint Martial alla à Mortagne et opéra 
plusieurs guérisons. 

En ce temps-là, saint Martial, averti par une ins
piration divine, se dirigea vers le fleuve de la Ga
ronne et prêcha la parole de Dieu en un lieu appelé 
Mortagne. Il y guérit neuf possédés du démon. 

Un jour, les gens de Sigebert étant allés à 

Martial baptise Suzanne et Valérie qui lui avaient donné l'hospitalité. 
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la pêche pour rapporter du poisson 
au Saint et à ses disciples, furent 
assaillis par une violente tempête 
qui menaçait de les engloutir. Mais 

, la pieuse Bénédicte, qui était restée 
sur le rivage, invoqua le secours 

du Tout-Puissant, et les pêcheurs purent aborder 
sains et saufs. 

S'il faut en croire d'anciennes chroniques, saint 
Martial rencontra en Aquitaine saint Amadour et 
son épouse Véronique. Partout sur son passage il 
élevait des autels : c'est ainsi qu'au Puy, à Rodez, 
:i Clermont et à Mende, il fit bâtir des oratoires en 
l'honneur de la Mère de Dieu. 

Tandis qu'il prêchait à Poitiers, le Sauveur Jésus 
lui apparut et lui dit : « Aujourd'hui Pierre vient 
d'être crucifié a Rome, construis une église en son 
honneur. » Le Saint obéit, et la cathédrale de Poi
tiers porte encore le titre du prince des apôtres. 
Grâce au zèle de son disciple, bientôt saint Pierre 
eut également son église à Angoulême et à Saintes. 

A Bordeaux, Martial annonça l'Evangile. Il y fit 

Martial, à cause de ses prédications, est. battu de verges, sur l'ordre 
des prêtres des idoles. 



. ' ' PREMIER E Vil QUE DE LtMOGES 

construire en l'honneur de saint Etienne une église 
qui devint plus tard Saint--Séverin, et il se disposait 
à en élever une plus vaste en l'honneur de saint 
Pierre, quand celui-ci lui apparut et lui dit : « C'est 
aujourd'hui que mon frère André est mort sur la 
croix pour Jésus-Christ; consacre donc cette église 
en son honneur. » 

En revenant à Limoges, saint Martial s'arrêta 
dans une petite ville nommée Ansiacum, où une 
idole de Jupiter était vénérée par les païens. Le 
saint pontife commanda aux habitants de se mettre 
en prières et, à sa voix, le démon brisa la statue. 
Tous les malades de ce pays furent guéris et beau
coup den1andèrent le baptême. 

De retour à Limoges, Martial y fit élever des 
oratoires qu'il décora avec soin : l'un en l'honneur 
de son parent saint Etienne, premier martyr, l'autre 

Martial est miraculeusement délivré de ses chaînes et ses persécuteur! 
sont frappès de la foudre. 
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dédié à saint Pierre, chef des apôtres, son maître. 
Ce dernier sanctuaire fut construit sur le tombeau 

de sainte Valérie. Il fut remplacé plus tard par 
l'église de Saint-Sauveur, appelée 
enfin de Saint-1\1 artial, après 
la translation des reliques du 
saint apôtre d'Aquitaine. 

Comment mourut le bienheu-
reux Ma1•tial. 

Peu de temps après, le 
bienheureux Martial con
féra les ordres 
à Aurélien, l'an
cien prêtre des 
idoles, et le dési
gna pour lui suc- .-· 
céder sur le siège 
de Limoges. Son 
compagnon, 

André, fut char
gé de diriger 
l'église de Saint
Pierre avec Hil
debert et trente
six clercs à la 
subsistance des
quels le pieux 
Etienne avait 
généreusement 

pourvu. Saint 
Aurélien fut le 
deuxième évêque de Limoges 
et devint plus tard le patron 
de la célèbre corporation des 
bouchers, qui, avec une admi
rable fidélité, ont conservé ses reliques dans une 
chapelle dédiée en son honneur au milieu de leur 
quartier. 
~~_.,,,...,_,.,...,..,...,.,,..,._,.,,....-.~"""'r,A,".;vo,"""...,..,.~f'JVW."""V-.,,~,V-~ 

Martial ressuscite les prêtres des i.ioles, Aurélien et André, qui ~e 
convertissent. 
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Après avoir longtemps prêché l'Evangile, guéri 
les malades et édifié le peuple par la sainteté de sa 
vie, le bienheureux Martial fut averti par ]>ieu de 
sa fin prochaine. Un jour qu'il 
était en prières, le Seigneur 
Jésus lui apparut avec ses dis
ciples dans la splendeur de sa 
gloire et lui annonça que 
le quinzième jour suivant 
serait le terme de son 
exil en ce monde. 

Le fidèle serviteur 
se réjouit de voir ap
procher pour lui le 
bonheur éternel. Il 
employa les derniers 
temps de sa vie aux 
veilles, au jeûne et à 
la prière. 

Puis, son dernier 
jour étant venu, il 
fit assembler tous ses 
frères avec beaucoup 
de fidèles venus des 
provinces vo1s1-
nes. Il sortit de 
la ville par la 
porte appelée Cal
cinée ( dite depuis 
du Saint-Esprit) 
et fit à son peuple 
de touchantes ex

,. 

hortations. On le porta ensuite 
dans le sanctuaire du bienheu
reux Etienne. Il adressa cette 
prière à Jésus, son rr.aître : « Jésus
Christ tout-puissant, fils du Dieu vi
vant et véritable, je vous recom
n1ande ce peuple que j'ai conquis avec votre grâce, 
par le baptême et par la foi, et que vous avez 

Martial consacre au Seigneur la vierge Valérie. 
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racheté de 
votre sang 

' . prec1eux. » 
Puis il mou
rut en di-

sant: « Seigneur, 
je remets mon 
âme entre vos 
mains. » 

Des miracles 
que fit 

saint Martial 
après sa mort 

et du culte qu'il reçut. 

Le lendemain de sa mort, un paralytique ayant 
touché son cercueil fut aussitôt guéri. A ses funé
railles, une multitude de malades recouvrèrent la 
santé et depuis, ce saint apôtre n'a cessé de prodi
guer ses faveurs à la ville de Limoges et à la pro
vince d'Aquitaine. 

Vers 830, Louis le Débonnaire ayant fait bâtir à 
Limoges une grande basilique, le corps de saint 
Martial y fut transféré; la mémoire de cette trans
lation est fêtée chaque année lP, 10 octobre. 

Par crainte des Normands, les reliques du Saint 
furent gardées quelques années à Solignac vers 842 
et à Turenne vers 885. 
Valérie décapitée présente sa têle à Marlial qui célébrait le saint 

Sacrifice sur l'emplacement de la cathédrale actuelle. 
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En 994, une peste terrible, appelée le mal des 
ardents, ravageait l'Aquitaine. Les évêques de 
cette province se réunirent à Limoges avec un grand 
concours de peuple, pour implorer la protection de 
saint Martial. Les reliques du Saint furent portées 
sur une colline, à côté de la ville, et des prières 
publiques lui furent adressées. Aussitôt le mal 
cessa miraculeusement. En mémoire de ce prodige, 

la colline prit le nom de Mont Jauvy, mont de la 
joie, et une église y fut construite en l'honneur de 
saint Martial. 

En 1029, la châsse de saint Martial fut portée 
processionnellement à l'église cathédrale où siégeait 
le concile de la province de Bourges. Les Pères de 
ce concile reconnurent solennellement l'apostolat 
du fondateur de l'Eglise de Limoges. En 1095, le 
pape Urbain II venant de Clermont où il avait 
prêché la croisade, s'arrêta plusieurs jours à Limo
ges pour y célébrer les fêtes de Noël. Pendant son 

Martial ressuscite Hortarius qui avait exécuté les ordres cruels do:: 
Julius Siliinus. 
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A partir du xne siècle, on con1mença à faire des 
expositions ou ostensions plus fréquentes des reli
ques de saint Martial, n1ais ce ne fut guère qu'au 
commencement du xv1e siècle que leur périodicité 
fut réglée et devint septennale. 

Du xne au x vrc siècle, les plus remarquables 
ostensions furent celles de 1137 et 1152, à l'occasion 
des deux voyages de Louis le Jeune. En 1163, on 
exposa les saintes reliques pour en donner quelques 
frag1nents aux chanoines de Lincoln. et en 1168 
elles furent portées à la bénédiction du monastère 
de Grandmont. 

Saint Louis vint en pèlerinage au tombeau de 
sai'nt Martial en avril 1244. Après lui, Philippe le 
Hardi et ses fils, Edouard, roi d'Angleterre, Phi
lippe, roi de Navarre, Charles, roi d'Aragon, le 
pape Clément V, Edouard, prince de Galles, Marie 
d'Anjou, Charles VII, Louis XI, sainte Jeanne de 

Martial consacre un oratoire à la Très Sainte Vierge dans l'ermitage 
de Zuchée, aujourd'hui Notre-Dame de Rocamadour. 
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Valois, Henri IV, furent aussi pèlerins de saint 
Martial. 

Vers 1520, on avait décidé que les cérémonies 
des ostensions n'auraient lieu que tous les sept ans, 
au temps pascal. On fit cependant toujours des 
ostensions ou processions extraordinaires à l'occa
sion des pèlerinages de personnages importants ou 
pour demander à Dieu, par l'intercession de saint 
Martial, la cessation de la sécheresse, des incen
dies (comme en 1790 et en 1864) ou d'autres fléaux. 
Les ostensions de 1869 et de 1876 furent splendides. 
En 1873, pour le dix-huitième anniversaire séculaire 
de la mort de saint Martial, la châsse de l'apôtre 
fut transportée dans l'église cathédrale où eut lieu 
un triduum solennel. C'était en même temps le 
sixième anniversaire séculaire de la fonda-
tion de la cathédrale actuelle. 

Depuis 1880, des arrêtés municipaux, 
trop dédaigneux de l'égalité de 

~~" ., ) .... _ 
/ .· ·, 

,.!',_,,--··, ... , ... ,' ' .......... ') 

/ l' J 

'· / -- .. 
. ... ,·····:'.,··•., ... 

Martial ressuscite Hildebert, fils du gouverneur de Poitiers, noyé 
. dans la Vienne. 
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tous les citoyens et de la liberté des catholiques, 
interdisent le déploiement extérieur des ostensions. 
Mais les fêtes de saint Martial sont toujours aussi 
populaires et les vrais Limousins les célèbrent avec 
autant de foi que leurs pères. 

La piété des Limousins pour saint Martial. 

Les siècles, dit M. Louis Guibert, ont créé un lien 
étroit et intime entre Limoges et son saint protec
teur. C'est cette invincible confiance qu'affirmaient 
autrefois, à la mort de leur n1ari, les bourgeoises 
de la ville en venant déposer leur anneau dans le 
tronc de la basilique et en prenant ainsi le Saint 
pour protecteur de leur foyer en deuil et pour tuteur 
de leurs enfants. Saint Martial n'était pas seulement 

Martial annonce la parole de Dien aux peupics d'Aquitaine. 
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pour nos pères leur 
. apôtre, leur premier 
évêque et leur pa
tron, c'était, en quel
que sorte, le fonda
teur et le seigneur 
de la ville. De son 
tombeau était, pour 
ainsi dire, sortie la 
cité nouvelle dont le 
commerce, les arts, 
le développement, la 
prospéritéétaientdus 
à ses restes vénérés. 

A !'Hôtel de Ville, 
saint Martial était 
com1ne le maître de 
la maison. Le sceau 
commun des bour
geois portait son 
image. A peine élus, 
les magistrats muni
cipaux allaient so
lennellement vénérer 
ses reliques et lui 
rendre hommage. 

Le nom du Saint 
se trouve en tête des 
coutumes locales, des 

vieux registres du consulat, de 
toutes les délibérations impor
tantes du Corps municipal. 

Aux portes des remparts on 
retrouve son image avec une 
inscription pieuse, comme celle 

qu'on lisait à la tour Manigne: Dieus 
gart la villa e S. Marsals la 
gen. 

-~. ~.,...,..,,...., ,..,.~.,..,·--~--""'""'~----
Martial est averti par Ndre-Seigneur de sa mort prochaine. 
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Eglises Saint~Mar 'tl et Saint-Michel. 

L'abbaye de Saint-Martial avait trois églises 
parallèles. Au midi, l'église principale, consacrée 
sous le nom de Saint-Sauveur ou de Saint-Martial, 
avait la forme d'une croix. A son transept nord se 
soudait une église basse à laquelle on descendait 

par dix-sept marches et qui portait le nom de Saint
Pierre du Sépulcre. C'est là qu'était gardé le tom
beau de saint Martial. Enfin, une troisième église 
dite de la Grande Confrérie ou de Saint-Benoît se 
liait aux débris du cloître et du chapitre. Cette 
magnifique basilique a été détruite de 1791 à 
1807. 

Dès le 17 décembre 1790, l'ordre de démolition 
ayant été donné, le chef de saint Martial fut trans-

Martial meurl dans l'église qu'il avait consacrée à saint Etienne. 
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féré dans l'église de Saint-Michel-des-Lions; au 
milieu d'une vive émotion populaire. Le 24 janvier 
1793, la châsse de saint Martial fut brisée, mais 
deux officiers municipaux, délégués pour cette 
œuvre impie, sauvèrent la précieuse relique du saint 
apôtre, qui fut conservée avec respect dans leur 
famille et restituée au clergé de Saint-Michel lors 
de la restauration du culte. Son authenticité fut 

---~ 

solennellement reconnue par Mgr du Bourg, évêque 
de Limoges, le 13 juin 1803. 

L'église Saint-Michel où le chef de saint Martial 
est ainsi conservé depuis plus de cent ans, est une 
des plus anciennes de Limoges. Elle existait avant 
1065 et était déjà une paroisse en 1230. Les reli
ques de saint Loup, évêque de Limoges, y avaient 
été transférées en 1158. L'édifice gothique actuel à 
la voûte élevée portée par des colonnes légères fut 
commencé en 1364. Le clocher qui, suivant l'ex-

Basilique de l'abbaye de Saint-Martial, détruite en 1791. 
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pression d'un chroniqueur, est une des plus belles 
pyramides de France, fut construit en 1383. Sa 
flèche souvent frappée par la foudre, notamment le 
10 novembre 1810, a été surmontée en 1823 d'un 
:globe de cuivre doré. Les deux lions placés au bas 
-du clocher et dont le notn se joint à celui de saint 
Michel pour désigner l'église, sont, dit-on, un tro-

----·--------···--·-------·--------·--------~ 
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phée de la défaite des Sarrazins en 752 par Eudes, 
duc d'Aquitaine. Un autel monumental a été élevé 
dans l'église Saint-1\iichel par les soins de M. Pinot, 
curé..,doyen, assisté d'une commission que présidait 
M. Dissandes de Bo genet, de M lvl. les fabriciens, de 
MM. les membres de la Grande Confrérie et à l'aide 
d'une souscription. Les plans sont de 1\1. Vergez et 
l'exécution en a été confiée à M. Gardien. Le 10 juillet 
1889, Mgr Renouard, évêque de Limoges, Mgr De
néchau, évêque de Tulle, et Mgr Rougerie, évêque 
de Pamiers, ont consacré les trois autels de Saint-

Eglise cathédrale de Colle d'Elsa, bâtie sur le lieu où Martial 
ressuscita Austriclinien. 
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Martial, de Sainte-
Valérie et de 
Saint-Loup qui 
forment l'ensem
ble du monument, 
ainsi que le maî
tre-autel de Saint
Michel. 

La Confrérie 
de 

Saint-Martial. 

On croit qu'elle --,, 
fut fondée vers 
1212 par les bour
geois de Limoges. 
Elle s'appelait, à 
son origine, Frérie 
Notre-Dame de 
Saint-Sauveur, 
puis fut nommée 
la Frérie de Saint
Martial ou Grande 
Confrérie. Mes
sire Raymond de 
la Martonie, évê
que de Limoges, en con
finna les · statuts le 29 mars 
1624. Le pape Urbain VIII 
l'enrichit d'indulgences par 
bulle du 18 avril 1644. Le 
13 mars 1890, Mgr Renouard, 
évêque de Limoges, a réta
bli, sous le titre d'antique et véné
rable Confrérie de Saint-1\f artial, celle 
qui exista jusqu'à la fin du siècle 

Eglise Saint-Michel do Limoges où sont conservées les reliques 
de saint M arlial. 
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dernier, et à laquelle peuvent s'affilier tous les 
fidèles. 

La grande Confrérie se compose de soixante
douze membres présidés par deux bayles. 

Tous les sept· ans se fait l'ostension solennelle 
des reliques de saint Martial et des autres 
saints. 

Le jour de la mi-Carême, un grand drapeau 
blanc et amarante est solennellement bénit, pré
senté aux églises et chapelles principales, puis 
arboré aux barres du clocher de Saint-Michel. 

La procession solennelle se fait le dimanche 
de Quasimodo. Les porteurs de la châsse (qui 
forment une confrérie spéciale) sont vêtus d'aubes 
blanches. 

Ostension des reliques de saint Martial en 994, et cessation du 
Mal des Ardenls. 
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Le culte de saint Martial à l'étranger. 

De nombreuses églises sont consacrées à saint 
Martial dans toute l'ancienne province d'Aquitaine 
et dans le reste de la France, en Espagne, en 
Italie, notan1ment à Venise et à Colle del val 
d'Elsa. 

A Rome, un autel fut érigé à saint Martial dans 
la basilique de Saint-Pierre au Vatican, par 
Jean XIX, en l'an 103 I. Lors de la reconstitution 
de la basilique, il fut rétabli dans le transept 
gauche et consacré le 14 novembre 1655. Cet autel 
était surn1onté d'un beau tableau de Spadarino, 

Châsse moderne de saint Martial. 
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peintre de l'école romaine. En 1824, le tableau 
représentant saint lvlartial fut remplacé par une 

mosaïque de saint 
François d'Assise. 
Les recherches de 
M. le chanoine 
Arbellot, les péti
tions du chapitre 
de l'église cathé
drale de Limoges, 
les démarches 
personnelles de 
Mgr Renouard 

' appuyees avec 
beaucoup de bien
veillanc.e par Mgr 
de N eckere, éco
nome de la fa
brique de Saint
Pierre, et par les 
évêques de l'an
cienne province 
d'Aquitaine, ont 
obtenu de N. S. 
P. le Pape Léon 
XIII la restitution 
à saint Martial de 
l'autel qui lui 
avait été indû
ment enlevé. 

Mgr l'Evêque 
de Limoges a com
mandé à l'atelier 
de mosaïques du 
Vatican une re-
production du ta

bleau de Spadarino. Ce sera un souvenir digne 
des Limousins et de la province d'Aquitaine. 

Coupe renferm:mt le précieux chef de sa.inl Mnrlial. 
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Saint Martial et Jeanne d'Arc. 

Dans son bel ouvrage sur l'Apôtre s;iint Mar
tial (1 ), le R. P. Deschamps, de la Compagnie de 
Jésus, prouve lare-
lation merveilleuse . ··· " 
qui existe entre les 
prières adressées à \\'; 
saint Martial, au 
milieu des malheurs 
de la France au xve 
siècle, et la mission 
de Jeanne d'Arc. En 1423, 
Barthélemy, abbé de 
Saint-Martial, annonçait 
pour l'année suivante une 
ostension extraordinaire 
du chef du saint apôtre 
pour appeler sur la Fran
ce la miséricorde de Dieu. 
A l'époque fixée, de 
tous les points des 
provinces désolées 
par l'invasion an
glaise,. les pèlerins 
accoururent en 
foule à Limoges. 
Or c'est en cette 
même année 1424, 
vers midi, en été, 
que Jeanne enten
dit pour la première 
fois ses voix mys
térieuses. C'était à très peu près au 010-

(1) L'Apôt1·e Saint Martial, in-8 elzévir, par le R. P. DES
CHAMPS, S. J., recom1nandé par plusieurs cardinaux, arche
vêques et évêques, se vend chez lVIillescamps, à Limoges, et 
chez Le coffre, à Paris. 

Saint Martial arrête les progrès du terrible incendie de 1864, 
à Limoges. 
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ment même de la grande os
tension de saint Martial qui 
avait été inaugurée le 8 juin 
de cette même année 1424. 
Charles VII lui-même eut à 
cœur de témoigner par des 
actes éclatants sa reconnais
sance à saint Martial. 

PRIÈRE 

Qu'il soit notre 
intercesseur, !'af
fectionné pontife 
Martial, qui fut 
le convive du 
Christ et le com
pagnon des apô-

. tres, afin que, pré
parés et f orti:fiés 
par ses saintes le
çons, nous méri-

·tions d'être admis 
au partage de 
l'héritage pater
nel. - A1nen. 

Permi@. 
d~lmp1•imer: 

Limoges, le 
r9 octobre r894. 

t FI_RMIN, 
Evêque de Limoges. 

+ ;_, 
'!::1 

Tombeau monumental de sainl Martial érigé 
en 1888 dans l'église Saint-Michel et con
sacré en 1889 par Mgr Renouard. 
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Propriété de l'Editeur. - Tous droits réservés. 

Abbeville, imp. C. PAILLART, éditeur des Brochures illustrées 
de Propagande catholique. 
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VIE DE SAINT MARTIN 
APOTRE DES GAULES, FONDATEUR DE LIGUG~ 
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I. 
Origine et enfance de 

saint Martin. 

L'apôtre de la France na
quit loin de notre patrie, 

dans la Hongrie. Les Ro111ains étaient 
alors n1aîtres de la partie de ce pays 
située au-dessous du Danube et qui se 

nommait la Pannonie. C'est la patrie de'saint Martin. 
En quittant l'Autriche à Presbourg pour entrer en Hon

grie, le Danube coule dans une plaine immense. Au milieu 
de cette plaine, sur sa rive droite, on voit au loin quelques 
hauteurs qui)signalent le cours de la rivière de Raab et de 
ses affluents. C'est clans cette vaste plaine que les Ron1ains 
faisaient can1per quatre légions chargées de défendre leur 
frontière du Nord. La cavalerie y donlinait. 

le père de saint Martin était tribun d'une de ces légions, 
grade nlilitaire équivalant au ive siècle à celui de colonel 
dans nos armées modernes. Vieux soldat, parvenu à ce 
grade par sa valeur, il ain1ait passionnément son état. 

La plaio~ du Daoube V\le de Presbourg. 
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En 316, la légion qu'il con1111andait était campée sur les 
bords d'un affluent de la Raab, no1nmé Pannosi.:t (aujour
d'hui la Pansza). Cette petite rivière avait sa source un peu 
plus loin. A Sabar1'.e, lieu du campen1ent, les hauteurs 
re3serraient le lit de la rivière. Une petite montagne, 
!ippelée le mont sacrd de Pannonie, s'élevait à droite et 
surveillait au loin le cours du Danube et une vaste étendue 
de territoire. 

Le lieu s'appelle de nos jours S,;_entmcirton, Saint-Martin, 
ou }.f.artinsberg, la montazne de Saint-Martin, et une 
grande abbaye se dresse à son sommet pour consacrer le 
'< lieu oü saint Martin aimait à prier. >> 

L'enfant, prévenu de la gràce divine, se retirait en cet 
endroit désert de la montagne, et là, seul en présence de 
Dieu qui se manifestait à lui, il priait. Son père était 
un paien fanatique, très attaché au culte de ses idoles. Il 
ne rêvait pour son fils que la gloire nlilitaire, et le voyait 
grandir avec joie, sans se préoccuper de ses instincts de 
solitude. Il l'éleYait rudement et n'était pas sans doute 
fâché de le voir échapper aux soins efféminés qu'une 111ère 
prodigue à son enfant. 

Qui nous dira ce qui se passait alors entre Dieu et l'âme 
du jeune Martin? Dieu se faisant connaître, illuminant 
cette âme; Martin recevant avec l'avidité d'un enfant qui 
boit le lait du sein maternel, les communications célestes. 

A cette divine école, Nlartin dédaignait les jeux de l'en·
fance, l'attrait si fort des exercices n1ilitaires. 

Sa douzième année approchait, qu.i.nd son pèrii fut appelé 

Abbaye de Martinsberg. 
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à changer de garnison, ou, ce qui est plus probable, reçut, 
avec son congé définitif, co1nn1e vétéran, une terre en Italie. 
Il partit donc avec sa fanülle et vint se fixer près de Pa
vie sur un don1aine au bord du Gravellone. C'est là que 
s'est élevée depuis l'église de San-Martino in terra arsa. 

La Providence avait ses vues. Martin se trouvait trans
porté dans un pays tout chrétien, à deux kilornètres d'une 
ville ayant un évèque, une cathédrale. Plus d'une fois, 

profitant de ses ha
bitudes d'indépen
dance, il se rendit 
à Pavie, assista dans 
l'église aux n1aj es
tueuses cérérnonies. 
Il se fit initier con1me 
catéchumène, et hâta 
de tous ses vœux le 
n101nent où il rece
vrait le baptème. 
Mais l'Eglise est 
prudente, et on le fit 
attendre. 

Enfin l'espoir d'è
tre admis lui fut 
donné. Il atteignait 
sa seizième année. 
Mais l'Eglise exigea 
le consenternent des 
parents païens, et 
Martin dut le de
mander ; en mème 
temps il sollicita la 
permission de se re
tirer dans la soli

tude, à l'exemple des moines d'Orient, dont la renon1n1ée 
conunençait à se répandre en Italie. 

Il. - Saint Martin soldat. Le pauvre d'Amiens. 

Le père de saint Martin ne l'entendait pas ainsi. Cette 
demande, venant se mettre en travers de toutes ses espé
rances, l'irrita au dernier point. Il jura de n1ettre fin à 
jamais au projet de son fils. Il le fit inscrire dans la milice. 

Des bruits de guerre se répandaient à cette époque. Les 
Sarmates imploraient le secours de l'empereur contre les 

Saint Martin dans la grolle. 
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Goths. Les fils de vétérans furent appelés avant l'àge 
habituel à suivre l'année (avril 3.32). Ils n'étaient pas sol
dats, mais dans la condition de nos jeunes gens dans les 
écoles militaires: c'était ce qu'on appelait la milice pala
tine. Aucun jeune hon11ne, fiis de vétéran, ne pouvait s'y 
soustraire, à moins d'entrer dans les charges civiles. 

Martin n'avait de goût ni pour l'une ni pour l'autre de 
ces fonctions. Il résista. Il fut saisi et chargé de chaînes. 

Son ap
prentis -
sage de 
la vie 
militai -
re allâit 

COnl-

mencer: 
il dut 
prêter le 
sern1ent 
qui l'en
gageait 
à servir 
l'empe -
reur, lui 
qui ne 
voulait 
servir 
que le 
Christ. 

Il entra parnli les scholares, 
avec une solde comme fils de 

vétéran. Après un an ou deux passés à l'école de 
\ cavalerie, il fut envoyé en Gaule. 

' • 

' Les voies de Dieu sont mystérieuses, et à coup 
sûr l'en1pereur, en envoyant à la Gaule sa milice palatine, 
ne pensait guère lui envoyer un apôtre. 

Ce fut vers Anliens que Martin se dirigea, parnli les 
lanciers de Sabarie placés sous le commandement du n1aître 
de la cavalerie. Son titre de fils de vétéran lai donnait 
droit de servir avec le rang de circuiteur; son office était 
de faire des rondes de nuit, de parcourir les postes et de 
faire son rapport sur les infractions à la discipline. En un 
n1ot, il était officier. «: Martin sous sa tente, dit Sulpice 
Sévère, se contenta d'un seul serviteur; celui-ci était plutôt 
servi par son n1aître, qui allait jusqu'à lui enlever sa chaus-

Les parent<> de Saint Martin lui refusent l'autorisation de se foire 
moine. 
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sure et la nettoyer; ils prenaient 
ensen1ble leur repas, et c'était Martin 

qui servait le plus souvent. ». 
Un jour, sans doute au .retour d'une de ces rondes nlili

taires, en plein hiver (et l'hiver fut rigoureux à la fin de 
.338), en arrivant à une des portes d'Anliens, Martin ren
contra un pauvre denü-nu. Il co1nprit que ce pauvre délaissé 
de tous lui était réservé; mais que faire? Il n'avait rien à 
donner que la clamyde qui lui couvrait les épaules; tout 
le reste avait passé en bonnes œuvres. La clamyde était un 
manteau de laine blanche, attaché sur l'épaule droite avec 
un bouton ou une fibule et descendant jusqu'aux genoux. 
Martin, avec son épée, la fend par le nlilieu, en donne une 
moitié au pauvr.e., et re1net l'autre sur ses épaules. Cette 
maitié qui lui restait était encore assez ample pour le cou
vrir, n1ais disgracieuse. Aussi certains spectateurs se 
mirent à rire, tandis que d'autres, plus sensés, se repro
chèrent de n'avoir point secouru ce pauvre, eux qui pou
vaient le faire sans se dépouiller aussi complètement. 

Martin ·ne s'inquiète ni des éloges ni des blàmes. 11 s'en 
va continuer son service. La charité sous toutes les forn1es 
lui était devenue une douce habitude. Aussi la bonne 
action accomplie, Martin n'y pensait déjà plus. 

Snint Martin donne la moitié de son manteau au pauvre d'Amiens. 
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Mais la nuit suivante, tandis qu'il repose, J êsus-Christ 
lui apparaît en songe, portant sur lui cette n1oitié de man
teau donnée au pauvre inconnu. Il lui corumande de re

"'· 

garder, de re
connaître sa 
clamyde. Puis 
s'adressant à la 
ruultitude des 
anges qui l'en
vironnent , le 
Seigneur pro
nonce à haute 
voix ces n1ots : 
« Martin, en
core catéchu
n1ène, m'a re
vêtu de cet ha
bit. » Jésus se 
souvenait, ajou
te le biographe, 
de la parole qu'il 
avait dite aux 
siens: « Tout ce 
que vous ferez à 
un de ces petits, 
c'est à moi que 
vous le ferez. )> 

III. 

Saint Martin 
baptisé. 

L'an1our de Martin pour un 
maître si bon, qui savait si bien 

récon1penser une action toute simple à 
son avis, s'accrut. Il aspira plus que jamais 
à la grâce du baptême. Auxfètes de Pâques 
qui suivirent, il reçut ce sacrement; il avait 
alors vingt-deux ans et l'on était en l'an

née 339. Après avoir porté la tunique blanche 
des nouveaux baptisés, il ne fut plus soldat 
que de nom. Il aurait voulu se cacher dans la 
solitude pour y converser seul à seul avec son 

Dieu. Mais son tribun, étant devenu son an1i, le retint, 
pron1ettant de renoncer au monde avec lui à l'expiration 
de son tribunat. Il se contenta, pendant deux ans encore, 

Ap!-Jarition de Notre-Seigneur avec le manteau. 
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de mener une vie plus sainte, et commença à évangéliser 
les environs d'Arniens. 

Au temps où le tern1e fixé par son tribun allait expirer, 
en 34 I, une lutte violente s'engagea entre l'empire et les 
barbares qui tentaient de franchir la li1nite du Rhin. L'une 
après l'autre, les légions furent convoquées pour la soute
nir. Celle qui campait près d'An1iens arriva à la veille d'une 
action décisive. Les largesses furent distribuées aux soldats. 
Martin les refusa : « Jusqu'à ce jour, dit-il au prince, je 
vous ai servi comrne soldat; souffrez que désormais j'aille 
servir Dieu. Que ceux qui doivent con1battre soient honorés 
de vos dons. Pour moi qui suis soldat du Christ, il ne m'est 
pas permis de me battre. - C'est la crainte de la bataille 
de demain, reprit l'empereur irrité, et non l'a1uour de la 
vie religieuse, qui te porte à déserter la milice. » Martin 
insulté répond ~n soldat chrétien : « Si ma demande est 
attribuée à un sentin1ent de lâcheté plutôt qu'à l'ardeur de 
ma foi, demain je me tiendrai debout et sans armes en 
avant de l'année, et, au non1 du Seigneur Jésus, muni du 
signe de la croix au iîeu du casque et du bouclier, je péné
trerai hardiment les bataillons ennemis. » 

On le prend au rnot; on l'arrête et on le détient sous 
bonne garde. Mais le rnatin arrivé, l'ennemi, au lien de 
combattre, envoie demander la paix. Cette victoire était 
bien la victoire du bienheureux saint. Désormais il était 
libre de servir son Dieu. 

Saint Martin devant !'Empereur. 
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IV. - Martin disciple d'Hila:ire. 

Un hon1n1e attirait sur lui tous les regards en Occident. 
On ne parlait partout que d'Hilaire, évêque de Poitiers, de 
sa science, de son éner-
gie pour défendre la foi V 
contre l'hérésie naissante C;-n 
qui niait la divinité de 
T ésus-Christ. L'amour du 
Christ, si ardent au cœur 
de 11'lartin, le poussa vers 
Hilaire. Il arrive dans la 
ville de Poitiers, se dirige 
vers l'église cathédrale 
dédiée à saint Pierre, et 
quelques pas avant d'y 
parvenir, rencontre le 
cortège épiscopal. Hilaire 
n'avait jamais vu Martin, 
ni Martin Hilaire; niais 
les deux saints, par. une 
inspiration divine, 
se connurent alors 
et s'en1brassèrent. 

Martin passa plu-. ' ' sieurs annees pres 
d'Hilaire , vivant 
dans une sorte de 
con11nunauté parmi 
d'autres clercs, écou
tant les leçons du 
grand docteur, s 'i ns
piran t à son école, 
aux sources les plus 
pures de la théolo- ·· -. -- · · -Jt•à-
gie, de la haine de ~--"'~~ ~ 
l'hérésie, méditant les livres saints, ~ 7, : !/ 

se fonnant en un n1ot au ministère r"[J, ·; .1• 
qu'il devait remplir si glorieuse- · . 
ment. 

L'évêque de Poitiers avait résoltl d'attacher 
Martin à son église, en l'ordonnant diacre. 
L'humble disciple ne se jugeait pas digne d'un 
tel honneur; il résista, et comme Hilaire insis
tait, il se mit à crier qu'il était indigne, pré-
..... ""'"'~.,._,..,~,...,.._....,..,vv...,,,,vv""""""~ .... ,,,. .. ,,,,,,, .. ..,.._~-"Vt 

Saint Martin à l'école de Haint Hilaire. 
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textant sans doute l'état nülitaire qui l'éloignait des ordres 
sacrés. Hilaire cependant ne voulut point céder tout à 
fait: il fit acte d'autorité pour lui faire accepter un O"rdre 
moindre et l'ordonna exorciste. Aucun office n'est petit 
dans l'Eglise de Dieu: l'ordre d'exorciste, si hu1nble qu'il 
fût, donnait à Martin pouvoir sur les dénions. 

Un songe l'avertit de partir pour aller revoir sa patrie, 
ses parents plongés encore dans les ténèbres de l'idolâtrie, 

afin d'ou
vrir leurs 
yeux aux 
lu1nières 

de la foi. 
Il lui en 
coùtait de 

quitter 
son cher 

n1aître, 
mais Dieu 
com111an

dait et 
avait ses 
desseins. 
Hilaire 

était à la 
veille lui
n1ên1e de 

partir 
pour l'exil. Martin 
fit son voyage en 
apôtre et laissa par
tout des traces de 
son passage. 

Deux incidents signalèrent oe voyage En 
franchissant les Alpes, il fut arrêté par des 
voleurs. On lui demande qui il est : « Je suis 

chrét:en, répond-il. - N'as-tu pas peur? - Je n'ai jamais 
été sïtranquille, car je sais que la bonté divine m'assistera 
surtout à l'heure du danger. Mais je crains pour vous ... » 
Et séance tenante, il catéchise le bandit qui le garde et 
entreprend sa conversion. le voleur l'écoute, le délivre, 
le remet dans sa route. 

Un peu au-delà de Milan, un homme d'étranges appa
rences se présente devant lui, lui den1andant où il va : 
< Je vais, dit-il, où Dieu m'appelle. - Eh bien! dit l'autre, 
partout où tu iras, et dans tout ce que tu entreprendras, le 

Martin convertit sa mère. 
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diable te corn battra. » Martin ne fut pas effrayé : Il'. Le 
Seigneur est n1on appui, dit-il en citant le livre saint à 
l'exen1ple du divin Maître ; je ne craindrai rien de la part 
des créatures. :i> A ces mots, l'ennemi disparut. 

Arrivé en Pannonie, Martin 
essaya de convertir son vieux 
père, mais en vain ; il fut 
plus heureux près de sa mère 
qui ouvrit les yeux à la vraie 
foi. La Pannonie était infestée 
de l'hérésie d'Arius. Le dis
ciple d'Hilaire prêcha partout, 
et ce fut avec succès. Mais en 
Illyrie, les hérétiques se sai
sirent de lui, le lièrent, le 
battirent de verges. « Si le 
glaive du persécuteur ne lui 
enleva pas la vie, chante 
l'Eglise, du moins il ne perdit 
pas la gloire du n1artyre. » 

Martin revint vers 
i,:", l'Italie et s'arrêta à 

Milan. La tradition lui 
attribue la 
fondation en 
cette ville 
d'un n1onas
t ère; mais 
bientôt l'évê

que arien 
de la cité 
s'alanna, 
et Martin 
dut fuir 
devant sa 

' persecu-
tion. Re
tiré quel

que temps à l'île Gallinaria (aujourd'hui Isoletta d'Alberga), 
dans le golfe de Gênes, il apprit le retour d'Hilaire, courut 
à Ron1e pour le trouver, et enfin le rejoignit en Gaule. 

V. - Saint Martin moine à Ligugé. 

De retour à Poitiers, près de son maître, il n'y séjourna 
pas longtemps. L'amour de la solitude s'était trop forte-

Saint Martin et Saint Hilaire à Ligugé. 
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ment emparé 
de son âme; 

mais ne voulant point 
perdre les avantages 
qu'il avait retrouvés 
dans la fréquentation 
du saint docteur, il lui 

demanda de lui indiquer une solitude près de iui, et 
Hilaire lui désigna Ligugé, d<i111aine désert qu'il posséda~t 
à deux lieues de Poitie1's, sur les bords du Clain. 

On peut aisément reconstituer l'aspect de ce lieu qui 
allait devenir si célèbre par le séjour de }1artin. Le Clain, 
petite rivière aux eaux pures et peu profondes, encon1brées 
de longues herbes flottant à la surface, forme au débouché 
des roches granitiques qui le resserrent, une vallée d'un 
kilomètre de large environ. A l'Est, le coteau sur lequel 
est bâti l'antique village de S1narves, se dresse à pic en 
certains endroi~s, formant de profondes excavations. La 
forêt dont il reste des bouquets d'arbres, descendait de 
là jusqu'à la vallée, pour reprendre à l'Ouest et se conti
nuer au loin. Aucune habitation, aucun bruit ne venait 
troubler le silence de la vallée solitaire. 

Martin s'y bâtit une cabane et bientôt il y fut rejoint 
par des hommes d'élite, heureux de se mettre sous sa 
direction. Les uns se fixèrent près de lui, les autres, comn1e 
sa 'nt Félix et saint Jean, se retirèrent aux environs dans 
les grottes naturelles. C'était la disposition des laures 
d'Egypte. Chacun s'occupait dans sa cellule à la prière, 
à la transcription des manuscrits ou à d'autres ouYrages 
monastiques. A certaines heures chaque jour et en parti
culier les jours de din1anche ou de fêtes, tous se reunis-

L'abbaye de Ligugé. 
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saient dans l'O
ratoire. Le renon
cement à toute 
propriété privée, 
la pauvreté dans 
le vêtement, les longs jeûnes, l'absti
nence du vin et de la chair, le silence 
habituel, le partage du temps entre la 
prière et l'étude, telles étaient les règles observées. 

Souvent saint Hilaire venait auprès de Martin 
et des serviteurs de Dieu qui nülitaient sous sa 
conduite, pour chercher au nülieu d'eux quelques conso
lations spirituelles, et y offrir, en union avec eux, le sacri
fice de l'Agneau sans tache. Après de suaves entretiens 
dans lesquels il les nourrissait du pain de la doctrine 
céleste, le pontife reprenait le chen1in de Poitiers. 

Martin est le père, l'abbé de cette pieuse comnn1nauté. 
Il explique à ses frères les observances qu'il a vu pratiquer 
en Italie et à Trèves. · 

Ordonné diacre par saint Hilaire qui a vaincu enfin les 
résistances de son humilité, il a le devoir de prêcher et il 
l'exerce d'abord près de lui, en instruisant un catéchun1ène 
qui vient se ranger sous sa conduite. Mais son zèle ne se 
borne pas à instrnire ceux qui viennent le trouver: des 
rnisères morales ou physiques l'attirent à visiter les habi
lants des plaines ou des bois voisins. La plupart étaient 
restés attachés à l'ancien culte avec la tenacité propre de 
la nation. Seul ou en compagnie de quelqu'un de ses 
disciples, Martin va les visiter, soigne leurs corps et leurs 
âmes, soutient ceux qui sont fidèles, exerce, en un mot, 

Résurrection du catéchumène. 



V!E DE SAINT MARTIN I .3 

l'apostolat, et s'initie à sa grande mission. Pour frapper 
ces peuples et les convaincre, il ne fallait rien n1oins que 
la vertu du miracle, Dieu l'accorda largement à saint Martin. 

VI. - Saint Martin thaumaturge. 

Pendant une de ces absences, le catéchun1ène de Ligugé 
tomba malade. Une fièvre violente le saisit, et il 111ourut. 

J 

Quand Martin rentra au 1110-
nastère après avoir été trois 
jours absent, il ne retrouva plus 
qu'un corps inanitné. La 1nort 
avait été si prompte, que le 
malade n'avait n1ême pu rece
voir le baptême. Le cadavre était 

placé au nlilieu de la 
cellule, où les frères 
affligés se succédaient 
pour rendre au jeune 
hon1me les derniers 
devoirs, quand Martin 
accourut pleurant et 
sanglotant. 

Dès qu'il fut entré, 
toute son âme se rem
plit de l'Esprit Saint, 
raconte son biographe; 
il ordonne à ses dis
ciples de sortir, il 
fern1e la porte, puis 
il se prosterne sur la 
dépouille du frère dé
cédé. Il prie quelque 
ten1ps avec ardeur, et 
soudain reçoit l'inspi
ration que la vertu 
divine lui est accordée. 

Il se soulève un 
peu, fixe les yeux 
sur le visage du 
n1ort, et il attend 

sans tren1bler l'effet de sa prière et de la nü
séricorde di vine. A peine deux heures se sont

elles écoulées, qu'il voit les membres du défunt se ra
nin1er l'un après l'autre. Voilà les paupières qui s'ouvrent 
et palpitent au jour. 

Oratoire du caté0humène à Ligugé. 
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Martin alors se tournant vers Dieu, fait retentir la 
cellule des accents puissants de son action de grâce. les 
n1oines qui se tenaient dehors font irruption. 0 merveille l 
celui qu'ils avaient laissé mort est vivant. 

Ce n1iracle fit connaître partout le 110111 du bienheureux: 
on le regardait déjà con1me U:n 
saint, on le cita com111e un 
ho1111ne puissant en œuvres et 
vrain1ent apostolique. Rendu 
à la vie, le jeune hon1me reçut 
aussitôt le baptèn1e et vécut 
encore plusieurs années ; il 
resta parnü les frères de la 
co111111unauté naissante con1me 
l'objet et le témoin des pro
diges opérés par Martin, 

Plus tard les disciples de 
saint 1''1artin environnèrent de 
leurs respects cette petite cel
lule où le prodige s'était 
accompli, et la transformèrent 
en oratoire. Les peuples n'ont 
pas cessé d'y venir in1plorer la 

puissante protection de 
saint Martin. On peut 
111ên1e dire que cette 
cellule du jeune catéchu
mène est·devenue le mo
nu1nent le plus vénéré 
de saint Martin après 
son tombeau. 

Mais le premier nü
racle de Martin ne resta 
pas longtemps isolé. Peu 

• de temps après, il tra-
, E-uR."c . versait les terres d'un person-

~o<:--":}i;:~':.. 
1
,, "_-,:;/}~ nage honorable selon le monde, , .... - ,,: . .z~; ,, · nornn1é Lupicin · des cris de , ;y ··'\' itJN . · LW(" douleur et des gémissements d'une 

foule en deuil l'accueillirent. Tout 
anxieux, il s'arrêta et s'informa de la cause de ces lamen
tations. On lui dit qu'un petit serviteur de la maison s'est 
arraché la vie en se pendant. A cette nouvelle, il entre 
dans le réduit où se trouvait le cadavre ; il fait écarter 
la foule et penché sur le 1nort, il prie quelque ten1ps. 
Bientôt le visage se raniiue, les yeux ,e lèvent languissants 

Statue de saint Martin. 
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vers la figure de Martin; puis, après un lent effort pour se 
relever, le jeune homn1e saisit la main de Martin et se n1et 
debout devant lui. Tous deux se dirigent ainsi jusqu'au 
vestibule de la n1aison, sous les yeux du peuple assemblé. 

On con1prend l'imn1ense in1pression que produisirent 
ces miracles joints à la sainteté de Martin. Il en sen1a 

d'autres çà et là 
dans ses cour
ses apostoli
ques. Quand 
elles étaient 
trop longues, 
il voyageait 
sur un âne. Un 
jour, c'était en 
plein été et la 
chaleur était 
grande, la pau
vre rnonture se 
trouva fati -
guée. lvlartin 
s'arrête à l'en
trée d'un bois, 
sur les bords 
d'un sentier 
qui conduisait 
à un puits. Un 
villageois pas
sait, portant 
un vase plein 
d'eau. « Vou
drais-tu , n1on 
anü, lui dit le 
vénérable abbé 
de Ligugé, 
donner un peu 

de cette eau à ma pauvre petite bête? - Si ta petite bête 
a besoin de boire, reprit le brutal, va toi-nrême à la 
fontaine. » Et il passa outre. Mais aussitôt survient 
une pauvre femme. A la rnème den1ande, elle répondit: 
« Volontiers, ce ne sera pas pour moi une grande fatigue 
de retourner au puits. ), Elle déposa sa cruche et abreuva 
l'âne; puis elle retourna au puits et remplit son vase. 
Martin voulut la récon1penser: « Ma fille, dit-il, je ne 
veux pas laisser ta charité sans récompense; attends un 
peu. » Aussitôt il se prosterne, prie quelques instants, et 

La femme fait boire l'âne de saint Martin. 
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quand il se relève, une source abondante jaillit de la terre. 
Comn1e tén1oignage du prodige, dit Grégoire de Tours, 
Dieu pernlit que le pied de l'âne s'imprimât sur une roche 
que les paysans conservent religieusen1ent près du bord 
de la nouvelle fontaine miraculeuse. 

VII. - Saint Martin apôtre. 

« Quand l'heure de la miséricorde fut venue pour les 
Gaulois, Dieu leur envoya saint Martin, anné de toute la 
puissance des pre1niers apôtres. » 

Or ce 111inistère apostolique, c'est à 
Ligugé que Martin l'a inauguré ; ..., 
et il a m ème été, de son propre 
aveu, favorisé d'une vertu nii
raculeuse plus puissante sous 

l'humble habit 
de moine que 
sous le vète
ment du pon
tife. 

Si donc, alors 
qu'il gouver
nait l'Eglise de Tours, il a opéré tant de conversions et 
de 1niracles, ainsi que nous le dirons, combien plus nom
breuses furent celles qu'il produisit pendant les douze ans 
qu'il fut abbé de Ligugé! 

Les villes de la Gaule avaient toutes été évangélisées. 
Mais en dehors des villes habitées par les Romains et les 
Gaulois qui acceptaient leur civilisation; restait une 
immense population qui repoussait et la civilisation 

Le miracle du pin. 
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_}·v~-- romaine et la religion chrétienne. 

D'in1n1enses forêts couvraient le 

1 culte des arbres et des forêts formant le fond 
, _ " de la religion des prêtres Gaulois, appelés 

~ Druides. C'était au travers de ces forêts que 
saint lvlartin devai:t s'aventurer pour aller porter la parole 
de l'Evangile aux paysans, pagani. Un 1niracle de saint 
Martin nous n1ontrera les difficultés de son apostolat. 

Il avait détrllit dans une bourgade un ten1ple très ancien, 
et il se disposait à abattre un pin qui était proche, lorsque 
le prètre du lie,,u et les païens réunis en foule s'y opposè
rent. Paisibles spectateurs de la ruine de leur te1nple, ils ne 
pouvaient souffrir que le pin fût abattu. Martin leur repré
senta qu'qn tronc d'arbre n'a rien de divin; qu'ils devaient 
plutôt adorer le Dieu que lui-même adore; que cet arbre 
devait être coupé, car il était consacré au diable. Alors 
l'un d'eux, plus audacieux que les autres, lui répond : « Si 
tu as confiance en ton Dieu dont tu nous parles, nous 
couperons nous-mêmes cet arbre et toi tu seras dessous 
quand il tombera; si ton Dieu est avec toi, comn1e tu le 
dis, tu échapperas. » Martin, intrépide et confiant en Dieu, 
promet de le faire. En entendant cette promesse, tout ce 
peuple p:.lien consent; il pense qu'il aura bien compensé 

_la perte de son arbre, si sa chute peut écraser cet ennemi 
de leurs dieux. 

Dès que le pin commença à s'incliner d'un côté, et qu'il 
n'y eut plus de doute puur savoir où il to1nberait quand il 
serait coupé, les paysans attachèrent Martin au lieu choisi 

Saint Martin renverse les temples des faux dieux. 
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par eux et où l'arbre allait tomber à n'en pas douter. Puis 
ils se mirent à saper le pin avec de grandes démonstra
tions de joie. La foule des spectateurs regardait de loin; 
le pin se penchait peu à peu et tout annonçait sa chute 
prochaine. Les moines de loin aussi pâlissaient, épouvanté!' 
du péril qui approchait; ils avaient perdu espoir et 
confiance et n'attendaient plus que la 111ort de Martin. 

Pour lui, se confiant au Seigneur, il reste plein de 
/ caln1e, et lorsque le pin, se rorùpant 

f~_-, ~-,t; .. < <-c .. ,,·~"···, :~~~h~r~c~!' ~f~~~e l~t ;1:f ~ ~2.s"w~: >i ,..;\ ' :~ et lui oppose le signe de 
,,.-·-·: •\"· ·:·,r,' -::: . '·I ·:. . . . \_ 1 a 

1 
·:.f:f \'. !l'.. ij \ ~- · · • ··· ··\ Alor~,r ~~a~~ 

fil, .· <,;/ ~,,--\ - ' iri{l )>/ ( ~~ · ".'· ·,, - . , . bre, con1n1e 

)'.;,_I_•••.i._:_;l 1/j ·~\~~~~--1 '"}_ ·~'J} f!n:c:u;iâ; 
· ?r /' '.' ::r:i fi:' {-~\.. \~,Y,",}... ·. vent l'eût 

: 'J\ r,zA~ ::;:::t /: \.:.1( i~ ,:-,i./ :· :i1 ;:~~~;;:, :~ 

~[}J. u ··1 ·l_. ____ .,· · .. . _1 . I_:_i:_lit t;t:,:Ji\Vi ~ :_i. '~t ~~ i,' i ?0
1

; ~ ~; s é ~ 
;; . 1 ?J:lYI .,,.,,,. . ' ./ , ·. ,· . .,, ·.. . · les paysans î~ ~~• . .:i.,_. . . . ·;'""' "'~SS 1~1r::,~;1~1 
rj{).'·, -__ _.;c"ffffs:, --).& ··· 1 que renversés. 

C{t1\,~[~:~.~: le cYJ~ J:1
}:~n1:· ci~1~

1
~eeurgrJ:~l~~~ 

(;~ · .:~~ jo;ir d~ salut était venu pour toute la con
C}t- ',"!'" ' tree; il n'y eut presque personne dans 

;:; ,i .· ·~. _. relig1~n, _ne cr_u~ au Se1gn~ur Jesus et ne de-
. ' mandat l'1mpos1tion des n1a1ns. 
· - .. Saint Martin, en d'autres occasions, ne 
~ montra ni n1oins de fermeté, ni moins de 
r·, puissance surnaturelle pour détruire les 

ten1ples païens. Un jour il avait nüs le feu à 
un temple fameux: les flam111es menacent une n1aison 
voisine. Martin rnonte sur le toit de cette n1aison et se 
présente au-devant des flan1111es qui reculent. Un autre 
jour, à Levroux, les gentils s'opposent à la destruction de 
leur temple; Martin, outragé et chassé, reste trois jours à 
prier et jeûner, couvert d'un cilice. Le troisiè1ne jour, deux 
anges, viennent à son aide, et sous les yeux des païens, il 
détruit jusqu'aux fondements l'édifice, sans être inquiété. 

Saint Martin discutant avec le diable. 
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Une autre fois, urt païen se jette sur lui, l'épée à la main, 
m:iis il est renversé; un autre veut le percer d'un couteau, 
mais le fer tombe et disparaît. Quand des paysans s'oppo
saient à ce que Martin détruisît les temples, plus d'une 
fois il toucha tellement le cœur de ces gentils, en leur 
prêchant la parole saiitte, qu'ils ouvraient les yeux à la 
lumière de vërité, et les renversaient eux--111êmes .. 

VIII. - Enseignement de saint Martin. 

111e autant 
science, autant de 
talent, ni n1è111e 
autant de pureté 
de langage , mais 
le 111ème historien 
nous atteste que 
le saint méprisait 
les vains orne
n1ents des discours 
et le clinquant de 
la phraséologie. Il 
avait l'éloa uence • vraie qui subju-

guait ses auditeurs. 
'"'-, ~ Les païens s'enfuyaient 

- · - pour ne pas l'entendre; 
les vierges de Claudioniagus 
s'étaient enthousiasmées au
tant de sa prédication que 
de ses vertus. 

Les frères de },1armoutiers l'en
tendirent un jour discuter dans sa 

cellule avec le démon, et celui-ci lui faisait un crime 
d'avoir admis dans son monastère queJ.ques novices assez 
malheureux pour avoir perdu la grâce du baptên1e en 
retournant à l'erreur. Martin repoussait tous ses argu
ments; il affirmait avec insistance que tous les crimes 

Le porcher. 
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passés sont effacés par la pratique d'une vie meilleure et 
que la divine miséricorde absout complèten1ent le pécheur 
qui a cessé de pécher. 

Et comme le diable ne cédait pas et disait qu'il n'y a 
point de pardon pour ceux qui se sont rendus coupables et 

que le Seigneur ne fait jan1ais 
n1iséricorde à qui une fois a 
succornbé, Martin s'écria : « Et 
toi-n1ên1e, niisérable, si tu re
nonçais à tourmenter les hom
n1es, si tu te repentais de tes 
actes au moins à la veille du 
jugernent qui approche, moi 
j'aurais assez de confiance dans 
l'infinie bon té de Notre-Seigneur 
Jésus, pour te promettre ton 
pardon. :u Oh! quelle sainte 
préson1ption de la clén1ence 

divine ! 
Le saint 

ployant ce 

Saint Martin et les oiseaux. 

Apôtre, en1-
style imaginé 
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vieil habit que cet homme a gardé, et revêtons-nous du 
nouvel Adam. » 

Un jour, cheminant le long de la Loire en nombreuse 
compagnie, il remarqua certains 
oiseaux pêcheurs qui suivaient 
de petits poissons au-dessus de 
l'eau, et qui en saisissaient à 
chaque instant pour les englou
tir avec une voracité croissante. 
« Voilà bien, disait-il, l'irnage 
des démons ; ils guettent les 
imprudents, ils les prennent à 
l'improviste; quand ils les ont 
pris, ils les dévorent, et quand 
ils les ont dévorés, ils ne sont 
nullement rassasiés. n Alors, 
d'une voix puissante, il leur 
commanda de s'éloigner du ~- -~--=
fleuve et de se retirer dans une - t "i-~ -

r~gion inhabitée. Au~sitôt ces ~~: . .-.-:.: ~. j: S'··· 
oiseaux se rassem blerent en __ ,, . --"•', -;-~· 
bande· puis ils prirent leur .- · ·i. -·-i''i--'-1 .'...,- • 

' ' . ~· -- •,--~-("',·"", volee vers les bois et les .;di,~ ~---il,_,_,_ - -- ·. 
1
~ 

n_1ontagnes, ~ la stupéfac- / ; ... · :)tti'-:-~: C, _ - ·_- '. 
bon des ha bit an ts. /'/-,•·· ,1 l;\i!, ' ,,::{' , , · 'i,ig:' 

Un jour qu'il passait à la ({{1 ·; "=\ ., g 7""-;_ et'_, \;/;~~ ,, 

porte, de Paris,? il aperçut /,J~"- , l/:·t /?"- . "": ,1 
un lepreux dont tous se ',K\~l - \ •. 1' rd' i,:,./l,,.._ ... ,) · 
déto~rnaient avec dégoût. 

1

(,"' ,,l~{.J\ · ~i'. 
Martin voyant en ce pauvre s., 1 ·,~.W . 
l'image de Jésus-Christ, · .::.-'-':s"-~.:::::,. , · 
s'approche de lui, le con- · . ··Ç-;.::ci! ~ , 

1 l ' . l' ~-. t so e, encourage, et em- ·-.:... t··" 
brasse avec une ineffable ... 1 

bonté à la grande stupé
faction des témoins de son 
admirable charité. 

/ . 
~ ·' .1 

1-17_./ ...., , 
. • J;;,-t,Y-~ . - -. • ...u3.·""'' 

··-:;;i?~r-
IX. - Saint Martin évêque de Tours. - .. -";"-\. 

-~ A - ~, I • ..r;vv. . J . ' Saint Hilaire était mort depuis trois ans, et 
saint Martin continuait son œuvre d'évangélisa
tion avec ses disciples de Ligugé, quand un jour un 
habitant de Tours, non11né Rusticius, se présenta 
au monastère. Il vint se jeter aux genoux de l'abbé, 
en le suppliant de venir secourir son épouse 

'. 

C. 

Saint Martin et le lépreux. 
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malade. Martin sans défiance écouta ce personnage, et 
toujours prêt à venir en aide à son prochain et à faire la 
volonté de Dieu, se mit en marche. 

Il avait alors cinquante-quatre ans et gouvernait depuis 
douze ans le 1nonas
tère de Ligugé. Il 
allait le quitter pour 
toujours ; l'acte de 
charité qu'on lui de-
1nandait allait a bsor
ber désorn1ais toute 
sa vie. Le citoyen de 
Tours, en parlant 
d'une malade, avait 
entendu l'Eglise de 
Tours alors privée 
de pasteur. 

Martin se nüt en 
1narche avec Rusti
cius sans soupçonner 
la ruse. Un grand 
non1bre de Touran
geaux étaient éche
lonnés le long de la 
1·oute : ils se saisi
rent de lui, et le 
conduisirent à Tours 
sous bonne garde. 

~- .... -- ~ Là une 1nultitude 
"I:~ ~- ::>.,~;(',j,f ~l-.g. ,r~'$.- in1~1ense, venu~ non 

~\l,'---~-'7?.· ~,~,,,,.:~-~~ seulen1ent de Tours 

i
~~-- -'. ~-1,t;·---, n1ais des villes voisines, s'était 

)~)~~\~- réunie pour donner son suf-
"--'AM/ V-c:{J'.:~'tf frage _pour l'éle~tion. E? voya~t 

le saint, un en unanune s'e-
~ leva : « Martin est le plus digne ! Mar-

r tin est le plus digne ! Heureuse notre 
· Eglise, si un tel pasteur lui est donné ! » 
\ Les évêques présents finirent par se ranger 

_';1,-i) à l'avis général, et Nlartin fut consacré sur -le-
f champ évêque de Tours. L'humble 111oine se 

1, trouvait devenu l'égal des évêques présents, 
le successeur de saint Gatien. Il était le pre

mier personnage de la cité, et richesses et honneurs lui 
étaient offerts. Il n'accepta que le droit de faire plus de 
bien. Il demeura toujours aussi hun1ble de cœur. Il 

Baû.ique de Saint-Martin, à Tours. 
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remplit ses fonctions épiscopales en 1nêlant à l'autorité 
la bonté, et il ne cessa pas de vivre con11ne un moine et 
d'en pratiquer les vertus. Il ne voulut pour den1eure épis
copale, dans les'premiers temps, qu'une hun1ble maison
nette, voisine ~e l'église cathédrale; 111ais importuné par 
le grand nombre de visites qu'il y recevait, il se retira de 
l'autre côté de .. la Loire, dans une solitude qui avec ses 
grottes voisines, son silence, lui rappelait sa chère solitude 
de Ligugé. Ce lieu était renfenné d'un côté par un rocher 
haut et escarpé, de l'autre par une sinuosité du cours de 
la Loire, qui y formait ainsi une petite vallée: on ne pou
vait y aborder que par un sel).tier fort étroit. 

Telle fut l'origine du grand monastère, M,1rmoutiers. 
Saint Martin habitait une cabane de bois; quelques frères 
en avaient de semblables, d'autres s'étaient creusé des 
cellules dans le roc. Il y avait là quatre-vingts disciples, 
qui s'y formaient sur les exemples du bienheureux maître, 
et qui suivaient les n1ên1es observances que nous avons 
déjà vu pratiquer à Ligugé. De là aussi sortirent des saints 
et de grands évêques. 

Un jour, il avait quitté son 11')uvel ermitage pour se rendre 
à la cathédrale. C'était en hiver. Un pauvre, à moitié nu, 
s'offre à lui, connue jadis aux portes d'Anliens, demandant 
de quoi se couvrir. L'Evêque chargea son archidiacre de le 
vêtir sans retard; puis il entra dans le Secretarium pour 
se préparer à la célébration des saints mystères. Quelques 

Abbaye de Marmoutiers. 
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. instants se passent. L'archidiacre a oublié le pauvre : 
celui-ci, impatienté, fait irruption dans l'asile du saint, et 
se plaint amèrernent de cet oubli. Martin, avec une dou
ceur incroyable, l'écoute, disparaît un instant et lui donne 
la tunique qu'il a retirée de dessous son n1anteau de bure. 

L'honune parti, entre l'archidiacre, disant que le peuple 
attend dans l'église. 
« Il faut avant tout 
revêtir le pauvre, 
dit le saint. - Le 
pauvre n'est plus 
là, répond l'archi
diacre. -C'est égal, 
donnez-n1oi l'habit 
qu'on a dû acheter; 
ce n'est pas l'hon1-
n1e à vêtir qui rnan
quera. » ~édar~t ~n.
fin, n1ais irnte, 
l'archidiacre sort, 
va dans un bazar 
voisin, achète une 
vieille tunique cour
te et rugueuse, et 
revient la jeter aux 
pieds de Martin. 
Le saint lui ordonne 
de se tenir un ins
tant à la porte, se 
revêt à la hâte et 
va ainsi célébrer. 

Dieu voulut le 

.,., t . 
( 

. glorifier, connue il 
l'avait fait à Amiens. 
Au nlilieu des rites 
solennels, un cercle 
de feu semble sortir de sa tête et lui fait une 
auréole lumineuse, dont les rayons s'allongent et 
s'élèvent vers le ciel. Un prêtre, une religieuse, , , 
trois moines contemplent ce prodige, caché aux 
yeux des assistants. Peut-être est-ce en ce mên1e jour que 
les bras nus de lviartin, s'élevant vers le ciel, parurent 
tout brillants de pierreries. Le préfet de la ville cette 
fois en fut témoin. 

Nous ne pouvons redire tous les miracles de Martin. Il 
était si puissant pour la guérison que presque tous ceux 

Messe de saint Martin, d'après Le:<ueur. 



VIE DB SAINT MA'RTIN 

· qui venaient à lui recouvraient la santé. Il parco,1rut son 
vaste diocèse pour en extirper l'idolâtrie : temples des 
dieux détruits, parfois au prix des plus grands dangers; 
habitants évangélisés et baptisés ; églises construites: tel 
était l'ordre des opérations que le saint évêque accomplis
sait partout pour enraciner la foi chrétienne. Ces 
églises devenaient des centres où il laissait ses ~ 
disciples pour continuer son œuvre. î'J]fif;;:;_ 

Bientôt son action s'étendit bien au delà du )'..,0 
. 

pays de Tours. Le Maine, l'Anjou, le pays Char- · i·1'2~ 
train et d'autres régions plus éloignées reçurent 1'~~. 
ses enseignen1ents et ses bienfaits. Ce fut à · ;//~ 
Chartres, dans le pays le plus attaché au drui- (Lffi 
dis1ne, qu'il ressuscita son troisiè1ne 111ort, une -·-~ '.. 
jeune fille. ~ ~; 

Dans ses rapports avec les grands, il dé- 1"'> ·: 
fendit toujours la cause des petits et des ;~ ) 
opprimés. Rebuté par un préfet, il resta 9 

·"' 

prosterné la nuit devant sa porte jusqu'à _ 
ce que des apparitions terribles eussent 1·1·· 

contraint l'ho111111e cruel à se lever ; ... -.---
et à venir lui accorder la grâce ~-, ',\ ,, 
d'un condan11iê. << Vous n'avez ~ 1 ', 
pas ·besoin de parler, lui dit le , , l 1' 

préfet; je comprends ce que vous ~j 
voulez. Retirez-vous, je vous prie, f 
de peur que le ciel ne me punisse 't;7: 
de vous a voir fait injure. » 1j;:-,r.r111 

-.:,· 

Devant la porte close de l'e1n- .:, /i/1 
,' 

pereur Valentinien. il se couvrit ./'ri i/ ·1;1 _ _!_ 

d'un cilice, se n1it des condres sur J 
1

1,:- .JJ-~-
la tète, jeùna, pria jour et nuit, } 

"-'-~" '·>!), . 

-~--

~.~~~~VV\."V 

Saint Martin à la porte du Préfet. 
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Saint Martin à la table de !'Empereur. 

1 • 

• 

conune une 

véné-
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X. - Mort de saint Martin. Son tombeau. 

Saint Martin atteignait sa quatre-vingt-unième année, 
quand il apprit que dans une église fondée à l'extrémité 
de son diocèse, à Candes, la n1ésintelligence s'était glissée 
entre les clercs qui desservaient cette église. Malgré son 
grand âge et la saison avancée, il voulut accomplir ce 
dernier de-
voir de cha
rité. Au 
bout d'un 
court sé
jour, pen
dant lequel 
il avait ré
tabli l 'u
nion, il son
geait à re
gagner son 
monastère 

avec les 
disci~les 

qui 
l'avaient 

accon1pa
gné, lors-

--
r 

,\ ----·<.../ 

qu'il , sentit . --''.1 \) ,. · 'f · 

tout a coup f~ -y, , , ;Jç,~-
f d 'f ·11· . ,J 

I y ~' ses orces e a1 ir. ·· · ~ 

Aussitôt il réunit ses frères et 1,eur fait ~~'·'~ 1 . ; \ · 
comprendre que le 1noment supren1e est · ' ., 
venu. La tristesse, la douleur s'emparent · A,.._.""' 
de tous; on n'entend qu'une voix au · 
milieu des sanglots : « Pourquoi, père, nous 
abandonner? Pourquoi nous laisser dans la dé
solation? Votre troupeau sera la proie des 
loups rapaces; qui JlOUS protègera contre leurs n1or
sures, une fois le pasteur disparu? Nous savons que 
vous aspirez à Jésus-Christ ; ruais votre récompense est 
assurée; un petit sursis ne la dinunuera pas. Prenez plutôt 
pitié de nous, nous que vous allez quitter. » Touché de 
ces plaintes, Martin dit à Dieu : << Seigneur, si je suis 
encore nécessaire à votre peuple, je ne refuse pas le 
travail; que votre volonté soit faite. » Le vaillant soldat 

Eglise de C~ndes. 
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du Christ avait soutenu de rudes con1bats, et il était prêt 
à con1battre jusqu'à l'heure où son divin Chef le relèverait 
de son poste. 

« Homme ineffable ! ajoute Sulpice ; ni la fatigue ni la 
n1ort ne viennent à bout de l'abattre; il ne craint pas de 
n1ourir, il ne redoute pas de vivre. » · 

Pendant quelques jours une fièvre violente le consuma; 
il continuait l'œuvre de Dieu, passait la nuit n1ème à prier, 
à veiller, et couché sur la cendre et le cilice, 
il forçait son corps débile à obéir encore à 
son âme. Tenant les yeux et les rnains élevés 
au ciel, son â111e indomptable priait tou
jours. Les F rètres, accourus autour de lui, 
l'engageaient à se délasser en changeant de 

_,.., ____ ., ,..,..,. ,.. ---- ,..,,.,..,,.,..,,..,,..,..,,..,,..,,..,..,,..,,..,,..,.,,..,. .. ,..,.. ..... ~-·--- ... ,..s:..r~ 

Mort de saint Martin 
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dites que ses miracles doivent nous suffire; mais il en a 
fait bien plus étant chez vous que plus tard. Ne vous a-t-il 
pas ressuscité deux n1orts ? Il n'en a ressuscité qu'un 
étant dans notre pays; et lui-1nên1e reconnaissait qu'il 
avait plus de pouvoir avant d'être élevé à l'épiscopat. » 
Las de disputer, les Tourangeaux enlevèrent son corps 

secrète1nent pendant la nuit et l'emportèrent à 
Tours. 

C'est là que le saint devait reposer; là qu'il 
devait, pendant tant de siècles, attirer des foules 
innon1brables, opérer des miracles mille fois plus 
nombreux que ceux qu'il avait opérés vivant. 
Dès l'origine, ou fort peu de temps après l'érec
tion du pren1ier autel élel'lé en son honneur, son 
ton1beau devü1t un but de pèlerinage. 

Nous avons raconté la vie du grand apôtre des 
Gaules ; nous ne pouvons raconter l'his
toire de son ton1beau nliraculeux sur le
quel s'éleva une imn1ense basilique que 
la Révolution s'acharna à détruire. Mais 
ce n'est rien près de la profanation sacri
lège des protestants. En 1562, ceux - ci 
jetèrent dans un fourneau la châsse véné
rée par tant de siècles et les reliques qu'elle. 
contenait. Rien ne contribua plus à rendre 
les huguenots odieux aux bons Français, 
dit un ancien historien. 

Après les ruines de notre Révolution .. 
toutes traces du saint ton1beau avaient 
disparu, lorsque le 14 décembre 1860, 
des chrétiens fieux et intelligents, par
mi lesquels i faut citer M. Dupont, 

~!li 

,· ,J'î· l ... J,".1éfli{:fr.:tf!."' ",ill,-., 
· ·'· ; .. tt . . ~:·......,;.f~~ ,,''. 4'2 .- -W , . . l IL"'~, , , "'f.. »)f) . • . ':: .. . • 

., ,· : "': , ' .=a . ' fh· . .:- ,~-

Les Tourangeaux enlèvent secrètement le corps de saint Ma.ri in 
pendant le sommeil des Poitevins, 
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appelé « le saint hon1n1e de Tours, » parvinrent à en re
trouver les restes. Cette grande découverte ranima la 
dévotion à saint Martin. les archevèques de Tours l'en
couragèrent; l'élan des pèlerinages se ranima, et si on n'a 
pu relever la grande basilique, Mgr Meignan, aujourd'hui 
cardinal, a pu voir s'élever une gracieuse basilique pour la 
rein placer. 

XI. - Le culte de saint Martin à Ligugé. 

Bien que déshérité de la présence de son glorieux fon
dateur, le 1nonastère fondé par lui à Ligugé resta en 
grande vénération. Nous en avons un témoignage éclatant 
dans le récit du pèlerinage qu'y fit saint Grégoire, évèque 
de Tours. 

(< Etant allés ji.:squ'à la vi'.le de Poitiers, il nous plut 
d'aller, dans le but de prier, an 111onastère de Ligugé, où 
le saint homme avait étJbli une nombreuse congrégation 
de moines. C'est là qu'il ressuscita le premier mort, et 
c'est de là qu'il fut appelé à l'épiscopat, con1me on le lit 
dans sa vie. En arrivant au lieu o_bjet de mes désirs, je me 
prosternai près des chancels à l'angle de la basilique où 
l'on raconte qu'il rendit la vie au défunt. Après avoir 
versé des larmes dans ma prière, et avoir célébré solen
nelle1nent la messe, je demandai à l'abbé si le Seigneur 

Tombeau de saint Martin dans la Basilique Je Tours. 
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avait fait voir en ce lieu quelque nliracle. Il affinna devant 
les frères qui étaient présents que bien souvent les aveu
gles y recouvraient la vue, et que les malades y étaient 
guéris. « Mais, Seigneur, dit-il, puisque vous vous en 
informez avec intérêt, je vais vous exposer ce qui s'est 
passé récen1ment. Une fem1ne des environs de ce lieu, 
frappée de paralysie, avait perdu complètement l'usage 
de tous ses 1nen1 bres. Placée sur une charette, elle allait 
visitant les niaisons de~ riches pour subvenir anx besoins 
de son indigence. Transportée ainsi en ce lieu, elle se 
prosterne sur le pavé, et, s'avançant avec de lents 

efforts, elle baise pieusement le voile 
qui couvrait la sainte balustrade, en 

') disant : «Je croi~, bien~eurcu~ ~o~fes-
.'."- seur, que vous ctes prcsent 1c1, J'at-

:~1 teste qu'ici vous avez ressuscité un 
i

1 ~ .. __ ;:, mort. J'ai confiance que, si vous 
le voulez, vous pouvez 1ne sauver 
et 1ne rendre à la. santé, comme 

autrefois vous 
avez rendu l'âme 
au défunt, en 
forçant les por
tes de la mort. » 
En disant ces 
paroles, des lar
n1es abondantes 
coulaient sur 
ses joues , et, 
dès qu'elle eut 
achevé sa prière, 
la puissance du 
bienheureux 

pontife rétablit 
tout ce q ni était 
desséché, tout 

ce qui était contracté, tout cc qui 
était paralysé dans le corps de cette 
fen1111e. 

De la mêtne 1nanière, un autre 
paralytique alla à ce 111onastère, 
et, dès qu'il eut touché le voile de 
la balustrade. il fut délivré de 

toute infirmité, et se retira sain et sauf. 
Ce monastère est éloigné de la viile de Poitiers d'en

viron quarante stades. >> 

Guérison de la paralytique. 
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Si nous descendions le cours des siècles, nous verrioni, 
que la sainteté de ce 1ieu lui attire sans cesse de nouveaux 

hôtes. Son histoire a été racon
tée et ne peut être refaite ici. 
Le monastère est encore de-· 
bout et le !25 novembre 1853 il 
a été rendu à sa destination 
par l'accord de deux illustres 
défenseurs de l'Eglise au 
xrxe siècle : le cardinal Pie, 
évêque de Poitiers, et Don1 
Guéranger, abbé de S0lesn1es. 
Ce jour-H., les fils de saint 
Benoît en ont repris possession 

et se sont constitués les 
gardiens des lieux sanc
tifiés par saint }.{·artin. 

v..o .,,_,.,..., 

L'ORATOIRE DU 
CATÉCHUMÈNE , si 
vénérable par ses 
souvenirs, est resté 
bien hu1nble. Mais 
il a revu de nos 
jours les pèlerins 
accourir pour prier 
au lieu témoin du 
premier miracle 
du grand thauma
turge. lis ont ré
pondu à l'invitation 
de M·gr Pie, le suc
cesseur de saint 
llilaire : « Les fi. 
dèles viendront 
dans ce lieu ; ils y 

recourront à la puissance de Martin clans leurs afflictions 
et dans leurs maladies ; ils diront avec foi, comme disait 
cette pauvre femme il y a treize cents ans : " :Bienheureux 
confesseur de Jésus-Christ, je vous crois encore ici présent: 
hic te, beate confessor, adesse c1·edo; je confesse que c'est 
ici que vous avez opéré votre premier f't votre plus éclatant 
miracle : hic te mortuum suscitasse testificor ,, ; comme elle, 
ils appuieront leur front à la grille qui ferme la cellule mira
culeuse ; comme elle, ils attireront à eux et feront toucher 
à leur tête le voile qui pend derrière les barreaux; et comme 
elle, ils sentiront leurs prières exaucées, leurs infirmités 
guéries. 

Abbeville, imp. C. PAILLART, Editeur des Brochures illustrées 
de Propagande catholique. 



''._<-: .. :· _ ..... ·:<·: . .': ·-,.,: .. :: '·_/:.\;-: __ ;::.":'. .... ..;-··_·.> . ."'.'.':./\~· ":· . .-:.:i' · .... ,.:_ .. ··· .. ::..:.· ._..·. : ' ..... ··_·: ' ··,. ,' . .-'.· 

· : · Nous n'ayon's pu cit.erJes sôùr.ces oû. nous avons .puis~·; 
Iriais 1I'ous devorisala:·vérité de les faire conna.îtrë:oüfre 
les récfts.·de •. ·.Sqlpiée ·.SéVère .. e.t.,·dê.·•· .. Grégoh'e .·•d~>Tô.1trs,6'ë~t'. 
J1ex-cellei;ttli vre sur $aint Martin p.at M. Lecoy de }a; M:arche 
· .. ~fla précieuse monographie Saint .Martin et sà11: tn(}rùÎgt~fi 
de Lig1xgè par)e B,:, P;JJom .. Dha1na1;d, ·· · ·.. .· ··.. · < 

.. . : . . •'. ' ' ., . . . ' , 

... A.@s()c-ii.àtii.11 de Saint-Martin.· 

..... ·.·•·aépondanta,de··norribre~$.es····.demandes,.~n·•J)arfi§tlli~Î.à, 
celles des membres chi Pèlerinage national,pressé d'ail,leu'rs·· 
:pâr. Jii,piété et la reconn a,ïssance envers saint Mal'tîri,, lê.· 
· R. P>Abbé de Sàirit-Mart4n (le Ligugé a aùtorisé .üne Assq
cia~toh serriblatre J céues qu'on rencôn tre sr fréquemment, 
·daps Vhistoirades'apl>àyes.A: ceux· qui.Jerarent par.tjè/de. 
eetlè lfn{bn· dëptièfe etde'honnes œuvres; ilà. accordé'.la. 
paitiëipatiol'.i âu; bieris, s1:ilrituels du monastère. · .· ·· · ............ ·· 

B]JT. ~ RaviveÎ-là,~dévotI6ri à. saint M:artin, pulssànt prc:i.:: 
fecteur de la France/: · ·' ·· ·· . . · · · . · ·. ·. · · .. · .· • 

.· ... ~V~NTAGÊs;.),-~Parf a.Ûx. merîtes _du· monàst,ère, . .,..,··· ef s4i'
tout a la messe conve1:1tuelle chantee chaque Jour enfavelii' 
des bienfaiteurs etassoèiés vivants. et défunts.·. ·· ·· 
· Le Bullè(fn.de l~Â.ssoclatlon· de 8ètnt•Mà~tin 11: 
,6i'gane deJ'œuvre, par,aît·chaq11e mois; prix.d'abonnemen:t, 
I fr,: par al)., I fr. ,B() poµrl'êtl'a'.ngèr. . . . . . ·. ···•·· . ·· .. · ..... ·· ... · 

,· . Ce EulleUn qui i recrute de .nombreux abonnés et'pén~tré 
'bien. au-tlela <le;s Ji1:11ites, dcê Ja Fra.nue, a ~té l'o),>jet de ch,;il
hiüre.uses a.:pprobatl<>ns de.la parLde tous les ~mis de. isain,t 
Martin.li s)ntéressenon seutement auxsouvenrrs deL1gu:ge,• 
~ais à' toutes le.s ê'.glises, à tous les sanctuai'res d1r gf3illQ/ 
thaumaturge; '-L~s pr,êtres<des•paroisses. de Sairit-Martb+.:i; 
t,ro1:1veI1t 1«:i meiileµ:f ~ccueil p~ur . les beso~~s · <le J~il'.t\iJ); 
eghs.es. On·y publi:eles·com}?:lun.rcations envoyees •. pour re: 
l~ter· •. l'histoire.qes sanctu.aires, .des reliques,. des eop.fr~"' 
.ries. ~e. Sa.int~Mar,titi,• ,E;_ri ~e prop!1-geant, le.s. arnis de. s3:!Pl 
1\Iartin et IW:M. le& Cures des· paroisses place es st>us s0n:pa:,-> 
tronage ferqrit donc un~ honne œuvre. Son pri,x rnodiq1re 
111ontre as:sez,que les moines bénédictins de Ligugé g"tü le 
redigent n'on,teu en vue·que la gloire du grand ·S,a.int qur 
·a'.fontlé leur',:r;1ona1,tère; et l'extension de soli culte. ·. ·••··· .··· · . 

. TJnê ~tr'r~ncie·~ê OTr. 5~;suffit Pour êtr~. inscrit dan,sl'Asso, 
c.iat1on ,e:t y ·avo1r part d.esorrna1s. ,·'· . · ··.·•··· · .........• 
i:' s:i,cltè!3se.r',;po1;1r.;1e:s- ·jnscripÜons .·· ~t ,âh6nnements, >iü 
Jt. · P Pirl?çteut,(t,eJ'A.ss9~ifflt.9}l.;.Ab baye dé Ligugé,T:Vi~t:ti1.e)~ 



.... ·.. : · ···.·•· ···· tiTRÈB DÉ .<QtJ'S:i.QQii${Ul+l;E$ .~,ts .·> > · •·. / · 
.:JJR.OèHÜRES' tîLLllS'f.RÊESX 
. . . DE PR(JPAGANDE CÀTHOLIQUE . . 

floli~:rêèà. de 1~approbatl~n de . s,; s. Léon XIII 
·. . . · · .·· ... · .· de cinq Archevêques et sejze Evêques de France .. .·. . .. , 
. Edities pa,- C~ PAlLLART, Imprimeu,--Btl.iteur . 

.. ·· ··•·. à ABBBvIL;li ( Sonimt). ··•· · , · . .. •· . 

. · .. ,BBOCHURES ILLUSTREES { l6 pa.g.~$ et Dou.v.ertnre) 
Chemin ...•. de la · Croix. -- . ,Chemin de.·· 1a Croix po11,r les 
... Enfants. - Prières du matin et du soir et Prières dé la' 
•· <Messe. - Ptières de Ja Messe p()ur }es Bnfariti, --

te très-saint Ros.aire. - le s.aintRo·saire expliqµéJ1ux 
. · Enfânts . .,... . l'Adoration perpétueHe • .;._<Etc •.. ··.·• .. ·.•· < ·· ... •:. 
··B&OCHURES.ILLUST&ÉES (321pa.ges etCouverture)· ... · 

. . . : ' '• .• ' . : • .. ,- ' _: -. .t .- ·., .. . . ·- . : ·- ', ~, . 

. Les Mois de saint Joseph, de Màrie, 4t1 Sacré"7CQ:lu'r, des 
SS. 4ngés, des Ames du Purgatoire • ....,. Les Apprê.ts du 

· gr'and Jour. -- La Veille du grand Jour •. ~ Le Le:nd}màin 
• du grand} our . .- La Confirmation; --- Jeiuine d'A:rc. -- · 
, Général de .Sonis .. ':"""'. La Ro.chejaqu~lein . ..._ Christ<>phe 
Colomb. -- ·Général de Pimodan. ,....;. Garcia Moreno. · . ..,;.c 

·. Vies de.saint/Vincent de Pàul, dé Louise .de- MàtiUac1 
du B Pérboyre, de la B•e Margueritë;-Màrie, du v: P~ de 
la Colombière, de saint Loij.is de Gonzague, de la V. M~~ 
dame Barat, de saipt-Fr~nçois de .. Sales, de ~ain~ ~eµoit 
Lal:>re, du V. Cure d'Ars, de sà1nt François Regis, . de 

.··. sa:iht Mârtin; de sainte Angèle Mérici, de sairtte Germaine 
Cousiµ, .du B. Pierre Fourier, de )â. Mère' Alix. le Clefc.i 

. • du .P. Champagnat, de· Mgr deSégùt, du:B. de La §âllé; 
·· .. · p,e sainte Philomène. - Sainte Ax:uië d'Auray.-- La vraie 
· Histqire âèFrance. - Portraitdel'Enîaµt'de}4arîe ..... 

. L·e Sacré-Cceur à Montmartre ... ~ .. N.--P; de Lourdes;•_; .• 
N.:;.p: de la Salette. - N.--D. de Ca'mpocavallo; -- Etc: 
. BROOHtJltES DIVERSES lLLUSTR.ÉE·s 

V'ie de NotréSeignêur Jé,sl;ls-'Christ, d'à~rès la co.nèor- . 
. ···• dance des Quatre Evangehstes; - Evàngrles des Piman

.· ches et fêtes de l'année. -N,·D. des Victoires. ""'"N .-Di 
. '-:,;,Fourvière. -- N.-D. de Chartres . .;..: N .... D. de .Boti-· 

; ·. logne; ~ N .~D. des Armées. ::--.N' .... I), des Clla1np$, ·;.;._ Et~, 
. . :· '. .. . ·.·· -"':" ... ;.,,..,,..,,..,-,.~:. . ·, .·· . ,, :·' ., .. _-. ,, 

CBS ~:alloqrURE& SB TROUVÊNT t0:ALlUilENT ,'à. PÂ.l\lS CllB! .. · . 
. ..• VIC & .&MAT, LriHIAI1lB8. ·tl. RU1' ;(}A)lS&TT''E · . 

. '' . . ,, . ,· ' ' .. ' . _;; . . . ·, .. ' 



~VI6~De~ 
• 

ABBEVILLE 

C PAILL4.RT, IMPRIMEUR-ÉDITEUR 





1 

V O E 

• 

PREMIÈRE PARTIE 

Vie de saint Nicolas 
ÉVÊQUE DE MYRE 

P,itron de la Lorraine 

Peu de saints person
nages en l'Eglise catho
lique ont obtenu une 
gloire · pareille à celle 
du grand saint Nicolas, 
évêque de Myre, en 
Lycie. Non seulement 
l'Orient, son pays d'ori
gine, mais tour à tou,r 
la Russie, l'Italie, la 

France, l'Espagne, l'Àutri
che et la Lorraine lui ont 
érigé des autels et des tem
ples magnifiques; son culte 
est universellement répan-· 
du, et dans le monde entier 
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il est invoqué co1n1ne le patron des écoliers, 
des marins, des prisonniers, des fiancés, des 
orphelins et des voyageurs. 

Depuis le x1( siècle, saint Nicolas a été con
sidéré comme l'un des plus grands thauma
turges; saint Nlarti.n en France, · saint Patrice 
en Irlande, saint Jacques en Espagne et saint 
Pierre à Rom_e, ont seuls, après le Christ et sa 
Mère, obterii;i:-les mêmes tributs de vénération 
de la part des siècles chrétiens. 

Myre, Bari,_ Sni nt-Nicolas de Port. sont les 
points culminants de la vie et du culte de saint 
Nicolas: il a vécu longtemps dans-sa ville épis
copale de Myre, la cité de Bari.possède aujour
d'hui son tombeau glorieux et Saint-Nicolas de 
Port en Lorraine a été l'un des plus in1portants 
pèlerinages du moyen âge, aussi célèbre que 
Roine, Compostelle, Bari, Tours, Rei1ns, Trèves, 
Lorette et Jérusalem. 

C'est dans la ville de Patare en Asie-Mineure 
que naquit, le 26 juin 250, saint Nicolas, le 
futur évêque de Myre. Son père se nommait 
Epiphane et sa mère Jeanne. Cette mère admi
rable était la sœur de l'évêque de NI yre, Nico
las Jer, qui donna son nom à son neveu et plus 
tard lui in1posa les mains. 
, Dès son enfance, saint Nicolas parut un pro
dige aux yeux de tous et des signes surnaturels 
firent présager qu'il deviendrait un jour une 
des lumières de l'Eglise catholique. 

Un ange avait annoncé la naissance de l'er.
fant; le jour de son baptême il s'était dressé 
debout et avait joint les mains. Son oncle, 
évêque de Myre, a_vait eu du ciel une révéla
tion au sujet de cet enfant et il avait appris 
qu'un jour il brillerait d'une merveilleuse sain-
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teté et qu'il rempliraitune grande mission dans 
l'Eglise de Dieu et les destinées du monde 
chrétien. 

Saint Nicolas croissait en âge et en vertus, et 
la grâce de Dieu était avec lui. · 

Son cor-ps était 
beau, plus belle 

A encore son ame . 
• ..\.u lieu de par
tager les diver
tissements des 
enfants de son 
âge, il allait à 
l'église s'age
nouiller aux 
pieds des autels, 
ou plongé dans 
la lecture des 
saints Livres, il 
s'inspirait de la 
parole divine. 

Ce fut pendant son 
adolescence que saint 
Nicolas accomplit son 
premier miracle. Sur le 
chemin de l'église, i 1 ren- r· 

1 

contra une pauvre femme 
boiteuse qui· lui demanda l'aumône. Confiant 

. en la Providence, le. jeune Nicolas montra le 
ciel à la pauvresse et lui dit la parole du Christ: 
« Lève-toi et marche. » Et au même instant 
la paralytique fut guérie, lo.uant Dieu et son 
jeune serviteur Nicolas. 

Ce miracle fit grand bruit dans la ville de 

Saint Nicolas enfant guérit une pauvresse. 
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Patare; mais saint Nicolas se retira de plus en 
plus dans la retraite, étudiant les saintes lettres 
et les auteurs profanes à l'école d'un grammai
rien célèbre, s'essayant à composer des traités 
théologiques, et réfutant. par avance les héré
tiques qu'il devait confondre plus tard au con-
cile de Nicée. . 

De tous les ouvrages de controverse, de théo~ 
logie et de mystique, écrits par ·saint Nicolas 
durant sa jeunesse et son glorieux épiscopat, 
aucun ne nous est parvenu. La patrologie grec
que se fût enrichie d'œuvres vraiment aposto
liques et empreintes de ce souffle pu.issant qui 
est la caractéristique du saint, si les hérétiques 
ariens n'eussent détruit tous les manuscrits de 
leur victorieux réfutateur. 

Saint Nicolas n'avait pas encore vingt ans 
quand il perdit, la même année, dans une peste 
terrible, ses illustres parents, Jeanne et Epi
phane. Resté l'unique héritier de leur immense 
fortune, il commença par annoncer sa réso
lution de se consacrer à Dieu, et distribua 
aux. pauvres de sa ville natale. tout son patri
moine. 

L'enfant de Patare avait trouvé sa voie: il 
serait prêtre du Christ et serviteur des affligés, 
des petî ts et de tous les délaissés et les vaincus 
de la vïe. 

Ce fut à cette époque que saint Nicolas dota 
richen1ent trois jeunes filles nobles mais 
pauvres, que la nécessité allait contraindre au 
déshonneur. 

Il y avait à Patare un homme de bonne nais
sance et riche autrefois, qui, par suite de diffé
rents malheurs, avait perdu tous ses biens. Il 
était dans l'impossibilité de marier ses trois 
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. filles, quoiqu'elles fussent fort belles, car il 
n'avait rien à leur donner, 

Nicolas, voulant faire le bien, mais tenant 
avant tout · à ob
server ce que dit 
l'Evangile. que ta 
main gauche ne 
sache pas ce que 
donne ta main 
droite, prit une 
grosse somme 
d'or, l'enveloppa 
dans un linge et, 
à la faveur des té
nèbres de la nuit, 
se glissa jusqu'à 
la demeure du 
père infortuné, 
découvrit, à la 
clar.té de la lune, 
la fenêtre de la 
chambre où il 
était collché, et, 
la voyant entr'ou

verte, y jeta son aumône, puis 
se retira en toute hâte. 

L'homme, en s'éveillant, fut 
W fort ,étonné de trouver une p1-

reille somme. 11 craignait d'abord qu'il n'y eût 
là quelque embûche; 1nais, bien vite et très 
volontiers, il se persuada que ce bienfait lui 
venait plutôt d'une main amie. Il remercia 
Dieu, les larmes aux yeux. 

Le père maria sa fille aînée, et Nicolas, plus 

Saint Nicolas apporte la dot des jeunes filles. 
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heureux encore d'avoir donné son bien que le 
père ne l'était de l'avoir reçu, renouvela de la 
même façon une offrande pour la seconde fille, 
qui se maria égale1nent. Il voulut faire de 
même pour la troisième et rester encore une 
fois inconnu, mais le père monta si soigneuse
ment la garde autour de sa maison pour sur
prendre, non pas le voleur, mais le bienfaiteur, 
que le saint fut aperçu. L'homme se jeta à ses 
pieds : 

« - Pourquoit lui dit-il, vous cachez-vous 
ainsi d-e- mo-i-? Pourquoi ne voulez-vous pas que 
je déclare co1nbien je vous suis obligé? Vous 
êtes mon secours et mon remède, celui qui a 
délivré de l'enfer mon âme et celles de mes 
filles. )> 

Nicolas supplia oet hom1ne de lui en garder 
le secret. Mais ce fut en vain. 

Ce fait est l'un <les plus populaires de la vie 
du thaumaturge. Cette action charitable du 
saint se renouvela plusieurs fois dans son épis
copat, et c'est l'une des causes du patronage de 
saint Nicolas sur les jeunes fiancés . 
. A ce sujet, l'église de Saint-Nicolas de Port 
a gardé une très gracieuse légende du moyen 
âge: il est raconté que les jeunes gens et les 
jeunes personnes qui viennent en pèlerinage à 
Saint-Nicolas, feront un heureux mariage dans 
l'année courante, s'ils parviennent à poser le 
pied sur la Bonne Pierre) petit ·cube de granit 
entaillé d'une croix. Cette pierre a été replacée 
dans le nouveau pavé de la basilique en 1892. 
Ce miracle et cette légende sont reproduits 
dans les vitraux de la chapelle patronale de 
I 866. 

Après un si noble usage de sa fortune, le 
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jeune · Ni
colasaban
donna sa 
vil1e natale 
de Patare 
et se retira 

auprès de son oncle, 
l'évêque de Myre, 
dans un monastère 
que ce dernier avait 

fondé sur une colline nommée Sion. Myre de 
Lycie était alors une ville importante, située 
non loin de Patare, près de la mer et à l'embou
chure d'un petit fleuve côtier. Ce n'est plus 
aujourd'hui qu'u'n humble village du 'faurus, 
appelé Nlyra par les Grecs, et Dembré par les 
Turcs. Nlais au temps de saint Nicolas, c'était 
une cité puissante. honorée d'un titre épiscopal, 
avec rang de métropole de la Lycie. 

A l'âge de vingt-trois ans, le jeune Nicolas 
fut ordonné prêtre par son oncle, au. milieu de 
l'assemblée des fidèles, et dès ce moment il se 
voua tout entier au salut des âmes et à la con-

• ..,,., ,.., ................ .. 
Saint Nicolas à Bethléem. 
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version des païens, encore si nombreux et tout-· 
puissants en Lycie. 

La vie conten1plati ve ne devait pas être ré
servée à saint Nicolas; après quelques années 
passées à la tête du 1nonastère de Sion, bâti près 
de .Nlyre par l'évêque, son oncle, il en sortit 
bientôt pour être sacré évêque de cette ville, 
après la mort du successeur imn1édiat de Nico
las Jer. Ce saint évêque mourut, en effet, peu de 
temps après l'arrivée de son neveu à Myre; ses 
vertus et ses miracles l'ont fait inscrire dans 
les 1nartyrologes sacrés, et son corps est honoré 
aujourd'hui dans une église de Venise. 

C'est ce qui a fait dire bien souvent que le 
corps de saint Nicolas de M yre était à Venise 
et non à Bari. On se trompait, non pas '.:ur le 
nom, mais sur le saint personnage lui-même. 
Le corps de l'oncle est à Venise, les reliques de 
son illustre neveu reposent dans la crypte 
d'Urbain II, à Bari. 

Avant de succéder à Jean, le continuateur 
des vertus et du zèle de son oncle, saint.Nico
las quitta la Lycie pour visiter les Lieux Saints, 
Jérusalem, l'Egypte et les Pères des déserts 
d'Orient qui peuplaient déjà les solitudes. Dans 
ce voyage, saint Nicolas accomplit de nombreux 
prodiges: il apaisa une violente tempête sur la 
mer, secourut et guérit des infirmes à Alexan
drie et ressuscita un mort. 

Déjà saint Nicolas apparaît dans sa vie, tel 
qu'il se montrera après sa n1ort et dans tous les 
siècles, le thau1naturge, dont les miracles ne 
se peuvent co1npter: à sa voix, comme à celle 
du Sauveur, les morts ressuscitent, les aveugles 
voient, les paralytiques sont debout, les sourds 
entendent, les boiteux marchent, les lépreu:,ç 
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sont guéris, les pauvres sont nourris et évan= 
gélisés. De retour à Myre, le jeune prêtre fait 
construire une nouvelle église dans son monas
tère de Sion et 
là, un jour de di
sette, il nourrit 
quatre-vingt
trois ouvriers 
avec un seul pain 
de froment. 

L'élection de 
saint Nicolas au 
siège épiscopal 
de Myre fut mi
raculeuse, et 
malgré sa résis
tance il dut obéir 
aux évêques et 
au peuple qui 
l'avaient choisi, 
et il fut sacré 
dans son église 
le 14 juin. 

Nous ne sui
vrons pas l'évê
que de Myre 
dans sa vie apos
tolique ~ il fut 
un héroïque modèle de toutes 
les vertus cb.rétiennes, coura
geux et intrépide devant les 
faux dieux et l'hérésie, doux 
et bon pour ses ouailles, admirable de mortifi
cation, sublime d'éloquence, illustre surtout 
par ses nombreux miracles . 
....... ..... ..... ,. ..... ~ ......... ............. .. ................ --......... W"<...~,.,...,.,,,.,., 

Saint Nicolas est sacré Evêque. 
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Dans une famine qui désola l'Orient, Nicolas 
pourvut à la subsist:ince de toute la Lycie. Ce
pendant, il n'avait pour toute richesse que 
l'oraison et la confiance en Dieu. Mais les 
pauvres volontaires ont à leur disposition les 
richesses de la Providence. Un marchand avait 
chargé un vaisseau de blé en Sicile pour aller 
le vendre en Espagne. Il était prêt à faire voile, 
quand Nicolas lui apparut en songe et lui dit 
d'amener ce blé à Myre, en Lycie, où il le ven
drait bien. Et, pour appuyer sa demande, il lui 
rernit trois pièces d'or à. titre d'à-compte de Dieu. 
Le marchand, en se réveillant, vit cet or et 

·reconnut qu'il avait eu une vision véritable. Il 
leva l'ancre et prit la route que Dieu 1 ui indi
quait. Un bon vent le poussa rapidement, il 
arriva à Myre, y vendit bien son blé et le peuple 
rendit grâces à Jésus-Christ de l'avoir secouru 
par l'intern1édiaire de son saint prélat. 

Il y avait à Myre un temple tr~s fameux dédié 
à la déesse Diane. Nicolas le renversa de fond 
en comble. Il n'en resta.pas pierre sur pierre; 
mais, pendant qu'on sapait les fondements, on 
avait entendu des hurlements épouvantables 
poussés par tous les diables furieux d'être 
chassés de leur de1neure. 

Le respect que la sainteté de Nicolas inspirait 
à tous était si grand, qu'un jour d'émeute, il se 
présenta seul à la populace rebelle et caln1a 
tous les esprits. · 

Plusieurs fois il ressuscita des enfants et des 
jeunes hommes massacrés par des tyrans cruels 
et coupés en morceaux. Ces résurrections pro
digieuses ctui consacrèrent en Orient le renom 
de sainteté de l'évêque de Myre, ont continué 
après sa mort. 
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Saint Nicolas devait souffrir aussi persécu
tion : Licinius fit périr plusieurs évêques d'O
rient, dont le plus illustre fut saint Blaise, 
évêque de Sébaste. En l'année 316, l'édit de 
persécution fut publié en Lycie et saint Nicolas 
fut jeté en pri
son et déporté au 
fond d'une pro
vince lointaine 
où il resta nlu-. . , 
sieurs annees, 
jusqu'à la vic
toire de Cons
tan tin sur son 
c?llègue Lici
nius. 

Il revint alors 
en Lycie à petites . , 
JOurnees, car 
partout on vou
lait entendre la 
parole d'un con
fesseur de la foi, 
partout on vou
lait baiser ses 
mains couvertes 
de cicatrices et 
1 ui pré sen ter des 
malades pour les guérir au nom du Christ. 

Nous connaissons seulement cinq voyages de 
saint Nicolas, bien qu'au dire de l'empereur 
Léon, il ait plus voyagé que saint Paul : à 
Jérusalem et en Egypte, dans son lieu d'exil, au 
concile de Nicée, à Rome et à Constantinople. 
" 

..,.. ,., 

Saint Nicolas en prison. 
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Le concile général de Nicée eut lieu en .32 5. 
Plus de trois cents évêques y siégeaient, pres
que tous confesseurs de la foi ; saint Nicolas se 
fit remarquer par sa fidélité à l'Eglise, 
la pureté de sa doctrine et sa vive 
éloquence. Plein d'une sain te colère 
contre Arius qui blasphémait 
Jésus-Christ et sa 1'-1ère, saint 
Nicolas souffleta publiquement 
l'hérésiarque, qui fut condamné 
et mourut misérablement à Cons
tantinople en .3.36. 

Cette action un peu violente 
mit les Pères du concile en 
émoi : l'empereur Constantin 
avait donné un sauf-con-
duit à Arius; mais une 
assistance miraculeuse 
de la Vierge Ivlarie et 
des anges vint révéler 
aux évêques que saint 

.. .,···· 
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Saint Nicolas en pèlerinage aux catacombes de Ron1e. 
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...... ,., ... ,., ... ,., .. , "'"" .. ,,,"'"'"""" 
· Saint Nicolas au concile de Nicée. 
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qu'un jour ses ossements 
reposeraient en ce lieu. 

En se rendant au concile 
de Nicée, saint Nicolas 
ressuscita dans une hôtel
lerie trois enfants qui y 
avaient été coupés en mor
ceaux. A cause de ce mi
racle, l'évêque de Myre est 
devenu le patron des éco
liers: on ne saurait conce
voir d'image ou statue de 
saint Nicolas sans les trois 
enfants sortant à demi nus 
du saloir. La légende elle
même en a consacré le 

Miracle des trois enfants ressus
cités par saint Nicolas. 
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souvenir dans la charmante complainte des 
1 rois Enfants de saint Nicolas que nous repro
duisons ici en son entier : 

Il était trois petits enfants 
Qui s'en allaient glaner aux champs. 

* .. . 
S'en vont un soir chez un boucher : 
- Boucher, voudrais-tu nous loger?· 
- Entrez, entrez, petits enfants, 
Y a è.'la place assurément. 

* .... 
Ils n'étaient pas sitôt entrés, 
Que le boucher les a tués, 
Les a coupés en· p'tits morceaux 
Mis au saloir comme pourceaux. 

* ... 
Saint Nicolas au bout d'sept ans 
Vint à passer devant les champs ; 
Il s·en alla chez le boucher: 
- Boucher, voudrais-tu me loger? 

* ... 
- Entrez, entrez, saint Nicolas. 
Y a d'la place, y n'en manqu' pas. 
Il n'était pas sitôt entré, 
Qu'il a demandé à soupé. 

* ... 
- Voulez-vous un morceau de veau? 
- Je n'en veux pas, il n'est pas beau! 
- Voulez-vous un n10rceau d' jambon? 
- Je n'en veux pas, il n'est pas bon! 

* •• 
Du p'tit salé je veux avoir 
Qu'y a sept ans G_u'est dans l'saloir ! 
Des que !'boucher entendit ça, 
Hors de sa porte il s'enfuya. 
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- Boucher, boucher, ne t'enfuis pas: 
Repe"ns-toi, Dieu te pardonnera. 
Saint Nicolas alla s'asseoir · 

· Dessus·les bords de ce saloir. 
* • • 

- Petits enfants qui dormez là, 
Te suis le grand saint Nicolas. 
Èt le saint étendit trois doigts, 
Les p 'tits se r'lèvent tous les trois. 

* • • 
Le premier dit: - J'ai bien dormi 1 
Le second dit: ·- Et moi aussi. 
Et le troisième répondit : 
- Je croyais être en Paradis. 

* 
Il était trois petirs enfants. 
Qui s'en allaient glaner aux champs. 

Le dernier miracle que saint Nicolas accom
plit durant sa vie, fut son apparition à Cons
tantin pour sauver la vie de trois officiers de 
la cour, faussement accusés et condamnés à 
mort. 

On vint dire un jour à saint Nicolas que le 
préfet Eustathe, tro1npé par de faux rapports, 
venait de condamner trois innocents au sup
plice. Les fictimes étaient déjà arrivées au lieu 
de l'exécution. Nicolas accourut, délivra les 
prisonniers et, suivi de la foule, se rendit chez 
le magistrat. Une enquête nouvelle fut ordon
née. Trois commissaires impériaux, Népotien, 
Ursus et Herpilio, furent chargés de l'instruire. 
Après 1nûr examen, l'innocence des accusés 
fut reconnue et les officiers retournèrent à 
Constantinople où ils rendirent compte de leur 
mission à l'empereur. Mais la malveillance et 
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l'intrigue les poursuivant, on les accusa de 
s'être laissé gagner à prix d'argent. On dit que 
les malheureux qu'ils avaient déclarés inno
cents étaient au contraire des criminels ayant 
conspiré contre la vie de l' e1n pereur. Ils furent 
jetés en prison et condamnés 
à mort. La nuit qui devait pré
céder leur supplice, ils s'en
tretenaient tristement dans 
leur cachot, quand Népotien 
se jetant à 
genoux: 

« Seigneur 
du saint évê
que Nicolas, 
s'écria - t - il , 
vous avez ar
raché les trois 
Hébreux à la 
mort; nous 
sommes in
nocents com
me eux! Tout 
secours hu
main nous est 
enlevé. Au 
nom de Nico
las, votre ser

, 

(' 
. ' 

viteur, prenez vous-même notre défense ! >> 
A ce moment, l'empereur était endormi. Un 

vieillard vénérable lui apparut en songe et lui dit: 
« - Lève-toi, et donne sur-le-champ l'ordre 

de délivrer les trois officiers qui viennent d'être 
injustement condamnés à mort! » 

Saint Nicolas apparaît à l'en1pereur Constantin. 
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Constantin, étonné, demanda au vieillard : 
« - Qui es-tu pour me tenir un pareil lan-

gage? » · 
Le vieillard répondit : 
« - Je s-uis Nicolas, l'évêque de Jvlyre. )> 
Après avoir prononcé ces paroles, la vision 

disparut. Constantin se leva et fit mander ~..\bla
vius, son préfet du prétoire. Avant que le n1es
sager du prince fût arrivé, Ablavius avait vu 
pendant son sommeil le même vieillard lui 
t1ansmettant les mêmes ordres. 

« - Qui es-tu? avait den1andé ,.,\blavius. ,> 
« - Je suis un serviteur du Christ. )> 
On demanda les trois captifs. 
« - Par quelle opération magique avez-vous 

produit ces fantômes? leur dit-on. )> 

Les malheureux ne comprenaient rien à cette 
question, et quand on la leur eut expliquée : 

« Dieu tout-puissant! s'écria Népotien, avez
vous donc daigné exaucer ma prière et envoyé 
Nicolas, votre serviteur, attester en personne 

, notre innocence? >> 
Il raconta alors la scène de la prison et se 

défendit des accusations portées contre eux, 
avec un tel accent de sincérité qu'il émut et 
convainquit l'empereur. 

Constantin leur fit grâce et leur dit : 
« - Ce n'est pas à moi que vous devez la vie, 

mais à ce saint vieillard qui est venu à votre 
secours. Allez lui rendre vos actions de gràces; 
dites-lui que j'ai fidèlement accompli ses ordr(:)s 
et que je lui demande de prier pour moi. )) 

Il fit apporter un exen1 plaire de l'Evangile, 
écrit en lettres d'or, un calice enrichi de pier
reries et deux burettes d'or. Il les leur remit 
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Mort de saint Nicolas. 
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ordination, le .14 juin, -sa mort bienheureuse, 
le 6 décembre, - et la _translation de ses re
liques, le 9 mai. Au diocèse de Nancy, cette 
dernière fête ·est fixée au 13 mai et à Saint
Nicolas le lundi de la Pentecôte. 

Son tombeau allait devenir glorieux, et ses 
ossements vénérés allaient accomplir des pro
diges. Jusqu'en l'année 1087, le corps de saint 
Nicolas reposa au mont Sion, dans un sépulcre 
de marbre, distillant une liqueur abondante et 
odoriférante, qui coule encore aujourd'hui à 
Bari. 

A la fin du x1e siècle, des marchands italiens 
enlevèrent le corps tout entier de saint Nicolas 
et le transportèrent dans la ville de Bari, au sud 
de l'Italie,où il est encore conservé aujourd'hui 
dans un temple magnifique. 

Son . culte se répandit bientôt dans tous les 
pays de la chrétienté; des autels et des temples 
innombrables lui furent érigés; mais de tous 
ces édifices, aucun n'est comparable à l'insigne 
église patronale bâtie au xve siècle dans la cité 
lorraine de Saint-Nicolas de Port. -

De fort nombreux miracles y ont été accom
plis; les Bénédictins en conservaient l'histoire 
dans de gros registres aujourd'hui perdus. Dom 
Delisle en cite q11elques-uns dans sa Vie, no
tamment celui de Claude Huel en 1644. 

Le culte de saint Nicolas est aujourd'hui ré
pandu dans tout l'univers catholique : culte 
fort populaire en Russie, en Grèce, en Angle
terre et en Allemagne. En Angleterre, il est 
patron du petit commerce; en Orient, des bêtes 
féroces. L'on assure que les loups en Russie se 
réunissent en bandes la nuit du 6 décembre. 
Dans ce pays, souvent on représente saint 
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Nicolas traînant un monstre enchaîné avec une 
fourrure dont le poil est à l'intérieur. En Au'"" 
triche, il est le patron des mariniers, des trou
peaux, des pâtres et des compagnons des 
Alpes, même des boulangers. · 

------· 

DEUXIÈME PARTIE 

La Ville de Saint-Nicolas de Port. 

A la fin du XIe siècle, peu d'années après la 
translation des reliques de saint Nicolas dans la 
ville de Bari, un seigneur lorrain, Albert de 
Varangéville, prit la croix et partit en Orient 
guerroyer pour le Christ contr~ les infidèles. 
Après maintes campagnes, le vaillant chevalier 
résolut de revoir son pays de Lorraine; il s'e1n
barqua en Palestine et vint aborder en' 1oq8 à 
Bari, où il eut la joie de trouver un parent, 
clerc-sacristain, gardien du tombeau de saint 
Nicolas. 

L'évêque de Myre apparut en songe au noble 
seigneur et lui ordonna d'emporter avec lui 
une portion de son doigt bénissant : « A ufer 
tecum parteni digiti' benedicentis. » Cette pré
cieuse phalange, qui devait être comme le 
palladium sacré de la Lorraine à travers les 
siècles, fut .déposée par Albert de Varangéville, 
à son retour au pays, d'abord dans son castel 
féodal, puis dans une humble chapelle dédiée 



22 VIE DE SAINT NICOLAS 

à NoTRE-DAME DE PoRT, érigée à la lisière d'un 
grand bois et tout proche de la rivière de 
Meurthe. 

Bientôt l'oratoire champêtre de la Blanche 
Mère de Dieu, desservi par 
les Bénédictins du prieuré 
de Varangéville (fondé en 
760 par l'abbaye de Gorze), 
fut trop étroit pour conte
nir les nombreux 
pèlerins qui s'en 
venaient voir à 
Port M onsz'eur 
Sainct Nicolas. 

Il fallut cons
truire un nou
veau temple dès ' 
l'année 1101, et 
un autre encore 
en 1193, qui dura 
jusqu'à la fin des 
constructions de 
la basilique ac
tue 11 e (1550). 
Saint-Nicolas de 
Port doit donc 
son origine et 
son développement extra
ordinaire à la relique de 
son illustre patron. 

( 
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Du xne au xve siècle, la prospérité de Saint
Nicolas ne fit qu'augmenter. Les privilèges 
accordés par les papes, les empereurs d' Alle
magne, les rois de France et les ducs de Lor-
............ ........ """""' "" 

SaiILt Nicolas délivre de prison le sire de Réchic0urt. 
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raine au pèlerinage de Saint-Nicolas, attirèrent 
en ce lieu des foules immenses. Un commerce 
important y prit naissance et devint la source 
d'abondants revenus. 

La ville grandit ainsi de siècle en siècle, 
autour de son église, visitée par toutes les têtes 
couronnées du monde chrétien, par les princes 
de l'Eglise et par des milliers et des 1nilliers de 
pèlerins venus de tous les points de la France, 
de la Suisse et de l'Allemagne. Au seul jubilé 
de 1600, on en vit accourir 200,000. 

Les miracles se succédaient dans l'église du 
pèlerinage, et,des ex-voto d'une richesse inouïe 
venaient attester la puissance de saint Nicolas. 
C'était la délivrance du sire Cunon de Réchi
court, le 5 décE:n1 bre 1240, délivrance perpétuée 
chaque année par une procession merveilleuse. 
C'était, en 1254. l'ex-voto de saint Louis et 
de la reine J,.1arguerite, un vaisseau d'argent, 
apporté par le sire de Joinville, pieds nus, 
depuis sa terre de Champagne. C'étaient 
encore : le bras d'argent offert par Charles II 
de Lorraine, le bras d'or donné par le roi René 
d'Anjou, les chaînes appendues du sire de Ré
chicourt et de nombreux pèlerins délivrés, les 
enfants d'argent massif donnés par les duchesses 
de Lorraine après une heureuse délivrance, l'or· 
ne.ment d'or, orné de pierreries et de broderies 
en soie, de la reine Marguerite d'Angleterre, 
fille de René d'Anjou, les visites successives 
des empereurs, des princes, des rois, et en jan
vier 1429 le pèlerinage accompli par Jeanne 
d'Arc, pour demander aidance en son long 
voyage au patron dé sa chère Lorraine. 

Le xvre siècle fut véritablement pour Saint
Nicolas de Port la période de gloire. En 1546, 
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la régente Christine de Danemarck octroie à 
Saint-Nicolas des armoiries et une devise : 
« Un champ d'or., au navire 1naillé) hunné et 
cordé de sable)flottant sur ondes d' af_ur et d' ar
gent de 5 pièces) au chef de gueules) à l'alérion 
d'argent. )) La devise latine était:« F1ucTuo 
NEC MERGOR. )) Au milieu du XVIe siècle, l'église 
était achevée· et consacrée; la ville avait atteint 
son apogée par la création de foires franéhes. 
en 1597, par le duc Charles III, foires qui 
devaient être célèbres et fréquentées à l'égal 
des plus importantes de l'Europe. Des pi.onu
ments remarq·uables s'élevaient dans la ville, 
qui, au dire des historiens, était l'une des plus 
belles et des plus peuplées de France. 

Tour à tour René Il, Antoine, Charles III et 
sa mère corn blèrent de bienfaits la cité et son 
église; les rois de France Henri II, Charles IX, 
Henri III, Henri IV, Louis XIII, Louis XIV et 
Louis XV vinrent officiellement prier saint 
Nicolas et lui faire de riches présents. 

Quand aux pèlerins obscurs, leur nombre est 
incalculable; des miracles furent annuellement 
consignés dans les registres du prieuré, attes
tant la protection et l'infinie bonté de saint 
Nicolas. 

Toute la prospérité de Saint-Nicolas tomba 
en 1635 pour ne plus se relever. Un désastre 
inouï vint frapper cette ville et la réduire 
presque à néant. Durant la guerre de Trente 
Ans, les Suédois, alliés des Français, envahirent 
les Etats du duc de Lorraine, et les troupes du 
·maréchal de la Force et du duc de Saxe-Veimar 
pillèrent, durant dix jours, la cité et l'église de 
Saint-Nicolas de Port. Le 5 novembre com
mença le pillage et le II, la ville était brûlée, 
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ainsi que sa . magnifique église, dont le trésor 
avait été heureusement mis en dépôt à Nancy. 
Les deux tiers de Saint-Nicolas ne furent plus 
qu'un amas de ruines; des 16,000 habitants il 
en périt un grand 
nombre et, de
puis ce temps, 
on ne put jamais 
réparer entière
ment ce désastre 
effroyable. 

C'en était fait 
de la grandeur 
de la ville de 
Saint-Nicolas. Le 
commerce et 
l'industrie qt;i 
faisaient sa ri
chesse, prirent 
d'autres direc
tions. Malgré les 
efforts de Léo
pold et du roi 
Stanislas, les grandes foi
res tombèrent et allèrent 
s'établir à Strasbourg et 
à Francfort. Cependant, 
malgré l'i mn1ensité des 
ruines accumulées, on dut encore se féliciter 
de la conservation de la basilique. 

L'ensemble du monument fut sauvé; les 
voûtes ne fléchirent pas sous le terrible incen
die, et peu à peu, la tranquillité se rétablissant, 
le culte de saint Nicolas retrouva son ancienne 

Saint Nicolas protecteur des n1atelot~. 
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splendeur. Au xv111e siècle, on répara, dans le 
goût du temps, les ruines des Suédois et l'on 
rebâtit tant bien que mal la ville. 

La Révolution, elle aussi, exerça beaucoup 
de ravages dans notre église ; son trésor 
admirable fut enlevé et fondu à la Monnaie, et 
ses merveilleux objets d'art mutilés sans pitié. 
Depuis cinquante ans, Saint-Nicolas essaie de 
se relever et de retrouver un peu de gloire ; le 
pèlerinage a été rétabli avec pompe, l'église 
dignement restaurée et ornée, et la ville a été 
assainie et embellie sous l'habile direction de 
magistrats intègres et dévoués. 

Saint-Nicolas de Port est bien déchue de sa 
splendeur d'autrefois; seule, l'église admirable 
du patron de la Lorraine est restée debout, 
dominant toute la vallée et attirant encore de 
non1 breux touristes et de dévots pèlerins. 

Saint Nicolas apparaît au sire de Varangeville (page 21) 
(bas-relief de Péglise Saint-Nicolas de Port). 
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TROISIÈME PARTIE 

Trésor et Reliques de Saint-Nicolas de Port. 

!. - Le Trésor. 

Lê trésor de l'église de Saint-Nicolas était 
cité au xvne siècle comme l'un des plus riches 

de la chrétienté. Voici quelques détails sur les 
principaux objets qu'il renferme : 

1° Buste en argent de saint Nicolas. - Cette 
œuvre admirable remonte au xvne siècle, et a 

Buste en argent de saint Nicolas. 
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dû être offerte à la basilique lorraine par 1 

Louis XIV. Monté sur quatre boules en argent,· 
le buste du saint patron représente l'évêque de 
Myre, coiffé de la mître précieuse, revêtu d'une 
sorte de riche camail, sur lequel sont des bro
deries en relief; les cheveux et la barbe sont 
fort bien ciselés; il est regrettable cependant 
que les yeux n'aient pas été faits au naturel avec 
des pierres fines, car le ton mat de l'argent 
donne au visage du saint quelque chose de dur 
et d'austère. Au-devant du buste, un très élé~ 
gant cartouche renferme la relique de saint 
Nicolas. L'authentique est scellé des armes de 
Mgr Osmond, avec ces mots : Vraies reliques 
de saz·nt Nicolas) évêque de Myre. 

Les coins du chaperon en argent repoussé 
s'écartent avec élégance pour laisser voir la 
relique. Sur le devant de la mître, on voit deux 
pierres précieuses, finement taillées, un rubis 
et une émeraude offerts par Marie Leckzinska, 
reine de France. 

2° Vaisseau du cardz'J1al de Lorraine. - La 
nef d'argent, donnée à sainct Nicholas de Wa
rengeville par le roi saint Louis et la reine 
Marguerite, et apportée dans notre église par 
le sénéchal de Joinville, a disparu avant 1790. 
Elle est mentionnée dans les deux inventaires 
de l'ancien trésor:« un navire avec les chaînes 
d'argent pesant dix-neuf marcs. >> Il est certain 
que cet ex-voto historique n'a pas été porté à 
la Monnaie, pas plus que l'ornement de la reine 
d\i\ngleterre; les procès-verbaux des commis. 
saires délégués en font foi ; il aura été caché 
par les Bénédictins à une époque inconnue, 
puisque sa disparition temporaire avait déja 
fait l'objet d'un litige entre les bourgeois et les 
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religieux de Saint-Nicolas au XVIIIe siècle. Le 
petit et curieux vaisseau actuel, qui jouit main
tenant de la popularité de l'ancien, a été donné 
à notre église par un cardinal de Lorraine, à la 
suite d'un vœu. C'est une œuvre charmante de 

la seconde moitié du 
xvie siècle, dont la panse 
est formée par un énor

. me coquillage de nacre, 
et où l'on voit, à l'avant, 
le cardinal assis sur un 
trône, entouré de guer
riers et d'archers tenant 
des arquebuses. Lui 
faisant face, un sei
gneur est assis près du 
mât, et d'autres arque
busiers sont griinpés sur 
la dunette. Les roues 
du navire et l'armature 
sont en argent doré, la 
mâture, les voiles et les 
cordages, en argent, les 
personnages en argent 

jJi;~c:....___. do;f·Bras d'or d~-~ai'nt 

; Nicolas. - La prec1euse 
phalange du doigt bénissant de l'évêque de 
Myre, apportée de Bari en 1098 par Albert de 
Varangéville, resta longtemps enfermée dans 
un riche coffret; puis au xve siècle, le roi 
René d'Anjou fit faire un somptueux reli
qüaire tout en or, en forme de bras, reliquaire 
qui fut célèbre dans l'Europe entière par sa 

Vaisseau donné par le cardinal de Lorraine. 
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valeur intrinsèque et sa décoration artistique. 
Le manchon reposait sur une base quadran

gulaire ornée d'émaux aux armes du roi René 
et de sa femme Jeanne de Laval. Tout le long 
de cette n1anche de forme ovale, il y avait des 

perles, des pierres précieu
ses, des én1aux et de nom
breux ca1nées antiques. 

Depuis la Révolution qui 
fit jeter au creuset le bras 
d'or du roi René, la1relique 
de saint Nicolas a été dé
posée dans un reliquaire en 
bois doré qui vient enfin 
d'être digne1nent remplacé 
- grâce à un don· d'une 
personne généreuse et dé
vouée - par un bras en 
vermeil, . orné de perles, 
d'é.Jllaux et de pierreries. 

Ce nouveau et splendide 
reliquaire pourrait presque 
rivaliser avec l'ancien. L'ar
tiste nancéien lui a donné 
une forme très élégante. 
Le soubassement est orné 

d'armoiries lorraines sur ses quatre faces; dans 
le manchon on remarque deux magnifiques 
émaux, l'un représentant la basilique, l'autre 
saint Nicolas. Cette dernière peinture, fort bien 
exécutée et remarquable par sa finesse, vient 
de l'ancien·bras d'or; elle a une grande valeur 
artistique. Tout à l'entour du manchon, on re
marque de gracieux émaux représentant les 

Le bras d'or de saint Nicolas. 
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personnages célèbres venus en pèlerinage à 
Saint-Nicolas de Port, depuis Albert de Varan
géville, Cunon de Réchicoürt, Jeanne d'i\rc, 
René d'Anjou, ______ _ 
René II, Antoi
ne, Simon Moy
cet, Pierre Ja
cobi, jusqu'à 
Charles ILI, 
Claude de Gui
se; Louis XI, 
Pierre Fourier, 
Madan1e Acarie, · · 
saint François
Xavier, saint Be
noît Labre, saint 
Bernard , Léo -
pold et Stanislas. 

Dans une 
gloire à rayons, 
formés par des . . 
p1errer1es , on 
voit la relique du 
glorieux thau -
maturge. Une 
main bénissant, 
ornée d'anneaux 
et de p~rles , 
surmonte ce 
beau reliquaire 
de I 89 J· 

II. - Les Reliques. 

L'église de Saint-Nicolas est des plus riches 
en reliques. Outre les reliques de la vraie Croix, 

La Basilique de Saint-Nicolas de Port. 
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des sajnts de l'Ancien et du Nouveau Testa
ment, '.des apôtres, martyrs, vierges, confes
seurs, des saints d'Austrasie et de l'Eglise de 
Toul, les châsses de sainte Jeanne de V a lois 
( 1642) et des martyrs de Trèves, la plupart des 
saints lorrains y sont représentés, en particulier 
saint Mansuy, saint Sigisbert, saint Gauzelin, 
saint Amon, saint Epvre, saint Gérard, les 
saints des Vosges, les martyrs de Grand; mais 
elle possède surtout six reliques de saint Nico
las, contenues avant la Révolution dans le bras 
d'or. 

Il est raconté qu'au soir du 4 janvier 1477, à 
la veille d'engager la fameuse b~taille de Nancy 
qui décida du sort de deux grands peuples, le 
jeune et vaillant René II, duc de Lorraine, fit 
placer un fanal au sommet de l'église de Saint
Nicolas pour annoncer à son peuple que la 
délivranc.e était proche. 

Puissions-nous revoir, nous aussi, ces jours 
de victoire et ces triomphes, et bientôt repla
cer au plus haut des tours gothiques de Saint
Nicolas le fanal d'espérance qui portera aux 
flèches de Metz et de Strasbourg, la nouvelle 
de la délivrance si attendue. , 

.A.lors, sous les nefs restaurées de cette admi
rable basilique, les enfants des Lorrains vien
dront non1breux célébrer la gloire du patron de 
leur chère patrie et répéter le refrain populaire: 

Viens, couvre encor de ton doux patronage, 
Tes vieux amis, les enfants des Lorrains! 

Imprimatur: t RENE-FRANÇOIS, Ev. d'Amiens. 
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r. - Famille religieuse du Bienheureux 
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La vie que nous allons raconter est vraiment admirable, 
et « nous craignons que toutes nos louanges ne soient au
dessous de la vérité, " dirons-nous avec la Congrégation 
Romaine chargée d'instruire le procès de béatification. 

Dans ce récit, nous reproduirons, autant que possible, les 
détails du Bref qui proclan1e Bienheureux J eau-Gabriel 
Perboyre. 

La première parole du Souverain Pontife est un éloge 
pour la famille religieuse à laquelle appartient le martyr. 

« LÉON XIII, PAPE, pour perpétuelle mémoire. - Par 
leurs œuvres admirables, les pieux Missionnaires, disciples 
de saint Vincent de Paul, se sont acquis une gloire écla
tante dans la société chrétienne; mais ils se sont particu
lièrement illustrés par leur ardeur à propager le catholi
cisme chez les peuples de la Chine. Dans l'accomplissement 
de cette tâche cette Congrégation a donné de non1breuses 
preuves de ce que peuvent le zèle pour la religion et la cha
rité envers le prochain ; c'est pourquoi Dieu a daigné se 
choisir dans ses rangs de belles et agréables victimes qui, à 
l'éclat de toutes les vertus, ajoutaient ia palme du martyre. 
Cette gloire, Dieu l'a accordée à Jean-Gabriel Perboyre qui, 
aJ?rès avoir, pendant près de cinq années, travaillé avec une 
admirable charité à enseigner la doctrine chrétienne aux 
Chinois, fut enfin liv:i:é au supplice et donna de grand cœur 
son sang et sa vie pour le Christ. » - ... 

La ferme du Puech ûÙ est né le Bienheureux. 



II.- Sa naissance, ses premières années (1802-1808 , .. 

C'est le jour de !'Epiphanie, 6 janvier 1802, que naquit 
au Puech, paroisse de Mongesty, dans le diocèse de Cahors, 
le futur martyr. Dès le lendemain de sa naissance, il reçut 
avec le baptême les noms de Jean-Gabriel. 

Ses parents, Pierre Perboyre et Marie Rigal, pleins d'at
tachement pour la religion et de sollicitude pour leur 
famille, eurent huit enfants: quatre garçons et quatre filles. 
Dieu se choisit parmi eux trois prêtres et deux Filles de 
la Charité, tous les cinq enfants de saint Vincent de Paul. 
Une autre fille allait les inüter, lorsque la mort l'enleva. 

« Mais Jean-Gabriel se distingua entre tous, dit le Bref 
de béatification, et, dès sa prenlière enfance, fit concevoir 
de lui les plus grandes espérances. Tout jeune, bien diffé
rent de ceux de son âge, il fuyait les frivolités et les amu
sements, et ne fit jamais rien de repréhensible. » 

A peine âgé de cinq ans, il témoignait déjà beaucoup de 
goût pour les choses saintes ; et l'amour divin, dont son 
jeune cœur était ren1pli, se traduisait visiblement dans la 
manière dont il prononçait les saints noms de Jésus et de 
Marie, et dans l'attitude religieuse qu'il gardnit en faisant 
ses prières. Dès qu'il apercevait un pauvre à la porte de 
la maison : << Voilà un malheureux, s'écriait-il; il est bien 
mal vêtu, il faut lui donner du pain et des habits. » Il était 
d'une candeur et d'une modestie angé1iques. Son obéissance 
était si parfaite que jamaisr nous disent ses historiens, il 
\le sut ce que c'est que désobéir, 



III. - Ses premières études, sa première 
Communion 

Etant l'aîné de ses frères, Jean-Gabriel reçut dès l'âge 
de six ans la garde d'un troupeau de moutons qu'il menait 
paître chaque jour sur les côteaux voisins de la ferme. Son 
père voulait ainsi de bonne heure lui inspirer le goût du 
travail. Mais, deux ans après, il le confia au maître d'école. 
On peut imaginer facilement avec quelle ardeur Jean
Gabriel s'appliqua à l'étude. Toutefois il sut mettre autant 
d'ardeur à acquérir les vertus qu'à augmenter ses connais
sances. Le soir, il lisait avec amour la Vie des Saints, sur
tout celle de saint Vincent de Paul, qu'il vénérait beau
coup. Il faisait aussi le catéchisme à ses frères, à ses sœurs 
et à d'autres enfants du voisinage qui venaient s'édifier 
auprès de lui. Un jour, son père, frappé de la manière dont 
il parlait des choses de Dieu, lui dit en sou riant: « Puisque 
tu prêches si bien, il faudra te faire prêtre. » L'enfant 
baissa les yeux et versa quelques larmes. 

Le curé de Mongesty admirait en silence les vertus qui 
brillaient en Jean-Gabriel, et l'admit à la première com
n1union dès l'âge de onze ans, une année plus tôt que ses 
jeunes condisciples. La ferveur qu'il apporta à cet acte si 
important de la vie chrétienne ne fut point passagère. Par 
son assistance régulière à tous les offices de l'église et par 
la fréquentation des sacrements, il était devenu le modèle 
de toute la paroisse, Ses parents ont laissé de lui ce beau 
témoignage : « Il était toujours tel qu'il ne nous laissait 
rien à désirer. » Et les habitants de Mongesty ne l'appe
laient plus que le petit Saint. 



... 

IV. - Le Bienheureux au l'etit Séminaire de 
Montaùban 
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Ainsi cet excellent jeune homme progressait en piété à 
mesure qu'il avançait en âge. La Providence lui ouvrit 
bientôt un chemin facile vers la Congrégation de la Mis
sion. Son frère Louis avait quitté la maison paternelle pour 
se rendre au Petit Séminaire de Montauban, dont son oncle, 
M. Jacques Perboyre, prêtre de la Mission, était supérieur. 
J eau-Gabriel l'y accompagna pour y rester seulement quel
ques jours. Mais son remarquable talent frappa d'admiration 
les professeurs du Séminaire qui ne voulurent pas le laisser 
partir. Ses parents y consentirent. Il fut donc reçu parmi 
les élèves du Seminaire, et appliqué d'abord aux lettres, 
puis à l'étude de la philosophie. 

Dans ce genre de travail, si nouveau pour lui, le jeune 
écolier se montra merveilleusement doué, p1ein d'ardeur et 
de persévérance ; réussissant en tout, il s'éleva au-ç.essus 
de ses condisciples et dépassa de beaucoup l'attente de ses 
maîtres. Ses succès en philosophie furent tels que d'élève 
il devint professeur. Mais la rnodestie, gardienne habituelle 
de la vertu, était si grande en lui, qu'il aimait mieux 
s'effaçer que de briller an milieu de ses condisciples, ·et 
qu'il montra toujours la plus grande hun1ilité de 5entimcnts. 
On devina un jour le glorieux martyr. A la fin du cours de 
rhétorique, daps les exercices qui précédèrent la distribu
tion des prix, il lut un morceau ayant pour titre : La c1-oix 
est le plus beau des monuments, et il s'écria: «Ah! qu'elle 
est belle cette croix plantie au milieu des terres infideles et 
souvent arrosée du sang des apôtres de /isus-Christ ! » 



V.-'.LEBIENHEUREUX ENTRE DANS LA CONGRtGATION DE LA MISSION (1818) 

A la suite d'un sermon de Mission qu'il avait entendu en 
1817, Jean-Gabriel avait dit: « Je veux être missionnaire ! » 
On n'attacha alors aucune importance à cette parole. De 
plus en plus pressé du désir d'entrer dans la Congrégation 
de Saint-Vincent de Paul. le Bienheureux consulta Dieu 
dans la prière. Il fit une neuvaine à Saint François-Xavier 
et il se sentit exaucé. Son oncle, qui reçut ses confidences, 
voulut s'assurer s'il y avait là une vocation véritable; il ne 
tarda pas à reconnaître l'appel de Dieu. J eau-Gabriel sol
licita et obtint son admission. Il revêtit les pauvres et saintes 
livrées du Missionnaire en décembre 1818. La Congrégation, 
si cruellement éprouvée par la tempête révolutionnaire, 
n'avait pas encore pu rétablir son noviciat. Il fallut donc 
autoriser le jeune homme à passer à Montauban, auprès de 
son oncle, les deux années qui précèdent les saints vœux. 

Aussi fervent novice qu'il avait été parfait étudiant, il 
mérita que son plus intüne compagnon de noviciat rendît 
plus tard de lui ce témoignage : « Pendant tout le temps 
que j',ü vécu avec lui, · };1. Perboyre a été constamment 
l'objet de mon étonnement et de mon admiration. J'avais 
beau le considérer, l'épier n1ême, je ne pouvais parvenir à 
trouver en lui quelque chose de répréhensible. » 

Ce fut le 28 décembre 1820 qu' « il confirn1a, en pro
nonçant ses vœux, le don qu'il avait fait ·de lui-même à 
Dieu, et ce fut cette même année que le Vénérable François
Régis Clet (un autre fils de saint Vincent de Paul) eut la 
gloire d'être martyrisé en Chine. » ~--·---------Eglise de Montgesty où fut baptisé le Bienheureux. 



VI. - Son Ses études 

Sur ces entrefaites, notre Bienheureux fut appelè de 
.~lontauban à Paris pour ses études théologiques. Son oncle, 
sachant toute l'affection qu'il avait pour ses parents, lui pro
posa de leur rendre une dernière visite avant de partir; la 
chose était d'autant plus facile que, pour aller à Paris, il 
devait passer par Cahors, distant du Puech seulement de 
trois ou quatre lieues. « Saint Vincent, répondit-il, ne s'est 
rendu qu'une seule fois chez ses parents, et ils' en est repenti; 
si vous voulez n1e le permettre,j'offriraià Dieu ce sacrifice. » 
Ses parents accourus pour le voir à Cahors lors de son 
passage, insistèrent pour qu'il vienne passer quelques jours 
au sein de la fanülle: « Ce n'est pas le chemin du ciel que 
vous nie 1nontrez, répondit-il; pour aller au ciel il faut faire 
des sacrifices. » Et il s'arracha courageusement de leurs bras. 

A Saint-Lazare, les vertus de Jean-Gabriel purent s'épa
nouir à leur aise. La pensée de l'apostolat ne le quittait 
guère. <( Déjà, dit le Bref pontifical, le saint jeune hon1me 
parcourait en pensée les vastes régions de la Chine et ne 
négligeait rien pour se pr·ëparer de son mieux à sa grande 
mission. Aussi s'appliqua-t-il avec le plus grand soin à 
l'étude de la théologie et des saintes lettres ; il mit, en 
particulier, la ·plus grande ardeur à approfondir la doc
trine de saint Thomas d'Aquin, dans les œuvres duquel il 
aimait à puiser comme à la source la plus abondante de la 
science chrétienne. » Ses progrès furent rapides ; à vingt 
et un ans, il avait achevé son cours de théologie. 



VII. - Le Bienheureux au Collège de Montdidier 

J eau-Gabriel fut ordonné sous-diacre en 18~ 3. Aussitôt 
après son ordination, on l'envoya au Collège de Montdidier, 
dans le diocèse d'Amiens. Il y resta deux ans. La première 
année, il fut chargé de faire la classe aux plus jeunes élèves 
9-u'il sut conduire à Dieu et affermir dans la piété en 
etablissant parmi eux la Congrégation des Saints-Anges. La 
seconde année, on lui confia le cours de philosophie. Les 
élèves aimèrent avec passion ce jeune professeur dont la 
vertu les charmait autant que son enseignernent. 

Ses occupations ne l'empêchaient pas de s'intéresser aux 
pauvres de la ville ainsi qu'aux prisonniers. Ingénieux pour 
les soulager dans leurs besoins, il recueillait en leur faveur 
et leur distribuait toutes les aumônes que sa charité pou
vait leur trouver; Dan!> ses courses charitables, il se faisait 
accompagner de quelques-uns de ses élèves afin de les initier 
aux œuvres de la charité chrétienne. 

Un ecclésiastique fort respectable, qui connut Jean-Gabriel 
à cette époque, raconte ce qui suit: « Un jour, ayant eu 
l'avantage d'aller avec lui en promenade, nous nous entre
tînmes longtemps de sujets graves et pieux tout à la fois; 
il me dit des choses si touchantes que les larmes m'en 
vinrent aux yeux : je n'en ai jamais perdu le souvenir. )> 

Quelques prêtres du diocèse d'Amiens, associés à la direc
tion du collège de Montdidier, avaient pour Jean-Gabriel 
une telle vénération que, lorsqu'ils venaient à parler dt? 
lui dans leurs entretiens, ils le désignaient eux aussi sou
vent par le titre de Petit Saint. 



Aux vacances de 182 5, J eau-Gabriel fut appelé à Paris 
pour y recevoir le sacerdoce. « Il est monté pour la pre
mière fois à l'autel avec d'incroyables transports de joie, 
nous dit le Bref de béatification, le même jour que son 
bienheureux Père saint Vincent de Paul. » C'était le 23 
septe1nbi:e 182 5, dans la chapelle des Filles de la Charité, 
où la Vierge Immaculée devait révéler peu de temps après 
la Médaille Miraculeuse. « Dès lors, poursuit le Bref, il ne 
s'appartiendra plus: il est tout entier à Dieu et il est résolu 
de se dépenser sans réserve pour la gloire du Seigneur et 
le salut des ân1es. Entrant avec ardeur dans la voie tracée 
par le Christ, il s'attacha fermement à ses pas et ne s'en 
écarta jamais. Lorsqu'il était à l'autel, tout absorbé dans la 
contemplation de ce mystère de charité divine, quelque 
chose de céleste rayonnait sur ses traits et dans toute son 
attitude. Il n'est donc pas étonnant que ses confrères eussent 
pour lui la plus grande estime et qu'on lui confiât, malgré 
sa jeunesse, les fonctions les plus importantes. » 

La ferveur qu'il montra au jour de son sacerdoce ne 
s'éteignit jarnais. On le vit, disant un jour la sainte Messe 
à l'autel du Sacré-Cœur, ravi en extase au moment de la 
Consécration. Le sénünariste qui le servait l'aperçut s'élever 
lentement au-dessus de terre, la figure toute transfigurée 
et les yeux ardemment fixés au ciel. Après un temps assez 
long il revint à lui et, après avoir achevé le saint Sacrifice, 
il in1posa au jeune clerc un silence trop longtemps gardé. 



IX. - l:Je Bienheureux au G1•anrl Séminaire de 
Saint-Flour (1825-1827) 

Lorsque IvL Perboyre fut ordonné prètre, ses supérieurs 
l'envoyèrent au Grand Séminaire de Saint-Flour pour y 
enseigner la théologie dogmatiq u,~. La, il déploya un talent 
extraordinaire pour attirer les âmes et' les entraîner en les 
éclairant. Son enseignen1ent n'avait rien de sec ni d'abstrait. 
Il s'y préparait par l'oraison. Ses admirables explications 
du 1 raité de la Grâce ravissaient les élèves qui ne se lassaient 
pas d'admirer sa connaissance et !.a pénétration des n1ystères 
divins. Il était tout nourri des saintes Ecritures et savait 
par cœur les Epîtres de saint Paul. Rien de recherché dans 
son langagc~ ; son éloquence était celle des Livres Saints et 
des Docteurs. «Je 111e souviens, dit un de ses élèves, d'une 
conférence qu'il nous fit, un dimanche, sur la chanté: jamais 
je n'ai entendu nlieux l'tablir l'unité du double précepte 
de l'arnour envers Dieu et envers le prochain; j'avais peine 
à co1nprendre qu'il fût possibl.; d,; parler avec tant de 
maturité et de forc,o à l'âg,è de vingt-ciuq ans. » Mais ce 
qui parlait surtout chez lui, c'ébit la sainteté de sa vie. 

Ses confrères n'étaient pas moins édifiés des vertus dont 
il leur offrait le spectacle journalier; et l'un d'eux, un jour~ 
s'écria : « Voyez-vous, M. Perbox_re, c'est un saint, et un 
saint privilégié ; je ne doute pas qu'il n'ait conservé l'inno
cence de son baptê1ne. » Aussi fut-il bien regretté de tous, 
lorsque l'obéissance l'enleva à leur affection pour l'appeler 
sur un nouveau théâtre. 



Le pensionnat ecclésiastique de Saint-Flour, aujourd'hui 
Petit Séminaire, était alors à son début et subissait les plus 
pénibles épreuves. On en confia la direction au Bienheu
reux. C'était vers la fin de 1827. Les choses prirent bientôt 
une physionomie nouvelle, grâce à la sage administration 
du nouveau supérieur. Les élèves, qu'il avait trouvés sans 
discipline, devinrent souples et dociles; leur non1bre mên1e 
s'accrut rapidement: de trente il s'éleva à plus de cent 
dans l'espace d'une année. Les professeurs eux-mêmes 
gagnèrent admirablement à son contact. 

Comment M. Perboyre s'y prit-il pour obtenir ces résul
tats? Il les dut sans conteste à ses vertus qui frappaient 
tous les regards et lui attiraient la vénératioù des élèves et 
de leurs parents; à sa bonté, à sa douceur qui lui gagnèrent 
leur affection; à sa prudence, à sa fcnncté, et surtout à ses 
prières ... << Notre Supérieur 1n'a siogulièren1ent frappé, 
racontait un jeune homme qui avait 1nérité de vives répri
n1andes. ]'étais dans sa chambre; tout-à-coup il s'est tourné 
vers son crucifix et il m'a dit: Que de tristes moments, 1non 
ami·, vous me faites passer aux pieds de Jisus-Christ en 
croix! » C'en fut assez, le coupable, @mu, demanda pardon 
et changea de conduite,.. Faut-il s'étonner après cela que 
Dieu ait versé sur l'établissement les plus abondantes béné
dictions pendant tout le temps que le Bienheureux y 
detneura? Au bout de cinq ans ses supérieurs le rappelèrent 
à Paris. Ce fut à Saint-Flour un deuil universel. 



XI. - Le Bienheuréux Sous-Directeur du Sémi· 
naire interne de Saint-Lazare (1832-1835) 

On était aux vacances de 18 3.z. M. Perboyre, rappelé à 
la ~aison-mère, fut chargé par ses supérieurs d'aider et 
même de suppléer dans ses fonctions le directeur du Semi
naire interne ou Noviciat de la Congrégation. Il avait à 
former des missionnaires, il s'y dévoua tout entier. Mais il 
gardait au fond de son cœur le désir profond de verser son 
sang pour le salut des âmes. Et cet amour du martyre débor
dait à chaque instant de son cœur. « Quelle belle fin que 
celle de M. Clet ! disait-il à un de ses novices. Priez Dieu 
que je finisse comn1e lui. >> Un jour, il réunit les sémina
ristes, leur fit voir une corde et un habit ensanglantés; et, 
d'un ton où vibrait toute son âme : « Voici l'habit d'un 
martyr, s'écria-t-il, voici l'habit de M. Clet l voici la corde 
avec laquelle il a été étranglé! Quel bonheur pour nous, 
si nons avions un jour le même sort! » Lorsqu'il fut sorti, 
il prit à part un seminariste et lui dit : « Priez donc bien 
pour que ma santé se fortifie, et que je puisse aller en 
Chine, afin d'y prêcher Jésus-Christ et d'y mourir pour 
Lui. » 

Pendant plus de six ans, tous les jours, au saint sacrifice, 
il confia son désir à la victin1e eucharistique. Son frère, ce 
jeune frère qu'il avait jadis accompagné à Montauban, plus 
heureux que lui, était parti en 1830, mais il n'arriva pas, et 
mourut sur mer au printemps de 1831; il cinglait vers la 
Chine, il aborda au Paradis. Cette mort prématurée n'était 
pas pour dégoûter M. Perboyre de sa vocation. 



XII. - Le Bienheureux obtient l'autorisation de 
partir pour la Chine (2 février 1835) 

Au commencement de l'année 1835, les séminaristes 
remarquèrent chez le Bienheureux une certaine préoccu
pation: il venait d'apprendre qu'on allait envoyer des mis
sionnaires en Chine, et il n'était pas du nombre. Pressé par 
une inspiration 1nystérieuse, il va se jeter aux pieds du 
Supérieur Général et le conjure avec larmes de ne pas n1ettre 
plus longtemps obstacle à son départ. « Comme sa santé 
était assez débile, dit le Bref de béatification, les supérieurs 
demandèrent l'avis du médecin. Celui-ci déclara qu'un 
voyage si long, si pénible, exposerait ce jeune homme si 
délicat à une mort certaine. J eau-Gabriel redoubl~ ses 
prières et ses larmes, et com1ue on était à la veille de la 
fête de la Purification de la Sainte Vierge, il prie, il supplie 
sa }(1ère du ciel de lui obtenir d'arriver enfin à l'objet de 
ses désirs. La Mère de Dieu exauça ses prières: le médecin, 
durant la nuit qui suivit sa consultation, ne put dormir et 
fut tourmenté de scrupules; aussi, dès le _point du jour, on 
le vit revenir, et, cette fois, il consentit au voyage. n 

Dieu venait de se prononcer : M. Perboyre s'en1pressa 
de lui offrir ses plus vives actions de grâces. Un de ses 
cousins, qui habitait Paris. essaya de le détourner de son 
projet, en lui parlant de fatigues, de privations et de dan
gers:« Mon cher cousin, répondit le Bienheureux, qu'est
ce que notre corps? Un peu de boue. Faut-il tenir tant à 
cela? Le ciel ne mérite-t-il pas de plus grands sacrifices? » 



XIII.- Le Bienheureux fait ses adieux aux Sémi-~ 
naristes et à ses autres confrères (mars 1835) 

Notre saint missionnaire se prépara au départ par de 
ferventes prières et par une bonne confession générale. Le 
jour de la séparation étant arrivé, il réunit les séminaristes 
pour leur parler une dernière fois. Chacun était avide 
d'entendre les derniers accents de sa charité. Mais à peine 
eut-il prononcé quelques 111ots qu'une vive émotion, dont 
son humilité, plus encore que les regrets de la séparation, 
était la cause, étouffa sa voix. Il descendit de chaire ; puis, 
prosterné au nlilieu de la salle, il demanda pardon à tous 
les novices de ses mauvais exemples et de ses négligences 
dans l'exercice de sa charge. Les spectateurs de cette scène 
attendrissante, tombant à genoux à leur tour, demandèrent 
à l'humble missionnaire de les bénir avant de les quitter. 

Les adieux à la communauté se firent dans la cour d'hon
neur de la maison-mère. Tous les confrères étaient présents, 
ayant à leur tête le Vénérable M. Salhorgne, supérieur 
général. L'émotion était à son comble. On se recommandait 
au saint nlissionnaire, on dernandait ses prières, comme les 
premiers chrétiens réclamaient celles des martyrs qui n1ar
chaient an supplice. Il fallut enfin se séparer; et, après 
avoir répandu·, son âme devant le Saint Sacrement, après 
avoir invoqué Marie, saint Jose ph, saint Vincent, dont il 
quittait à regret les restes vénérés; après s'être mis sous 
la protection des saints Anges, J eau-Gabriel Perboyre s'a
chemina vers le Hâvre1 Oll il devait s'embarquer pour la 
Chine. 



XIV. -Voyage du Bienheureux de Paris àMacao 

Notre Bienheureux arriva au Hâvre le lundi 16 n1ars 18 3 5. 
Cinq jours après, un samedi, sous les auspices de la Très 
Sainte Vierge, il quitta les rives de la France sur un navire 
français qui se rendait à Java. Deux confrères et cinq 
prêtres des Missions Etrangères l'accompagnaient. Voici 
comment il parle de son voyage dans une lettre écrite à 
un de ses parents : « ••• Si vous me demandez maintenant 
de quelle manière nous passions nos journées pendant un 
pèlerinage si peu divertissant, je vous dirai qu'à part les 
premiers jours, qui furent des jours d'épreuves, tous nos 
moments étaient consacrés à des exercices de piété et à 
l'étude. Après cela, tantôt les missionnaires s'entretenaient 
ensemble; tantôt ils allaient dire quelques mots d'édifica
tion aux matelots ; souvent ils chantaient des cantiques, 
et quelquefois mê111c ils étaient obligés de faire de la con
troverse ou la partie d'échecs avec les officiers. Après avoir, 
aux jours de gros temps et de tempête, admiré la puissance 
de Dieu dans le terrible élément qui nous portait, nous 
nous plaisions à l'admirer dans le magnifique firmament 
des belles nuits. Quand nous pouvions dire la sainte messe 
le dimanche, alors notre joie était grande .. , » 

Après une traversée de cinq mois, il aborda à Macao, le 
29 août, encore un san1edi. « M'y voilà! écrivait-il peu de 
jours après; tel est le mot d'ordre par lequel je devais 
vous donner mon premier signe de vie. Oui, m'y voilà, 
et béni soit le Seigneur qui m'y a lui-même conduit et 
porté 1 » 



XV. - Séjour du Bienheureux a Macao (1835) 

,- -~ 

'") . 'u . ~~i \" ' 
Jean-Gabriel Perboyre fut reçu à Macao dans la maison 

qu'y possédaient les Prètres de la Mission. Il se prépara de 
son nlieux au difficile ministère qu'il ambitionnait.« Nous 
avons comn1encé à étudier le chinois, disait-il dans une de 
ses lettres. On dit que M. Clet ne parlait cette langue 
qu'avec une grande difficulté; 111es précédents me don
nent q_aelq ues traits de ressemblance avec 1 ui. Puissé-je 
ressembler jusqu'à la fin à ce vénérable confrère, dont 
la longi.:.e vie apostolique a été couronnée par la glo
rieuse palme du martyre 1 » Mais, grâce à son travaiJ 
et à sa persévérance, au bout de trois mois, il s'expri
mait déjà passablement. Il continua dans la suite à con
sacrer à cette étude tous les n1oments que ne réclamaient 
pas ses exercices de piété ou les fonctions qu'il avait à 
remplir; et Dieu bénit tellement ses efforts qu'il fut bientôt 
en état de prècher, de confesser et de faire le catéchisme. 

Les Prêtres de la 1-Iission avaient à 1'1acao un collège 
tenu par des confrères portugais. M. Perboyre passa 
quelques jours parmi eux; ils furent tellement ravis de ses 
vertus que, longte1nps après, ils ne pouvaient en parler 
sans être émus jusqu'aux larmes. 

Quoiqu'il eût fait un long voyage pour travai\ler au salut 
des Ch\nois, une fois à 1'1acao, il ne s'occupa n1 du lieu où 
on l'enverrait, ni de l'époque où il pourrait se rendre à son 
poste; il préféra s'abandonner entièrernent à la Providence, 
et attendre dans le caln1e qu'on lui assignât une mission. 

Le Bienheureux reçoit le salut d'arrivée des chrétiens chinois. 



XVI. -Voyage de Macao à la mission duIIo-Nan 
( 1835-1836) 

Après un séjour de quatre 111ois à 1v12cao, notre Bien
heureux fut .désigné pour la mission du Ho-Nan. Ce fut le 
21 décembre 1835 qu'il partit à la faveur des ténèbres, car 
lesloisdel'empire interdisaient l'entrée du pays à tout Euro
péen, sous peine de mort. Le voyage se fit d'abord par mer. 
Deux mois après, il pénétrait dans l'intérieur des terres. En 
barque, en char, souvent à pied, il employa cinq mois pour 
se rendre à son poste: toujours caché, souvent exposé aux 
,exactions des 1nandarins, visitant sur son passage les diverses 
chrétientés. Rien ne pouvait ralentir l'ardeur du généreux 
apôtre. S'il venait à tornber de fatigue, il se rappelait qu'il 
portait sur lui un petit crucifix auquel était attachée l'in
dulgence du Chemin de la Croix, et il suivait en esprit les 
traces de son divin Maître. Gravissant une montagne, accablé 
de fatigues, il s'asseyait sur les pierres, puis se remettait à 
grimper, n1ên1e avec les mains.« Si vous me pern1ettez de 
parler ainsi, ajoutait-il, j'aurais au besoin grimpe ai•ec les 
dents pour suivre la voie que la Providence m'avait tracee. » 

Il arriva enfin vers la fin de juillet 18 .36 sur le théâtre de 
ses combats et de ses victoires. Depuis son départ de France 
jusqu'à son arrivée à Nan-Yang-Fou, il s'était écoulé seize 
mois, pendant lesquels il avait été presque continuellement 
en course, pour faire environ huit nülle lieues. « J'ai assez 
couru, écrivait-il, pour désirer de n'avoir pas d'autre grand 
voyage à faire que celui qui ne se fait ni par eau, ni par 
terre. » 



I.e Bienheureux évangélisa le Ilo-Nan et le flou-Pi. Son 
apostolat fut bien court, mais fécond. Le Bref de béatifica
tion en rend compte en ces termes : 

« Se pliant sans hésitation à un genre de vie tout nouveau 
pour lui, le saint missionnaire n'a d'autre préoccupation 
que de remplir avec zèle toutes les fonctions de son minis
tère. L'étendue de sa mission, les périls qui menacent sa 
vie, ne sauraient l'empêcher de parcourir les chrétientés 
confiées à sa garde. Le jour, la nuit, il est prêt à courir 
partout où son ministère l'appelle. Il ne compte pour rien 
les fatigues ni les veilles. Bien plus, comme si tous les 
labeurs, toutes les souffrances inséparables de sa situation 
étaient trop peu de chose, il s'inflige encore des tourments 
volontaires. Il n'habite que les huttes misérabh·s d,=s pau
vres, se nourrit d'herbes cuites à l'eau, prend son repos sur 
des sarn1ents, se fbgelle cruellen1ent et porte dccs ceintures 
hérissées de pointes de fer. Il lui sen1blait parfois que Dieu 
lui avait retiré son assistance, et son âme alors était en proie 
aux plus douloureuses angoisses. 11ais. con1me autrefois un 
ange apparut à Jésus-Christ pour le_(orti/ier, ainsi le Sauveur 
lui-n1ême le rassura dans une céleste vision, et, l'invitant 
à mettre la n1ain dans la plaie de son côté percé par la 
lance, il lui rendit courage et ranima sa confiance. Le jour 
suprême approchait, en effet, et l'heure n'était plus éloignée 
où l'invincible martyr devait donner le dernier témoignage 
de sa vertu. » 



XVIII. -

Il y avait quatre ans que le Bienheureux était arrivé en 
Chine, et dix-huit mois environ qu'il était au Hou-Pé. La 
province jouissait d'une tranquillité parfaite.« Tout à coup 
s'élève une violente tempête: le préfet de la province rend 
un édit de persécution contre les chrétiens et les condamne 
à mort. Une consolation vraiment céleste, un honneur sans 
éga 1 était réservé à Jean-Gabriel ; car la divine Bonté per
mit qu'au nülieu de ses atroces supl-'lices, il offrit des traits 
frappants de ressemblance avec le divin Rédempteur. » 

Le r5 septembre 1839, le Bienheureux célébrait avec trois 
autres missionnaires la fête du saint N on1 de Marie, lorsque 
les satellites des mandarins chinois se présentèrent pour 
s'emparer de leurs personnes. Les apôtres, prévenus de leur 
arrivée, s·enfuirent. Jean-Gabriel, frêle et délicat, eut beau• 
coup à souffrir de cette course pénible et précipitée. « Le· 
lendemain, il alla chercher un asile dans la forêt voisine, 
mais un de ses disciples, é1nule du traître Judas, le livra 
pour trente onces d'argent. Et lorsque survint la troupe des 
satellites en fureur, un autre de ses disciples voulut tirer 
l'épée, comme saint Pierre; mais lui, se souvenant du divin 
Maître, lui ordonna de déposer son arme et se rendit aux 
ennemis. Ceux-ci, imitant la conduite des J uits, se saisirent 
de leur prisonnier, le n1allraitèrent, le frappèrent de leurs 
épées, ~t le traînèrent, demi-nu, dans une ville remplie de 
marchands. » - Les débuts de la passion du missionnaire 
ressemblent singulièrement à ceux de la passion du Sauveur. 



XIX. - Premiers interrogatoires à Kouang-Jn
Tam et à Kou-Tchen-Tieng 

11 serait impossible de décrire tous les raffinements de 
barbarie inventés par les persécuteurs pour lasser la pa
tience du saint missionnaire, le forcer à reniersa foi et à 
dénoncer les prêtres et les chrétiens de sa connaissance. 

Le jour n1ême de son arrestation, raconte le Bref apos
tolique, c< on le conduit sans retard au tribunal (de Kouang
Jn-Tam), et là, les mains liées derrière le dos, il doit répon
dre, à genoux, au juge qui l'interroge sur sa patrie et sa 
religion. A peine s'est-il déclaré chrétien, que la foule l'ac
cable d'opprobres; le juge, transporté de colère, ordonne de 
resserrer ses liens, et, faisant venir un hon1me qui, à cause 
de sa cruauté, avait été surnommé le 1igre, il le charge 
de garder ou plutôt de tourmenter le serviteur de Dieu. 

" Le jour suivant (17 septen1bre), les soldats le condui
i;ent à une ville assez éloignée (Kou-Tclzen-Tùng), et le 
forcent de faire la route à pied. Mais un imitateur du bon 
Cyrénéen vient au secours du saint n1issionnaire, mourant 
de faim, couvert de blessures et prêt à défaillir. Après son 
martyre, Jean-Gabriel, se souvenant de son bienfaiteur, lui 
apparut miraculeusement, et, lui parlant avec bonté, l'ex
horta à embrasser le christianisme, et lui obtint de Dieu 
sa conversion. - Mandé au tribunal du préfet militaire, 
Jean-Gabriel confesse sa foi, puis, à l'exemple de Jésus, 
garde le silence. Alors on le soufflette, on le flagelle 
cruellement, puis on le jette dans une horrible prison. » 
.,..,,., ,.., .... _ .., ... 

Un Mandarin fait conduire le Bienheureu:K en palanquin. 



XX. - Troisième interrogatoire du Bienheureux: 

Le lendemain, notre Bienheureux fut conduit au tribunal 
du mandarin civil, et soumis à un nouvel interrogatoire. 
On lui demanda s'il était Européen et chef d'une secte 
fausse et impie : « Je suis Européen et missionnaire, non 
d'une secte fausse et impie, mais de la seule religion véri
table. » Parmi les effets enlevés aux nüssionnaires se trou
vaient les divers objets destinés au culte. Le mandarin, 
n1ontrant la boîte qui renfermait les saintes huiles, demanda 
au serviteur de Dieu si elle ne contenait point l'eau qu'il 
avait exprimée des yeux arrachés aux malades : « Jamais, 
dit le Bienheureux, je n'ai commis un pareil crime. » 

Le 1nandarin tenta alors de lui faire renier sa foi: il nüt 
à terre un crucifix et il lui ordonna de le fouler aux pieds. 
Le vaillant apôtre répondit:« Jusqu'à la mort je refuserai 
de renier ma foi et de fouler aux pied~ le crucifix. » Le 
mandarin insiste: « Si tu n'abjures, je te mettrai à mort. -
Fort bien, je serai heureux de mourir pour ma foi. » Aussi
tôt, i;ur l'ordre du mandarin, il reçoit sur les joues quarante 
coups d'une forte lanière de cuir, et son visage en est hor
riblement meurtri et défiguré. Puis on le reconduit en prison. 

C'était la troisiè1ne fois que le Bienheureux confessait 
Notre-Seigneur Jésus-Christ devant les tribunaux, sans que 
les plus cruels tourments pussent lui arracher un seul mot, 
un seul signe capable de passer pour une apostasie. Après 
avoir été traîné de prétoire en prétoire comme Notre-Sei
gneur, J eau-Gabriel fut conduit par les soldats à Siang 
Yang-Fou, ville fort éloignée de Kou-Tchen-Tieng. 



XXI. - Le Bienheureux devant les tribunaux 
de Siang-Yang-Fou 

A Siang-Yang-Fou, Jean-Gabriel eut à subir quatre 
nouveaux interrogatoires. Il est d'abord traduit devant le 
tribunal du gouverneur de la ville. Là, on lui pose plusieurs 
questic/ns insidieuses. L'homn1e de Dieu y répond avec un 
caline et une simplicité admirables. « Foulez aux pieds le 
crucifix! >> crie le mandarin. Et le confesseur de la foi 
répond : c, Jamais ! » Voyant l'inutilité de ses menaces, le 
gouverneur fait reconduire Je saint apôtre en prison. 

Dix jours après, l'interrogatoire recommença devant un 
des principaux mandarins. 11êmes questions de la part du 
juge, mêmes réponses de la part du Bienheureux. 

Il dut ensuite paraître devant le tribunal fiscal. Il y fut 
sournis. à des tortures dont la seule idée fait frémir. On le 
souffleta au moyen d'une forte lanière de cuir; on le suspen
dit à une poutre par les deux pouces solidement liés 
ensemble ; enfin, il fut contraint de den1eurer près de quatre 
heures, au prix des plus cruelles souffrances, à genoux, les 
jambes nues, sur des chaînes de fer. J eau-Gabriel souffrit 
tout sans proférer la moindre plainte. 

Le tyran lui réservait d'autres supplices: il lui jeta à 
la face les plus outrageantes calomnies, l'accusa de crimes 
odieux, lui fit subir les plus cruels opprobres; mais la vertu 
du saint athlète sortit triomphante de toutes ces éprpuves. 

Un mois s'était écoulé au milieu de ces divers interroga
toires, lorsqu'on jugea bon d'envoyer notre Bienheureux à 
Ou-Tchang-Fou, métropole de la province du Hou-Pe. 



C'est à Ou-Tchan1-J,ou que le serviteur de Dieu devait 
être jugé, condamne et mis à mort. On lui fit subir plus 
de vingt interrogatoires, tous accompagnés de tortures 
atroces qui se p.olongeaient chaque fois plusieurs heures. 
L'interpellait-on sur sa foi, il se hâtait de répondre: « Je 
suis chrétien I n Alors on le flagellait, on le souffletait. A 
chaque question laissée sans réponse, le mandarin jetait sur 
le pavé de la salle un certain nombre de jetons et aussitôt 
un nombre égal de coups de rotin venait ensanglanter le 
corps déjà meurtri du pauvre Missionnaire. 

Dans une de ces horribles séances, on le lia par les mains 
à une espèce de croix à laquelle il demeura suspendu depuis 
neuf heures du matin jusqu'au soir. Parfois on l'élevait en 
l'air au n1oyen de cordes et de poulies et on le laissait ensuite 
retomber de tout son poids, de sorte que son corps en était 
brisé et les membres disloqués. Parfois aussi l'on étendait à 
terre des chaînes de fer sur lesquelles le Missionnaire devait 
s'agenouiller, suspendu en l'air au moyen de fortes cordes 
par les pouces et les cheveux, de manière que tout le poids 
du corps pût peser sur les chaînes. Pour comble de cruauté, 
les bourreaux plaçaient sur les mollets une large traverse 
de bois et aux deux extrénütés deux satellites se balançaient, 
pendant que le mandarin ch~rchait à arracher au saint prêtre 
une parole d'apostasie. Il y eut des raffinements de barbarie 
qui dépassent l'imagination humaine. Tout ce que les Actes 
racontent des anciens martyrs semble ici dépassé. 



XXIII.· - Nouvelles tortures qu'endure le 
Bienheureux 

Ecoutons maintenant la parole du Souverain Pontife : 
<< Les plus cruelles souffrances du serviteur de Dieu ne 

furent point celles qu'il endura dans son corps, mais plutôt 
celles qu'il endura dans son âme. On lui ordonna de fouler 
aux pieds l'image de Jésus en croix. Il la prit avec respect 
et la couvrit de ses baisers et de ses larn1es. Alors ces 
hommes infârnes se saisissent de la croix et de l'image de 
la Vierge Marie et les profanent par d'abominables outrages. 
A cette vue, J eau-Gabriel ressentit une douleur si profonde 
qu'il parut près d'en mourir. Ce qui le fit aussi cruellement 
souffrir ce fut de voir plusieurs de ses disciples abjurer la 
foi et, à l'instigation de ses juges, outrager notre sainte 
religion. Bafoué, livré comme un jouet à l'insolence de ses_ 
bourreaux, jeté dans un cachot plus étroit, son corps fut· 
déchiré par les fouets et les instru1uents de torture au 
point que son sang coula à grands tlots et que ses chairs 
volèrent en lan1beaux; un fer rouge le n1arqua au front 
d'un stigmate d'infamie; il souffrit tous ces divers tourments 
et dévora tous ces outrages avec un calme invincible. » 

Les criminels de toute espèce avec lesquels le Bienheureux 
était confondu finirent par le regarder comme un person-· 
nage extraordinaire qui, ne devant ses n1alheurs qu'à sa 
vertu, avait droit au respect des plus pervers. De leur côté, 
les chrétiens lui donnèrent les marques les plus vives 
d'attachement; ils achetèrent plusieurs fois des geôliers la 
faveur de pénétrer jusqu'à lui. · 



X.XIV. - Le Bienheureux est condamné à, mort 

On était au milieu de janvier 1840. 
Après avoir fait torturer le saint Missionnaire pendant 

quatre n1ois entiers, le vice-roi de Ou-Tchang-Fou, ennuyé 
de voir qu'il s'épuisait en barbaries inutiles, voulut pro~ 
noncer la sentence de n1ort. Mais, auparavant, il tenta un 
dernier effort pour faire apostasier le serviteur de Dieu et 
les autres chrétiens qui, à son exemple, avaient généreu
sement persévéré dans la confession de leur foi. cc Nous 
ayant fait amener devant son 1ribunal, raconte l'un d'entre 
eux, il nous tint ce langage : « Votre sentence va être 
cc prononcée. Toi, Tong-Quen-Sio (no1n chinois du Bien
« heureux), tu dois être étranglé; et vous, qui n'avez cessé 
cc de résister aux ordres de vos supérieurs et n'avez point 
« voulu apostasier, vous allez être envoyés en exil. Je 
« veux: cependant encore essayer de vous sauver: reniez 
« votre foi et aussitôt vous serez libres, sinon vous aurez 
« le châtiinent que vous méritez. )) Le vénérable serviteur 
de Dieu répondit le premier: cc Plutôt n1ourir que de renier 
la foi ! » Le vice-roi, irrité de notre constance, ajouta : 
« Vous ne voulez donc pas renoncer à vos eïreurs? Eh bien! 
signez votre propre condamnation en traçant de votre main, 
sur cette feuille, le signe de la croix. )> Aussitôt, le véné
rable serviteur de Dieu, prenant le pinceau chinois qu'on 
lui présentait, peignit une croix sur cette feuille, et nous 
en fimes autant. » 

Le Bienheureux, rentr,; dans sa prison, ton1ba à genoux 
et se nüt en prières pour se préparer à l'heure suprême. 



XXV. - Le Bienheureux attend en prison la 
ratification de son arrêt de mort 

La sentence de 1nort était portée; mais elle ne pouvait 
recevoir son exécution qu'après avoir été ratifiée par 
l'e111pereur. Le saint ?-.-1artyr dut attendre huit mois les 
ordres de Pékin. Ce long intervalle, loin d'être un repos 
pour lui, fut sans contredit la portion la plus amère de son 
calice. Qu'on se le figure, en effet, renfermé dans la prison 
commune où l'on entassait les plus vils sct1érats, dans cette 
atmosphère infecte et fétide que des légions d'insectes en
vahissaient, rongeant les hôtes de ce triste séjour. La vie 
des captifs était tin martyre du jour et de la nuit. Mais ces 
tounuents n'étaient rien en co1npa,raison des tortures que 
l'âme délicate du saint Apôtre était obligée de subir ; dans 
cet enfer tous les vices s'étaient donné rendez-vous: la cor
ruption la plus affreuse, les obscénités les plus révoltantes, 
les blasphèn1es les plus in1pies. La nuit venue, le supplice 
s'aggravait encore. Comn1e on fixait par un collier de fer 
le pied droit du prisonnier au mur de la prison, cette 
i111mobilité, le froid qui en résultait et l'action de plus en 
plus sensible des vers que multipliait une chair en pourri• 
ture rendaient tout sommeil impossible. 

Tant d'épreûvës accumulées et supportées par le Bien
henreux avec une résignation angélique lui donnaient un 
nouveau trait de ressemblance avec le divin Maître. Plusieurs 
de ses compagnons de chaîne se laissèrent attendrir par 
cette patience surhumaine, rendirent hommage à sa vertu 
et achnirèrent la puissance de la religion chrétienne, 



XXVI. - Glorieux martyre du Bienheureux 
(11 septembre 1840) 

Cependant le saint Confesseur de la foi était heureux au 
milieu de ces souffrances qui le rendaient plus conforme à 
son divin Modèle. Il n'avait plus qu'à attendre la mort, 
mais cette mort était l'objet de tous ses désirs, parce qu'elle 
devait le mettre en possession du souverain bien. Le 
moment approchait où ces désirs allaient être réalisés. Un 
courrier apporta l'édit qui ratifiait la sentence du vice-roi. 

« Enfin, dit le Bref apostolique, après tant de raffinements 
de cruauté auxquels, durant toute une année, le saint Martyr 
opposa une inébranlable constance, il fut conduit au sup
plice. Il avait dans les mains, liées derrière le dos, une 
perche sur laquelle on lisait la sentence portée contre lui. 
Cinq scélérats l'accompagnaient à la mort. On eût dit que 
le héros marchait au triomphe tant son visage était calme 
et souriant. Le cou entouré d'une corde, il fut attaché à un 
gibet en forme de croix et mit le comble à ses admirables 
vertus en souffrant le martyre le II septembre de l'année 
1840, un vendredi, presque à l'heure même où notre divin 
Rédempteur expira. 

« La mort de Jean-Gabriel a donc été semblable à celle 
de N.-S. J .-C., et par le genre de supplice et par presque 
tous les détails, et l'on doit convenir qu'il a une place paroli 
ces Bienheureux que Dieu a connus par sa prescience et qu'il 
a prédesfz'nés pour être conformes à l'image de son Fils. » 
..,_. ..................... ... ... .. -Ll). dernière prière du martyr. 



XXVII. - Prodiges qui accompagnèrent la mo1•t 
du Bienheureux 

Les nombreux chrétiens qui avaient admiré la constance 
du martyr au nülieu des tourments, ont redit les choses 
extraordinaires par lesa_uelles il ?lut à Dieu de giorifi.er 
son serviteur. 

Dès que le Bienheureux eut rendu le dernier soupir, son 
corps devint aussitôt un objet d'étonnement et d'admiration. 
Loin de présenter l'aspect horrible qu'offrent les cadavres 
des suppliciés lorsqu'ils ont subi la strangulation, il resplen
dissait d'une beauté extraordinaire. Son visage n'était point 
livide, mais frais et vermeil ; ses yeux, au lieu de sortir de 
leur orbite, d'une manière effrayante, étaient modestement 
baissés. La langue ne sortait pas hors de la bouche qui 
était fermée et dont les lèvres semblaient sourire. Enfin, 
ses 1nembres ne portaient plus aucune trace des cruels 
traitements qu'on lui avait fait subir. Bien plus, sa tête 
était entourée d'une auréole lumineuse dont l'éclat resplen
dissant fut aperçu par un grand nombre de témoins. Et le 
prodige put être constaté d'autant plus facilement que le 
corps du n1artyr resta jusqu'au lendemain exposé sur le 
gibet. Un païen, qu'un de ses parents chrétiens avait conduit 
auprès du martyr, fut tellement frappé de ces faits mer
veilleux, qu'aussitôt il se convertit au christianisme. 

Le corps du Bienheureux resta attaché pendant un jour 
et une nuit. Il avait regardé la 1nort en face, avec force 
et avec douceur, comme un ennemi à vaincre et il l'avait 
vaincu. Il dormait en attendant la résurrection éternelle. 



XXVIII. Sépulture du Bienheureux 

Entrainés par la reno1nmée du saint :Zvlartyr et les prodiges 
qu'il opérait, les fidèles affluèrent au lieu de son supplice. 
Ils furent tous frappés de l'air calme et serein de la sainte 
victime, de cette beauté suprême que l'ân1e avait laissée 
sur son visage en s'envolant vers les cieux. 

Désireux de s'assurer la possession de son corps, les 
chrétiens s'entendirent avec les satellites qui devaient le 
conduire au cimetière des suppliciés, et obtinrent à prix 
d'argent que, dans le trajet, en entrerait dans une maison 
chrétienne :pour enlever du cercueil le corps du martyr. 
Ce projet reussit. 

Après avoir dépouillé le saint Martyr des vêtements qu'il 
portait, on se les partagea avec respect, puis on le revêtit 
des ornements sacrés et on lui rendit en secret les honneurs 
funèbres. Le lieu de sa séoulture fut choisi hors des murs 
de la ville, sur le versant ide la o1ontagne-Rougc, près du 
tombeau du vénérable Clet. · 

Le premier soin des missionnaires Lazaristes, dès qu'ils 
en eurent le 1noyen, fut d'aller réclan1er le corps de leur 
confrère et tout ce qui lui avait appartenu con1me autant de 
richesses plus précieuses pour eux que tous les trésors de 
la terre. Le 16 janvier 1860, les saintes reliques du 
martyr, rapportées de Chine, firent leur entrée, au milieu 
d'une émotion indescriptible, dans la 11aison-Mère de la 
Congrégation de la Mission à Paris. · 
• _..,..,.. 

L3 triomphe du martyr. 



XXIX. - Miracles qui suivirent la mort du Bien
heureux 

Le Seigneur n1anifesta par des signes extraordinaires la 
gloire de son n1artyr. Ce furent des apparitions miracu
leuses, des guérisons subites, des grâces de toute sorte. 
Citons un prodige pl11s frappant que les autres. Voici 
con1ment il est raconté par un missionnaire de Chine : 
« Quand le serviteur de Dieu fut martyrisé, une croix 
grande, lunlÎneuse et très réguliè.rement dessinée, apparut 
dans les cieux. EllP .fut aperçue par un nombre considé
rable de fidèles, ha!,tant diverses chrétientés très distantes 
les unes des autres. Beaucoup de païens furent témoins de 
ce prodige et quelques-uns s'écrièrent : « Voilà le signe 
« qu'adorent les chrétiens, je renonce aux idoles. » Ils se 
convertirent et Mgr Clauzetto leur adnünistra le baptême. 
Quand le prélat apprit ces faits, il en douta d'abord; mais 
frappé du grand nombre et de l'irnportance des témoi
gnages, il fit une enquête dans les formes et il constata que 
cette croix lumineuse, formée dans le ciel, avait été vue à 
la mê1ne époque, 'de même forme, de même grandeur et sur 
le même point du ciel, par de nombreux tén1oins chrétiens 
et païens, habitant des districts éloignés les uns des autres 
et n'ayant pu avoir ensen1ble aucune communication. 1> 

D'autre part, la justice divine ne tarda pas à venger, dès 
ici-bas, l'innocence du Bienheureux. Le mandarin qui l'avait 
fait arrêter fut, peu de temps après, destitué de sa charge 
et se ~endit de désespoir, et le vice-roi qui. l'avait con
damne à mort fut envoyé en exil à cause de ses cruautés. 



XXX. - Ini;roduction de la cau;;e du Bienheureux 

De son vivant déjà, et avant d'avoir subi le martyre, Jean
Gabriel Perboyre inspirait à tous ceux qui l'approchaient 
une véritable vénération. Un missionnaire franciscain, qui 
l'a connu intimement avait coutume de dire : ,, Quand 
même M. Perboyre n'eût point remporté la pahne du mar
tyre, ses vertus héroïques lui auraient mérité de monter 
sur les autels. » Mais quand il eut couronné tant de com
bats par une mort si précieuse et une si courageuse con
fession de sa foi, cette vénération se changea en une espèce 
de culte. << Grande était déjà la réputation de sainteté de 
Jean-Gabriel, dit le Pape Léon XIII; mais après son glo
rieux martyre, elle s'accrut encore et se répandit au loin, 
et, comme l'Asie, l'Europe célébra ses vertus. C'est pour
quoi le Souverain Pontife Grégoire XVI, de sainte mémoire, 
approuvant la sentence de la Congrégation des Saints Rites, 
signa le 9 juin 1843, la commission d'introduction de la cause 
du vénérable Serviteur de Dieu. Plus tard, par notre volonté 
et sur notre ordre, toutes les enquêtes néce~saires pour por
ter un tel jugement étant terminées, on commença dans la 
Congrégation des cardinaux préposés aux Saints Rites, à exa
miner la question de savoir si, d'après les témoignages juri
diquement recueillis, le martyre du Serviteur de Dieu, la 
cause du martyre et les signes ou miracles opérés par Dieu, 
à la prière du Vénérable Jean-Gabriel, étaient constatés. >1 

Tolls ces points furent soumis à la pius sévère discussion 
et proclamés certains par décret du 25 novembre 1888. - -......................................... ..... 

Cour iotérieure de Saint-Lazare. 



XXXI. - Sa Béatification (10 novembre 1889) 

<< Il ne restait qu'à demander aux cardinaux de la Con
grégation des Rites, poursuit Léon XIII, si, étant approu
vés le martyre et la cause du martyre, illustré et confirmé 
de Dieu par plusieurs signes et m1racles, on pouvait sûre
ment procéder à la béatification du vénérable serviteur de 
Dieu, J eau-Gabriel Perboyre; et les cardinaux, dans l'as
semblée générale tenue en Notre présence, le 1 ~ mars de 
la présente année 1889, répondirent, avec un accord una
nime, qu'on le pouvait en toute sûreté. 

« Nous, cependant, dans une affaire de si haute impor
tance, Nous différâmes de prononcer Notre jugement, 
voulant auparavant implorer, par de ferventes prières, 
l'assistance du Père des lumières. C'est après l'avoir fait que, 
dans la solennité de l'Ascension, Nous a von! enfin décrété 
qu'on pouvait sûrement procéder àla béatification solennelle 
du vénérable serviteur de Dieu, J eau-Gabriel Perboyre. 

« En conséquence, Nous rendant aux prières unanin1es de 
la Congrégation de la Mission, en vertu de Notre autorité 
apostolique .J.!t par l'effet des présentes lettres, Nous per
mettons que le vénérable serviteur de Dieu, Jean-Gabriel 
Perboyre, reçoive désorn1ais le non1 de Bienheureux. » 

Et le dimanche ro novc1nbre r889, en pr<'scnce de plu
sieurs milliers d'ouvriers français venus pour vénérer le 
Vicaire de Jésus--Christ, Léon XIII élevait sur les autels le 
glorieux martyr que Dieu avait déjà couronné dans les cieux, 

Que Dieu nous accorde la grâce d'iniiter ses vertus l 
" 

S. S. Léon XIII. - T. H. P. Fiat, Supérieur général des Lazaristes. 



Le Bienheureux apparait après son martyre à un Chinois qui l'avait 
secouru et l'engage à devenir Chrétien. 

Le païen, vaincu par ce prodige, se convertit au Christianisme. 

PRIÈRE AU BIENHEU.REUX 
Angélique martyr de la Chine, Bienheureux Jean

Gabriel, du sein de la gloire qui vous environne, daignez 
abaisser sur la terre un regard compatissant et le diriger 
ensuite avec supplication vers le Roi des martyrs, dont 
vous avez si bien retracé la vie, la passion et la mort. 

Priez-le de glorifier son Vicaire, de pacifier son Eglise, 
de rendre prospère votre Congrégation ; priez-le de 
donner, à vos chers Chinois, aux infidèles et aux héré
tiques, la vraie religion; aux pécheurs, la conversion; 
aux justes, la persévérance. 

Venez, oh l venez à notre secours et protégez-nous. Au 
milieu d'un monde corrompu, persécuteur et apostat, aidez
nous à vivre purs, patients et toujours fermes dans la foi 
de l'Eglise Romaine, afin que nous puissions, à votre 
exemple, être conformes à Jésus-Christ crucifié et conce
voir l'heureuse espérance d'arriver avec vous à l'aiiner et 
à être réunis à lui dans le ciel. Ainsi soit-il. 

S. S. Léon XIII, par un rescrit du JI octobre r889, a accordé à 
cette pl"ière une indulgence de deu» cents jours, à gagner une fois 
par jour. 

Imprimatur: t J.-B.-M. SIMON, EP. AKB, 
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VIE DE SAINT PHILIPPE DE NÉRI 

Ce petit livre s'adresse à tous, mais spéciale
ment à vous, jeunes gens. Saint Philippe de Néri 
adolescent vous offre les exemples que vous 
devez suivre pour vous conserver purs de la 
contagion du siecle; dans sa vieillesse, il vous 
donne des préceptes et des instructions pour 
vous aider à fuir l'esprit du monde et à prati
quer les vertus qui vous assureront la gloire du 
beau paradis après lequel le saint soupirait 
sans cesse. Depuis trois siècles· déjà il est dans 
l'enivrement de la béatitude qui a mis le comble 
aux suavités de l'ardente charité dont toute sa 
vie fut remplie. 

Il vous garde, il vous désire, il vous appelle. 
Ecoutez-le, imitez-le dans sa vie pour être 

associés à ses joies au Ciel. 

Philippe naquit dans la ville de Florence, la 
troisième année du pontificat de Léon X, en 
151 5, au mois de juillet, la veille de sainte 
Marie-Madeleine. Selon l'usage de sa patrie, il 
fut baptisé dans l'église de Saint-Jean-Baptiste et 
appelé Philippe, du nom de son aïeul. Son 
père, François Néri, était un personnage fort 
recommandable et très lié aux Pères Domini
cains. Sa mère s'appelait Lucrèce de Mosciano; 



2 VIE DE SAINT PHILIPPE DE NÉRI 

elle était issue d'une famille noble de Florence, 
qui, pendant de longues années, ava-it occupé 
les principales charges de la République. Fran
çois eut de Lucrèce quatre enfants, deux gar
çons: Philippe et Antoine, qui, tout jeune 
encore, passa à une vie meilleure, puis deux 
filles: Catherine et Elisabeth. 

Philippe était beau et ai,nable; mais à cause 
sans doute de la maladie de sa mère Lucrèce, il 
L.1t élevé par une étrangère. La maison de 
l'heureuse nourrice est l'unique souvenir du 
saint qui existe encore à Florence. 

Il avait en partage un esprit noble, une 
nature agréable, un physique ·d'une grâce et 
d'un attrait merveilleux, comme. il arrive sou
vent chez les enfants prédestinés à gagner des 
âmes au Seigneur. Ses parents lui procurèrent 
une éducation soignée et lui firent apprendre 
la gramn1aire. Il s'y livra de manière à ne le 
céder en r.ien à aucun de ses con1pagnons, et à 
provoquer l'admiration de tous. Il s'appliqua 
aussi à la rhétoriqne et y fit de grands progrès. 

Parmi les indices que Philippe encore enfant 
donn'ai t de sa future sainteté, il faut relever un 
grand respect pour les vieillards, une singulière 
modestie et une inclination plus qu'ordinaire 
vers les choses de Dieu. Il fut si obéissant 
envers son père, qu'il ne lui donna jamais l'oc
casion de se fâcher, si ce n'est une fois pour 
avoir donné un léger soufflet à sa sœur Cathe
rine, laquelle trop importune, pendant qu'il 
lisait les psaumes avec son autre sœur Elisabeth, 
avait osé troubler sa prière. De cette faute (si 
faute il y avait), après réflexion, il ressentit une 
telle douleur et un tel regret, qu'il pleura 
amèrement. 



VIE DE SAINT PHiLIPPE DE NÉRI _3 

Le jeune .Philippe observait tellement les 
volontés de sâ mère, que lorsqu'elle lui avait 
dit de ne pas quitter un endroit, jamais il ne 
s'en serait éloigné qu'il n'en eût auparavant 
obtenu la permission. 

Philippe respectait non seulement ses pro
pres p·arents, mais en général tous ceux qui 
étaient plus âgés que lui. Avec ses égaux et 
ses inférieurs, il était joyeux et pacifique, de 
telle sorte qu'il paraissait incapable de s'irriter. 
Au contraire, venait-on lui rapporter quelque 
chose de fâcheux ou d'inconvenant, il cherchait 
toujours à rinterpréter en bonne part et il vou
lait la même chose de ceux qui conversaient 
avec lui. On ne l'entendit jamais dire du mal de 
personne. Enfin il agissait de manière à se 
rendre aimable à tous .. A.ussi, tant pour la 
bonté de sa nature que pour la pureté de ses 
mœurs, l'appelait-on le bon petit Philippe. 

Cette bonté native fut comme le signal de la 
particulière protection de la Providence sur lui. 
Il avait huit ou neuf ans environ, quand son 
père et sa mère le conduisirent à Castelfranco, 
dans le Val d' Arno. Apercevant un âne dans la 
cour d'une habitation, aussitôt, avec l'entrain et 
la vivacité de son âge, il courut sauter dessus. 
Mais par l'effet de l'inexpérience ou du hasard, 
il fut précipité avec l'animal dans une cave 
très profonde. On ne voyait plus de l'enfant 
qu'un bras. Une femme, qui était accourue sur
le-champ, le croyant entièrement broyé, le tira 
en toute hâte de dessous la bête de somme. Phi
lippe était intact; sans même qu'il parût en lui 
le moindre mal. Il avait coutume de raconter 
souvent ce fait comme une des grandes béné
dictions qu'il avait reçues de la bonté de Dieu ; 
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il lui en rendait de continuelles actions de grâce, 
tout en cqnfessant son ingratitude: 

Une tendre piété relevait ces qualités natu
relles précoces. Les dévotions du jeune Philippe 
avaient déjà quelque chose de grave. Il arrive 
parfois aux enfants pieux de manifester, très 
gracieusement d'ailleurs, leur goût pour les 
choses divines, en faisant de petits autels ou 
autres choses semblables ; Philippe, lui, faisait 
oraison, récitait les psaumes et surtout se plai
sait à écouter aviden1ent la parole de Dieu. Il 
n'avait pas non plus l'habitude de dire, comme 
d'autres, qu'il voulait devenir prêtre ou reli
gieux : il conservait son secret dans son cœur. 
Dès sa plus tendre enfance, on le vit fuir l'os
tentati~n dont il sera toujours le plus grand 
ennemi. 

Cette maturité d'esprit jointe à la candeur de 
l'enfance le rendait si cher à Dieu, qu'il obte
nait de la Providence tout ce qu'il demandait. 
Quand il avait perdu quelque chose, il recou
rait ordinairement à la prière. Ainsi, une fois 
entre autres, dans le chemin de l'hôtel de la 
Monnaie au Palais Pitti (quartier où il vint au 
monde et où il habitait), ayant laissé tomber 
dans la rue une chaîne d'or sans s'en aperce
voir, il recourut à la prière et retrouva immédia
tementl'objet perdu. Une autre fois, de la même 
façon, il retrouva un vètement qui avait glissé 
·sous son bras~ à une assez longue distance. 

Philippe, à cette époque, fréquentait de pré
Jérence l'église de Sa'int-Marc où se trouvait le 
couvent des Dominicains. Il y puisa les premiers 
élén1ents de la piété chrétienne. Aussi plus tard) 
à Rome, avait-il coutume de dire quand il rece
vait la visite d'un Père de cet Ordre:« Ce qu'il 
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y a de bon en moi, depuis mon enfance, je le 
dois à vos Pères de Saint-Marc. >> 

De tous ces exercices que faisait le saint 
jeune homme, surgissaient en lui de grands 

désirs de toutes les vertus et spécialement ( c'est 
la note des saints) de la souffrance pour l'amour 
du Christ. Aussi à l'âge de quinze ou seize ans, 
ayant été atteint d'une très grande fièvre, il la 
supporta avec tant de patience et d'énergie, 
qu'il semblait dominer son mal~ il gardait le 

L'oraison du petit Philippe. 
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silence pour le dissimuler de son mieux. Une 
de ses tantes l'ayant remarqué lui procura des 
soulagements sans que le malade eût rien 
demandé. 

Il montra la même fermeté dans un incendie 
dévastateur qui arriva à la maison paternelle. 
Il supporta la chose avec un si grand calme et 
une si grande paix, qu'on se prit à augurer de 
lui des choses extraordinaires. 

Il acquit ainsi une extrême aversion des 
choses que le monde estime. Un jour qu'on lui 
a:vait donné un parchernin où figurait l'arbre 
généalogique de sa famille, au lieu de le lire, il 
le déchira sans même avoir la curiosité d'y 
chercher son nom, se réjouissant seulement 
d'être inscrit avec les justes dans le livre de la 
vie éternelle. 

Philippe avait un oncle opulent, qui était 
passé de Florence dans le royaume de Naples et 
se livrait au commerce à Saint-Germain, petite 
ville située au pied du Mont-Cassin. Or quand 
Philippe eut atteint l'âge de dix-huit ans 
environ, convenablement instruit des lettres 
humaines, il fut envoyé à son oncle par son 
père. L'intention de celui-ci était de le former 
au commerce. L'oncle Romulus reçut tendre
ment son neveu, et, ravi des excellentes qua
lités du jeune homn1e, il pensa l'instituer héri
tier de toute sa fortune. Philippe, qui avait le 
cœur fixé en Dieu, considérant que les richesses 
sont un obstacle à la perfection chrétienne, 
song~a à prendre une détermination pour son 
avenir. 

Il y a près du port de Gaëte une 1nontagne 
dont les rochers abrupts se seraient fendus à la 
mort du Sauveur, selon une tradition. Dans la 
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crevasse se trouve une petite chapelle où Phi
lippe avait coutume d'aller de Saint-Germain, 
pour y faire oraison ; c'est là qu'il rêvait à un 

état de vie qui serait l'accomplissement de la 
pure volonté de Dieu et le renoncement à son 
propre bien-être. 

Il résolut de laisser là le commerce et de se 
donner tout à Dieu. Renonçant donc de bonne 

• 
Saint Philippe écartant les liaisons dangereuses. 
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grâce et avec la plus grande générosité aux 
biens temporels de son oncle, il vint s'établir à 
Roine en 1535. Un gentilhomme florentin du 
nom de Galeotto Caccia, qui demeurait dans 
cette ville, le reçut dans sa maison pour faire 
l'éducation de ses enfants. Il ne fut pas long
temps sans connaître la valeur du trésor qu'il 
possédait. Du reste la vie que menait Philippe 
était des plus édifiantes : si bien que sa réputa
tion de sainteté se répandit rapidement d'un 
lieu à un autre et parvint jusqu'à Florence. Il 
avait l'habitude de ne faire qu'un repas par 
jour, au pain et à l'eau. Il y ajoutait parfois 
quelques grains d'olives ou des herbes. Souvent 
il passait les nuits en oraison ; cet exercice fai
sait ses délices. 

Sous la direction d'un tel maître, les fils de 
Galeotto Caccia firent de grands progrès dans 
la vertu et dans les lettres. 

Dans le même temps, Philippe étudia la phi
losophie et la théologie. Il y fit des progrès en 
rapport avec son application, si bien qu'il y 
surpassait de beaucoup ses compagnons d'étude. 
Tous ces condisciples cherchaient de toute· 
manière à l'avoir pour ami ; lui, cependant, 
mettait beaucoup de prudence à nouer des 
relations avec d'autres, parce qu'il craignait de 
tomber dans quelque mauvaise compagnie, ou 
du moins de s'exposer à perdre en futilités un 
temps précieux. C'est peu de chose en effet <le 
donner un quart d'heure chaque jour à des 
conversations inutiles, mais si de tous les ins
tants perdus on fait un tout, si on ajoute encore 
le ternps consacré au repos et aux autres 
besoins de la nature, la plus longue vie ne 
paraît-elle pas resserrée dans des limites bien 
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étroites, et n'est-il pas bien court le temps qui 
reste pour acheter le ciel? Cette considération 
était toujours présente à l'esprit du saint et le 
rendait souverainement attentif à mettre à 
profit tout son temps. Jamais il ne s'entretenait 
avec le prochain, que le devoir ou la charité, 
ou quelque autre motif sérieux ne l'y appelât. 
Il se souvenait que les saints eux-mêmes gémis
saient de se trouver, au sortir de ces fréquenta
tions, moins préparés à l'oraison et souvent 
aussi moins purs aux yeux de Dieu. Il avait 
appris d'eux égalen1ent que les conversations 
frivoles apportent dans l'âme l'air contagieux 
du monde, lequel ·est d'autant plus meurtrier 
que son venin est plus subtil et plus caché. 

Malgré tant de précautions, il ne put se pré
munir contre les attaques du démon qui se 
servit de certains jeunes gens dissolus, comme 
d'autant d'instruments perfides, pour essayer 
de ternir le miroir de son âme. Ces trop fidèles 
ministres de Satan s'essayèrent à le gâter par 
des discours lascifs. Mais le saint se mit à leur 
parler avec tant d'énergie et d'onction, qu'il 
réussit à amollir la dureté de leurs cœurs et à 
les amener aux sentiments d'un vif repentir. 
Les armes dont il se servait contre l'ennemi du 
salut étaient roraison, le jeûne et l'humilité. 
Toutefois, il ne fut pas sans ressentir les révoltes 
de la chair ; il ne réussit à s'en délivrer qu'à 
l'âge de cinquante ans, où il devint maître de 
tous les mouvements de la nature corrompue, 
de sorte qu'il ne savait plus s'il avait un corps, 
comme il le déclara un jour au cardinal Baro
nius. En faisant cette déclaration, il pleurait 
amèrement et se reprochait d'être bien peu 
reconnaissant au Seigneur qui lui avait fait la 
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grâce de s'être conservé toujours chaste de 
corps et d'esprit. 

Il pratiquait une absolue mortification des 
sens, jusque dans les plus petites choses: « Il 
est utile, disait-il sur ce sujet, de se mortifier 
même dans les choses qui semblent des baga
telles, parce que de cette façon l'homme s'ha
bitue à vaincre les difficultés plus sérieuses. )> 

Il aimait tant la pauvreté que, lorsqu'il se 
retira la première fois à Rome, il ne voulut 
recevoir des siens que ce qui lui était absolu
ment nécessaire. On ne voyait dans sa chambre 
qu'un pauvre petit lit et quelques livres. Tout 
amusement lui paraissait insipide ; il ne con
naissait d'autres récréations que la visite des 
églises et des hôpitaux. i1ême dans le cours de 
ses études, il passait beaucoup de temps à 
l'oraison ; il ne laissait passer aucun jour sans 
avoir visité quelque paroisse, et 1nême toutes 
les églises fréquentées par les pèlerins, très 
éloignées pourtant les unes des autres. Souvent 
il se tenait la nuit entière à prier devant la porte 
d'une église et spécialement devant les reliques 
des rnartyrs ou dans le cimetière de Saint
Callixte ... D'autres fois, se sentant appesanti 
par le sommeil, il se contentait de prendre un 
peu de repos sur la terre, sous le portique de 
l'une des sept églises. 

Pendant qu'il étudiait la philosophie, il se 
fit une obligation de penser fréquen1ment aux 
souffrances de Jésus-Christ, de méditer sur ses 
propres fautes et sur l'ingratitude des hommes. 
De là vient qu'il ne levait jamais les yeux sur 
un crucifix sans fondre en lar1nes. 

, Quand il eut terminé son cours de théologie, 
il étudia pendant un temps l'Ecriture sainte 
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et les Pères, pour se perfectionner dans la 
. ' science sacree. 
Il s'appliqua également au droit canon dont 

la connaissance est non seulement utile en 

\ .. 
'·· 

elle-même n1ais nécessaire à 
ceux qui doivent diriger les 
autres. Dans ces différentes 
branches du savoir, il devint 

en peu de temps très expert, si bien que 
les plus célè bres professeurs venaient le con
sul ter. 

Il recommandait chaudement les études à 
ses disciples; et pour les exciter à s'y livrer il 

. Saint Philippe et le Cardinal Baronius écrivant 
les Annales. 
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leur proposait comme modèle le cardinal 
Baronius qui à dix-huit ans était entré à l'Ora
toire pour travailler aux Annales de l'Eglise. 
Le même Baronius avouait que saint Philippe de 
Neri lui avait rendu de grands services au 
début de son ouvrage et que, par ses conseils 
et encouragements, il venait chaque jour le 
soutenir dans la voie pénible où il s'était 
engagé ; aussi lui attribuait-il la gloire d'avoir 
trouvé le plan et la méthode de ses i\.nnales. 
Le térnoignage de Baronius touchant saint Phi
lippe donne une idée des vastes connaissances 
de celui-ci. Mais l'ardent désir de s'unir plus 
parfaitement à Jésus-Christ le fit renoncer à 
l'étude des lettres; et, à l'âge de vingt-trois 
ans, il vendit tous ses livres et en donna le . 
prix aux pauvres. . 

Désormais livré à Dieu seul, il reçut bientôt 
le don de l'oraison la plus sublime. Les dou
ceurs qu'il goûtait dans cet exercice devinrent 
si abondantes, qu'il ne pouvait presque plus 
les supporter, si bien qu'il tombait à terre et 
.criait : « Assez, Seigneur, assez ! je vous prie 
de retenir un peu le torrent de vos consola
tions; éloignez-vous de moi, Seigneur, je suis 
un pauvre 1nortel incapable de soutenir un si 
grand poids de délices, je me n1eurs, moh 
Dieu, si vous ne me secourez ! 0 mon Dieu, 
pourquoi êtes-vous si aimable, et pourquoi ne 
m'avez-vous donc pas fait. un cœur tel que je 
puisse vous aimer? FOurquoi rnon cœur est-il 
toujours si petit et si étroit?)> 

On croit, et le saint en était persuadé, qu'il 
serait mort dans un accès de joie, si en de tels 
mornents Dieu ne lui avait tempéré les ardeurs 
de ses consolations. 
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Philippe de N éri, contre sa volonté, laissait 
quelquefois apercevoir ce qui se passait dans 
son âme; et· son humilité le rendait indus
trieux à cacher toutes les grâces extraordinaires 
qu'il recevait. Il ne cherchait qu'à être méprisé 
en toutes choses. 

Cette disposition était justement celle qui lui 
méritait principalement les communications 
intimes de !'Esprit-Saint. L'amour de Dieu 
opérait en lui avec une si grande impétuosité, 
que la flamme s'en manifestait au dehors et 
spécialement par de violentes palpitations de 
cœur. 

Gallonio rapporte que dans l'année 1544, un 
peu avant la fête de la Pentecôte, en faisant, 
selon sa coutume, son oraison sur le Saint
Esprit, tandis qu'il sollicitait ardemment ses 
dons et ses grâces, le pieux jeune homme vit 
un globe de feu qui lui entra ensuite par la 
b.ouche dans la poitrine. A l'instant il fut pris 
d'une si grande ardeur d'amour que ne pou
vant la supporter, il se laissa tomber par terre. 
Quand il se releva, il se trouvait rempli d'une 
joie extraordinaire ; et. portant la main à sa 
poitrine, il. sentit, à l'endroit du cœur, une 
tumeur de la grosseur d'un poing. Le saint 
amour avait miraculeusement dilaté son cœur, 
comme on le vit après la mort du saint. Les 
côtes s'étaient brisées et élevées afin de laisser 
au cœur un plus grand espace pour se mou
voir, sans que Phillippe éprouvât ni piqûre ni 
douleur d'aucune sorte. 

Le serviteur de Dieu resta en cet état les 
dernières cinquante années de sa vie. . 

Il vivait, dans Rome, à la façon d'un ermite, 
usant de toutes sortes de pénitences et de 
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macérations. Il languissait chaque jour dans 
l'attente du moment béni, où son âme, sortie 
de son corps, s'envolerait pour se perdre dans 
l'océan dù Bien Suprême. Il avait coutume de 
dire qu'un homme qui ai1ne vraiment Dieu ne 
peut supporter la vie, que rien ne peut le 
fortifier comme la pensée de faire la 
volonté de Dieu et de retracer en lui l'image 
du Sauveur souffrant. Il s'encourageait 
encore à l'exemple de saint Paul, parce que 
en restant sur la terre! il pouvait travailler 
à la gloire de Dieu par la conversion des 
âmes. 

Notre saint, dévoré du même zèle que 
l'Apôtre, se mit à fréquenter les places 
publiques, les boutiques et les prisons pour 
gagner les â1nes à Jésus-Christ. N'étant encore 
que laïque, il opéra un grand nombre de con
versions. Il visitait aussi les hôpitaux afin 
d'assister et d'encourager les membres souf
frants de Jésus-Christ. 

Jeunesse chrétienne, ne dites pas que vous 
ne pouvez faire le bien parce qu'il y a trop 
d'occasions de péché ! Saint Philippe, jeune 
homme, y réussit. 

Quand il se mettait à considérer l'abandon 
où se trouvent trop souvent les pauvres 
malades, les larmes lui montaient aux yeux, 
et il formait le dessein d'aller les visiter et de 
faire revivre ainsi une pratique si conforme à 
l'esprit du christianisme et si propre à inspirer 
des sentiments d'un complet oubli de soi. 
Dans ce but il songea à établir à Rome la con
frérie de la Sainte-'frinité. Il y fut grandement 
aidé par son pieux confesseur, Persan Rosa. 
Ce fut en 1548 que commença cet établisse-
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ment de charité, dans l'église de saint Sauveur 
del Çampo. 

Quatorze personnes s'unirent à lui pour cette 
bonne œuvre. 11 pourvut à tout avec une admi-

~ ,' (" ... '. 

rable prévoyance, et régla la façon dont on 
devait recevoir, servir et instruire les malades, 
les pèlerins, les convalescents qui n'avaient 
pas où reposer. II leur faisait lui-même chaque 
jour une conférence spirituelle qui durait 
quelquefois jusqu'à la nuit. Ces entretiens 
portaient des fruits merveilleux. Un grand. 
nombre de pécheurs se convertissaient ;. 

Saint Philippe visite les prisonniers. 
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d'autres embrassaient plus étroitement la pra
tique de la vertu et parvenaient ensuite à une 
éminente perfection. 

En l'année 1550, saint Philippe transporta 
sa confrérie dans l'église de la Trinité, et fonda 
dans le même temps un hôpital nouveau, qui 
existe encore à présent, mais transformé, 
hélas ! par la folie de la déchristianisation. 
Non content de prendre soin de ses hôpitaux, 
il assistait encore les malheureux dans les 
différents quartiers de la ville. 

Il s'intéressait spécialement aux pauvres 
honteux, qui souvent manquent des secours 
nécessaires parce qu'ils n'ont pas le courage de 
les demander. 

Ayant appris, un jour, qu'un vieillard de 
race noble était réduit à une extrême misère, 
Philippe voulut le secourir en cachette. Par 
une nuit noire, il quitta la maison et se dirigea 
vers le malheureux avec des provisions en 
abondance. En voulant éviter une voiture qui 
passait par là, il tomba dans une fosse pro
fonde creusée pour les fondations d'un édifice. 
Il lui était très difficile d'en sortir. Mais Dieu 
voulut récompenser sa charité : un ange appa
rut, saisissant Philippe par les cheveux, et le 
remit sur son chemin. Nous avons là-dessus le 
témoignage non équivoque de Baronius. Un 
autre jour qu'il était triste de n'avoir pu faire 
l'aumône, il rencontra un vieillard auquel il fit 
l'aumône. Le pauvre aussitôt se manifesta sous 
la forme d'un ange et disparut, ce qui fut le 
sujet d'une extrême consolation pour le saint. 

S'il n'avait écouté que les sentin1ents de son 
humilité, Philippe fut demeuré laïque toute 
sa vie, n1ais son confesseur le contraignit à 
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entrer dans la cléricature, pour se mettre en 
état de servir plus utilement l'Eglise de Jésris
Christ;. Il fut ordonné prêtre au mois de juin 
de 1; 51, à l'âge de 36 ans. Après son ordina-

tion, il se retira 
dans la comm u
nauté des prêtres 
de Sajnt-Jérôme, 
qui était alors en 
grand renom de 
vertu, et dans 
laquelle vivait Persan Rosa, son confesseur. 
Chaque prêtre y mangeait seul et y pratiquait 
les jeûnes selon sa dévotion et ses forces 
physiques. Philippe y diminua un peu ses 
austérités, pour ne pas trop affaiblir son corps, 
mais il usait rarement de viande et de 
poisson. Quand il se trouvait à une table 

,. ... -- ... _ .... __.. .............. 

Saint Philippe secouru par un ange. 
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étrangère, il acceptait de bonne grâce ce 
qu'on lui présentait pour éviter la singularité ; 
autrement il s'en tenait à un seul plat, et 
mangeait de telle sorte que ceux qui le 
voyaient pouvaient facilement juger que le 
sens du goût était éteint chez lui. La chambre 
qu'il habitait était petite et mal meublée. 
Il n'aspirait qu'à s'élever vers Dieu avec une 
ferveur toujours grandissante. 

Le jour où il célébra sa première messe, son 
âme fut remplie d'un contentement extraordi
naire, et le tremblement de ses mains et de 
son corps donnèrent à connaître les sentiments 
dont il était pénétré. Ce trembh;ment apparut 
surtout à l'élévation de l'hostie et à la commu
nion; tellement que plus d'une fois il fut 
contraint de s'appuyer sur l'autel, incapable 
autrement de se tenir debout. Il ne passait 
pas un jour sans offrir le saint Sacrifice; et 
s'il en était en1pêché par quelque 1naladie, il 
demandait qu'on lui apportât la communion. 
·souvent, à l'autel, il éprouvait des extases qui 
lui faisaient prolonger sa messe durant deux 
heures. C'est pourquoi, sur la fin de sa vie, il 
résolut de célébrer dans une chapelle domes
tique. Il serait malaisé d'exprimer les transports 
de joie qu'il éprouvait en recevant la sainte 
Eucharistie ; la seule pensée de ce sacré ban
quet produisait en lui les plus vives impressions. 
On voyait quelquefois son corps élevé de terre 
et son visage paraissait tout rayonnant de 
lumière. 

Peu de temps après son ordination sacer
dotale, Philippe fut chargé par. ses supérieurs 
d'entendre les confessions des fidèles. Il n'y 
en avait pas de plus apte que lui à bien remplir 
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cette charge si importante du saint ministère. 
Sou-vent il passait les journées entières au 
confessionnal. Il s'y rendait aussitôt sa messe 
dite. Son ingénieuse charité lui suggérait 
mille 1nanières de procurer la gloire de Dieu. 

S'étant trouvé un jour avec un juif, il se sentit 
pris de la plus tendre compassion pour l'âme 
de ce malheureux ; il resta pendant trois 
semaines de suite à gémir et à prier pour lui, 
et eut à la fin la consolation de le voir deman-

•. • 
Saint Philippe et la pénitence. 
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der le baptême. La conversion des pécheurs les 
plus endurcis était assurée dès qu'ils pouvaient 
s'approcher de lui ; car les discours qu'il leur 
faisait sur la mort et sur le jugement étaient 
irrésistibles. C'est pourquoi quelques-uns l'évi
taient dans la crainte d'être obligés d'aban
donner leurs désordres qu'ils aimaient trop; 
mais le saint priait tant et avec si grande 
ferveur que, tôt ou tard) ils revenaient à Dieu. 
Un jour il convertit un pécheur en lui f~isant 
promettre seulement de réciter sept fois par 
jour le Salve Regina, et de baiser ensuite la 
terre en disant ces mots : « Demain, je puis 
être au nombre des morts.>> 

Les pécheurs plongés dans l'habitude du mal 
lui paraissaient avec raison mériter des soins 
particuliers. Il leur donnait pour pénitence de 
faire tous les soirs quelque oraison, de penser 
quelques instants à la mort, ou de s'imaginer 
l'état de leur âme, si elle venait à tomber en 
enfer, de s'interroger et de se répondre à eux
mên1es sur l'éternité n1alheureuse, sur la vanité 
et sur la folie des satisfactions coupables. Une 
autre fois il leur enjoignait de se transporter 
par la pensée auprès d'une personne mourante, 
ou de se considérer comme un cadavre dans la 
tombe. 

Il avait un don admirable pour éveiller la 
componction dans l'ân1e de ses pénitents. Non 
seulement il les aidait à découvrir leurs péchés, 
mais il leur indiquait les occasions contre 
lesquelles ils avaient ensui te à se mettre en 
garde. Il leur enseignait que leur pénitence ne 
serait pas sincère s'ils ne s'attaquaient aux 
racines du mal, que c'est le seul moyen de ne 
pas retomber, que sans cette précaution leurs 
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mauvaises inclinations produiraie11t fatalement 
des fruits de mort, qu'il fallait avoir du courage, 
surtoùt dans les commencements, et être prêt 
à faire les sacrifices les plus pénibles à la 
nature. Il disait finalement que c'est à l'absence 
de ces dispositions qu'il faut attribuer tant de 
fausses pénitences et tant de conversions pas-

, 
sageres. 

Il ne suffisait pas à cet h.a bile directeur de 
retirer les â1nes du péché, il visait encore à 
leur perfection. Souvent aussi il lui arrivait de 
pénétrer miraculeusement le fond des cœurs, 
Il discernait particulièrement le vice impur par 
une mauvaise odeur qui s'exhalait de ceux qui 
en étaient coupables. Le fait fut confirmé par 
nombre de témoins après sa mort. Ainsi il 
disait à ceux qui avaient manqué de sincérité au 
tribunal de la pénitence: « Vous répandez une 
odeur insupportable; certainement vous êtes 
tombé dans tel péché d'impureté : hâtez-vous 
donc de vous débarrasser de cette maladie par 
une sincère confession.>> 

Son zèle ardent pour le salut des âmes lui 
faisait désirer d'aller jusqu'aux Indes ; mais 
ceux qu'il consulta sur ce projet l'en dissua
dèrent en lui représentant que ses Indes étaient 
Rome. 

Ce fut alors qu'il commença à recevoir dans 
sa chambre tous ceux qui venaient le con
sulter; il leur faisait chaque jour des instruc
tions familières qui produisaient un grand 
fruit. Mais la jalousie ne fut pas longtemps sans 
l'attaquer. Le saint supporta cette épreuve avec 
·patience, sans se plaindre ni chercher à se jus-
tifier, 1nais il se réjouissait de se voir ainsi 
exposé aux railleries et aux mépris du monde. 
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Or il arriva que l'un de ses ennemis fut si 
touché de sa douceur et de sa sérénité d'âme 
dans les moments où il était accablé d'injures, 
que changeant tout d'un coup d'attitude, il se 
mit à le défendre hautement, et mena depuis 
une vie très édifiante. L'auteur principal des 
ennuis infligés au saint se convertit de même et 
vint à ses pieds pour lui demander pardon. 
Philippe l'embrassa avec tendresse et le reçut 
au nombre de ses fils spirituels. Il avait pour 
maxime que si nous aimons vraiment la pa
tience et l"humilité, nous devons nous réjouir 
et remercier Dieu quand il s'en présente 
quelque occasion, car elles ne s'acquièrent que 
par l'effort et par la souffrance. 

L'épreuve que nous venons de rapporter ne 
fut pas la seule que Dieu lui envoya. Philippe 
fut accusé d'orgueil et d'ambition et l'on en vint 
jusqu'à dire qu'il était un hypocrite cherchant 
à faire ostentation de son mépris du monde. Le 
Cardinal-Vicaire, trompé par ces faux bruits, 
lui défendit d'entendre les confessions pendant 
quinze jours, et de prêcher jusqu'à nouvel 
ordre. Il alla jusqu'à le menacer de la prison, 
s'il ne se corrigeait. Philippe répondit modes
tement qu'il était prêt à obéir à tous les ordres 
de ses supérieurs, et dans le même temps, il 
chercha, autant que possible, à excuser. les 
auteurs de la persécution : « Dieu, disait-il à 
ses amis, ne permet que je sois traité de cette 
façon que pour m'apprendre à être humble. » 
Mais cette seconde tempête passa comme la . ' prem1ere. 

Le temps parut opportun à saint Philippe 
pour mettre la main à un projet que lui sug
gérait sa grande charité. Sa chambre corn-
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mençait à être fréquentée par des personnes de 
tout rang ,et de tout âge qui tiraient grand 
profit de ses entretiens. Son amour pour le 
prochain ne connaissait pas de bornes. Le 

nombre de ses fils spirituels 
croissant, il obtint de les ras
sembler dans l'église de Saint-
Jérome de la Charité, à des 
iours et à des heures fixes. Pour leur infuser 
i'esprit de Dieu, il s'ingénia à les éd.ifier par 
des discours, des lectures, des chants et d'autres 
exercices spirituels afin de les éloigner' avant 
tout des lieux profanes. 

Saint Philippe pardonne à son ennenli. 
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Ces conférences furent l'origine de la Con
grégation de l'Oratoire. 

Bientôt d'autres prêtres se joignirent au saint 
pour le salut des âmes. En r 564, il présenta aux 
ordinations ses jeunes clercs, parmi lesquels 
il faut citer le célèbre César Baronius. Il réunit 
ses disciples en congrégation sous le nom 
d'Oratoriens, leur donna des statuts et voulut 
qu'ils vécussent en com111unauté sans cependant 
se lier par aucun vœu. La charité et la ferveur 
lui parurent d'assez forts liens pour faire de ces 
prêtres choisis un seul cœur et une seule âme. 
Les membres de l'Oratoire devaient travailler 
à établir en eux-mêmes le règne de Jésus-Christ 
et se dépenser de tout leur pouvoir dans les 
fonctions du ministère sacré. La règle ordonnait 
que le supérieur demeurât trois ans en charge, 
mais Philippe, contre sa volonté, en exerça la 
tâche jusqu'à la fin. Cependant il se désista 
en 1595, donnant pour raison son grand âge et 
ses infirmités. On élut, pour lui succéder, 
Baronius, qui n'accepta la charge qu'avec 
peine. 

Saint Philippe avait choisi l'année 1 564 
comme date officielle de l'établisseinent de 
l'Oratoire. Il fit approuver la congrégation par 
Grégoire XIII en 1575 et les Constitutions 
furent ensuite confirmées par Paul V en 1612. 

Grégoire XIII donna au saint l'église de la 
Madone de la Vallicella. Elle fut rebâtie par 
d'habiles architectes; de là son nom <l'Eglise 
Neuve. Les admirateurs de saint Philippe firent 
de généreuses offrandes; parmi eux il faut citer 
en première ligne saint Charles Borromée. 
Pendant qu'on faisait les nouvelles construc
tions, on laissa subsister le toit et une partie de 
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l'ancienne église pour la célébration de la 
Messe et l'administration des sacrements. Un 
jour Philippe appela à lui le P. Lucci et, sans 
autre préambule, lui dit : << Va et fais enlever 
le toit qui ne tient plus, car j'ai vu, la nuit 
passée, la Mère de Dieu qui soutenait la poutre 
branlante sur le point de tomber.)) Le fait 
prouva la vérité de ces paroles. En enlevant 
le toit les ouvriers trouvèrent que la poutre 
était à distance de la muraille et posait dans 
le vide. 

Le saint prit possession de l'église en l'année 
158 .3, ce qui n'empêcha pas ses disciples de 
continuer à desservir l'hôpital des pèlerins 
de la Sainte-Trinité. La Congrégation de l'Ora
toire s'accrut considérablement, même avant 
la mort de son fondateur. Philippe la vit 
s'établir à Florence, à Naples, à Saint-Severino, 
à Palerme, à Lucques, à Padoue, à Ferrare et 
ailleurs. 

Le saint maintenait avec fern1eté parmi ses 
disciples l'esprit d'obéissance et de renon
cement. « C'est, disait-il, la plus certaine et la 
plus sûre manière d'àtteindre à la perfection. )) 
Son amour de la pauvreté était tel qu'il voulut 
vivre dans la complète privation des biens de 
ce monde. Il défendait aux prêtres de sa con
grégation de rien recevoir de leurs pénitents: 
« Il est impossible, disait-il à ce propos, de 
gagner en même temps leurs âmes et leurs 
bourses. )) Tant de vertus réunies le firent 
aimer des papes Pie IV, Pie V, Grégoire XIII, 
Grégoire XIV, Clément VIII, de beaucoup 
d'insignes personnages et, par-dessus tous les 
autres, de saint Charles Borromée. 

Il n'est pas inutile de signaler une autre 
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œuvre dont saint Philippe est le fondateur et 
qu'on appelle l'Oratoire des fêtes. 

Le saint apôtre de Ron1e, quoiqu'il accueillît 
tout le monde avec affabilité, préférait la jeu
nesse en faveur de laquelle il usait de parti-

----:..ç._, 
-- - -

culières industries. Il 
savait s'accommoder à cet 
âge ardent et léger. Quand 
les jeunes gens venaient à 
la maison, Philippe se 
réjouissait de leur tapage 
et de leur gaîté. Il avait coutume de les con
duire quelquefois en promenade, spécia
lement à Saint-Onuphre, en un site charmant. 
• .. ... ...... _ ...... 

Saint Philippe et les enfants à Saint-()nuphre. 
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Là, après quelques exercices spirituels, il 
les encouràgeait à se divertir. Il souriait à 
leurs jeux en disant : « Mes enfants, soyez bien 
joyeux, pourvu que vous ne commettiez pas de 
péché. >) 

C'est une tradition que, quand il avait autour 
de lui les jeunes gens, soit à la maison, soit au 
dehors, durant les promenades, il leur parlait 
de la Très Sainte Vierge. Il voulait qu'elle fût 
grandement honorée, et, d3ns ce but, il en 
exposait l'image dans un endroit convenable, 
excitant l'émulation de ses chers petits disciples. 
Ces enfants, si facilement dociles à qui les 
aime dans le Seigneur, rivalisaient d'ardeur 
pour fêter Marie et pour satisfaire le pieux 
désir du bon Père. Ils étudiaient prières et 
cantiques, se procuraient des colliers, des 
bouquets de fleurs pour embellir l'image de la 
Madone, et mettaient leur bonheur à voir le 
saint vieillard agréer avec une simplicité angé
lique ces démonstrations pieuses. 

L'œtivre de saint Philippe ne périt point après 
sa mort. Elle se perfectionna et, adaptée aux 
besoins et aux usages des lieux, elle continue 
et continuera toujours à encourager les jeunes 
gens à. la sanctification du dimanche, à la 
fréquentation des sacrements, et en même 
temps aux plaisirs innocents, loin des périls 
du inonde. 

Vers la fin de sa vie, saisi par une fièvre 
violente qui faisait craindre pour ses jours, 
saint Philippe recouvra la santé d'une façon 
miraculeuse. Il eut une extase où il vit la 
Sainte Vierge et on l'entendit s'écrier:« 0 Très 
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Sainte Mère de Dieu, qu'ai-je fait pour que 
vous veniez me voir? >> 

Un moment après, il dit aux quatre médecins 
qui étaient dans sa chambre : « Vous n'avez 
pas vu la bienheure.use Mère de Dieu, qui par 

sa visite m'a guéri de mon mal?» Mais à peine 
se fut-il aperçu qu'il avait manifesté sa vision, 
qu'il pria tous .les assistants de garder là-dessus 
un silence absolu. La vérité de ce fait fut 
confirmée avec serment par Gallonio et les 
quatre médecins. Philippe, dans sa maladie, 
souffrait sans se plaindre ni manifester aucune 

' ,.., -... .... ... .... ,... • 
La Sainte Vierge apparaît à saint Philippe. 



, VIE DE SAINT PHILIPPE DE NÉRI 29 

impatience. Seulement il disait de temps en 
temps ces paroles : « Seigneur, augmentez mes 
douleurs, pourvu que vous augmentiez en 
même temps ma patience!» 

Outre le don des miracles, Philippe eut 
aussi celui de prophétie. En diverses circons
tances il prédit l'avenir, et ses prédictions 
furent vérifiées par l'événement, comme en 
témoignent Baronius et beaucoup d'autres per
sonnes dignes de foi. 

Saint Philippe était d'assez faible com
plexion. jl ne se passait pas d'année qu'il ne 
fut pris une fois ou deux d'une fièvre qui lui 
durait longtemps. Malgré cela il parvint à une 
grande vieillesse. Il resta sur son lit tout le 
rnois d'avril 1595. Au commencement de mai, 
il lui $urvint un vomissement de sang qui fit 
craindre une issue fatale. Baronius lui admi
nistra de sa main le sacrement de l'Extrême
Onction. L'hémorragie ayant cessé, le cardinal 
Frédéric Borromée lui porta le saint Viatique, 
Quand saint Philippe vit le cardinal entrer dans 
sa chambre avec le Saint-Sacrement, il dit à 
haute voix en versant des abondantes larmes : 
« Voici mon amour, mon amour vient à moi, 
lui qui fait la seule joie de mon âme ! donnez
moi promptement n1on amour ! >) Il récita 
avec le cardinal les prières accoutumées, et, 
pénétré des plus vifs sentiments de ferveur, il 
prononça avec lui le Do1nine, non su1n 
dignus, puis il ajouta:<< Non, mon Dieu, je 
ne suis pas et je n'ai jamais été digne d'être 
nourri de votre corps adorable. )) 

Après la communion, il dit : « J'ai reçu dans 
la maison de mon cœur celui qui est vraiment 
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mon médecin.» Il demanda qu'on célébrât la 
messe à son intention, et au bout de deux ou 
trois jours, il parut rétabli et se trouva mên1e 
en état de célébrer le saint Sacrifice et d'en-

\ Cl MON A/\1ou'1 
-..iO . 

tendre les confessions des fidèles. Cette appa
rente guérison ne fut pas de longue durée. 
Philippe prédit l'heure de sa mort à beaucoup 
de personnes qui l'attestèrent plus tard avec 
serment. 

Pendant la journée même de sa mort il reçut 
............. ... ...... 

Mort de saint Philippe de Néri. 
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des consolations divines extraordinaires. Il 
était à compter toutes les heures, attendant 
avec impatience celle qui· devait terminer sa 
vie. A la reprise d'une nouvelle hén1orragie, 
Baronius fit la recommandation de l'âme ; et 
pendant qu'on récitait ]es prières accoutumées, 
le saint et bien.aimé Philippe rendit paisible
n1ent l'esprit le 26 mai de l'année 1595, à l'âge 
de quatre-vingts ans passés. Son corps fut 
ouvert et l'on découvrit la brisure miracu
leuse des deux côtes. 

Son cœur et ses entrailles furent enterrés 
dans le lieu qui servait de sépulture aux Ora
toriens ; le reste de son corps fut placé dans 
un cercueil et sept années après on le trouva 
sans le moindre signe de corruption. 

Les grâces et les miracles obtenus par l'inter
cession de saint Philippe furent innombrables 
de sorte que l'Eglise lui décerna bientôt les 
honneurs des autels. 

Le pape Paul V le proclama Bienheureux le 
25 mai 1612, et Grégoire XV, le 12 mars 
1622, l'inscrivit au catalogue des Saints. 
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Prière à saint Philippe 

0 bienheureux père saint Philippe, je vous 
supplie, par l'abondance des grâces spirituelles 
et temporelles que vous avez reçues de Dieu, 
et aussi par la gloire qui vous rend joyeux au 
ciel, de m'aider à obtenir les joies du Paradis. 
- Pater. Ave. Gloria. 

0 très doux père saint Philippe, je vous 
supplie, par la joie qui remplit votre cœur en 
présence de la Très Sainte Vierge. de m'obtenir 
une dévotion sincère envers elle afin qu'elle 
me regarde toujours comme son serviteur et 
son enfant. - Pater . • 4 ve. Gloria. 

0 glorieux père saint Philippe, je vous 
supplie, par le zèle brûlant que vous aviez 
pour le salut des ârnes, de m'obtenir la grâce 
d'aimer Dieu sincèrement de tout mon cœur 
et de pleurer mes péchés jusqu'à la fin de ma 
vie, afin que je puisse recevoir la couronne 
qu'il a préparée à ceux qui l'aiment. - Pater 
Ave. Gloria. 

Permis d'ùnprimer : 
• t LEON, 

Evêque d'Amiens 

Abbeville, imp. C. Paillart, éditeur des Brochures illustrées 
de Propagande catholique. 
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Découverte du corps de 8 10 Philomène. , 

C'était en mai 1802. A Ron1e, mon1entanén1ent pacifiée, 
on venait de reprendre les fouilles commencées autrefois 
dans l'antique catacon1be de Sainte Priscille. Les travaux 
suivaient leur cours, lorsqu'un jour la pioche d'un ouvrier 
heurte une ton1be. Aussitôt averti, Mgr Ludovici, gardi_en 
des reliques, fixe au 25 la cérémonie de l'ouverture. Il se 
rend, en effet, et exanüne. Bien simple, cette tombe. Trois 
tuiles en ferment l'entrée, sur lesquelles on lit: Pax tecum, 
Fz"lumena. Paix à toi, Bien-aimée, car Philomène, qui vient 
du grec, veut dire bien-aimée. 

Autour de l'inscription, des syn1boles : une palme, trois 
flèches, une fleur et une ancre. Il est évident que la palm~ 
indique le trion1phe du ciel, les flèches sont sans doute des· 
instruments de supplice, la fleur est le signe de l'innocence. 
et de la jeunesse, l'ancre celui de l'espérance éternelle. 
Cette tombe est donc très probablep1ent la tombe d'une 
sainte martyre. 

Effectivement, après quelques instants de recherche, 
apparaît, noyée dans le ciment, la petite fiole de sang que 

Apothéose de sainte Philomène. 
PROPRIÉTÉ DE L'ÉDITEUR. 
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: ·,;;,;;;J) les chrétiens pre
naient dès ce temps 

I l'habitude de joindre aux ton1bes des mar
tyrs. Alors, d'une n1ain respectueuse, le pré

lat enlève la cloison légère, et on se trouve en présence 
d'un corps que les hon1n1es de l'art déclarent être celui d'une 
jeune fille de douze à quinze ans. les humbles ossements 
sont inuuédiaten1ent rassemblés, et transportés pieusen1ent 
au Trésor des reliques. Nile vénérable prélat, ni les tén1oins 
de la scène ne pensaient, en retournant à Rome, leur pré
cieux fardeau dans les bras, qu'ils portaient l'une des plus 
glorieuses thaumaturges de l'Eglise. l'endroit où l'on venait 
de la découvri~· étant la partie la plus ancienne de toute 
la catacon1be de s:::.inte Priscille, sainte Philomène, c'est 
aujourd'hui démontré, appartient à l'âge voisin du siècle 
apostolique, c'est-à-dire, au plus tard, à l'an 150 de l'ère 
chrétienne. Il y avait, par conséquent, dix-sept cents ans 
que ce frêle corps dorn1ait sur sa couche hunüde, dix-sept 
cents ans que Dieu attendait le coup de pioche d'un fos
soyeur pour faire jaillir de ce to1u beau la grâce et le prodige! 

II. - Translation des reliques à Mugnano. 

le sommeil dure pourtant trois années encore. Jusqu'en 
180=;, les restes de la jeune n1artyre résident sans honneurs 
au Trésor des reliques, attendant toujours l'heure de Dieu. 
Mais en cette année, un saint prêtre de Mugnano, aux en
virons de Naples, se rendit à Roine, à la suite de l'évêque 
de Potenza, dans le dessein d'obtenir pour son église un 
des corps saints trouvés aux catacon1bes. 

Le corps d.e ~ainte Philomène est descendu dans les Catacombes 
après son rnartrre. 
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Ce prètre se non1n1ait Don François de Lucia. 
Introduit, pour faire son choix, dan,s le _Trésor des reli

ques, ses yeux rencontrent, s1;1r, ui:i reliquaire, _le 1oux n~)J-11 
de la sainte enfant et aussitot il se sent pris d un des1r 
extrême de la posséder. 0 n,- pro111~t,. puis on r~fuse ; il 

insiste enfin on cede, n1a1s il fallut les instances 
de pui~sants protecteurs. Le reliquaire est donc 

remis aux mains du dévot pèlerin qui l'en1porte 
avec· l'ardeur jalouse de celui qui, suivant l'ex
pression du psalnüste, a trouvé d'opulentes dé
pouilles. 

Partis à la fin de juin 1805, l'évêque de Po
tenza et Don François de Lucia suivaient à 
petites journées la route de Ron1e à Naples. Le 
2 juillet, on entrait dans Naples où les voyageurs 
avaient des axnis et des affaires. Il fallut placer 
le reliquaire en un lieu digne et sûr. On choi-

sit la chapelle particulière de Don Antoine Terrès, libraire 
en renon1. C'est là que sainte Philo1nène reçut les prenüers 
honneurs. 

On rangea d'abord, selon la vieille coutun1e italienne, 
les ossen1ents, chacun à sa place, dans un corps figuré, 
revêtu d'une robe blanche et d'un n1anteau de pourpre; 
puis le tout fut enfermé dans une châsse transparente, 
scellée du sceau épiscopal. Aussitôt après comn1ença la 
vénération publique. Mais la chapelle de Terrès devint 
prompten1ent trop étroite. Il fallut transporter le reliquaire 
dans une église voisine où, trois jours durant, il resta 
exposé. Il y eut un inunense concours, 111ais on ne signala 
aucun nüracle. Chose 1nystérieuse, dès que le corps rentra 
dans le petit oratoire d'où on l'avait tiré, les prodiges 
commencèrent. Le preniier fut en faveur de ses pieux 
gardiens. La femme de Terrês fut guérie radicalement 
d'une 111aladie réputée incurable dont elle souffrait depuis 
douze ans. Un avocat, Michel Ulpicella, en proie depuis 
six 111ois à une sciatique rebelle à tout ren1ède, n'eut qu'à 

Le sépulcre de sainte Philotnène aux Catacombes. 
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se faire transporter dans la chapelle pour recouvrer immé
diaten1ent la santé. Une noble dan1e, affligée d'un ulcère 
cancéreux, mit le soir sur sa plaie une relique de la sainte; 
le lenden1ain n1atin, un chirurgien qui venait pour faire 
l'amputation, trouva la gangrène entièrement disparue. 

Cependant deux hon1111es robustes étaient 
arrivés de Mugnano à Naples pour le trans
port du reliquaire: ils disaient avec quelle 
impatience leurs con1patriotes atten-
daient le trésor annoncé. Don Fran-
çois décida qu'on partirait au plus 
tôt. 

le samedi soir, 9 août, le 
cortège se n1ettait en n1ar
che. On devait chenü-
ner la nuit pour éviter 
les ardeurs du soleil, 
terrible dans ces con
trées durant la cani
cule. Pendantceten1ps, 
·Mugnano se préparait. 
Les cloches avaient 
annoncé dès la veille 
l'évènement du lende
main. On se groupait 
dans les rues pour par
tir ensen1ble dès qu'on 
annoncerait l'approche 
des pieux voyageurs. 
Enfin, au point du 
jour, un messager, dé
taché du groupe par 
Don François, apparaît 
à l'entrée de la ville et dit : 
Voilà la Sainte! - Voilà la 
Sainte ! crie - t - on de toutes 
parts. Et vite on va réveiller les cloches qu1 
transn1ettent au loin la nouvelle. En un 
instant, une procession in1111ense est for
mée : les deux confréries sont là, ban
nières au vent, musique en tête; plus de 
quarante prêtres, revêtus des plus riches ornen1ents; 
et puis toute la ville en habits de fêtes; on vient 
mên1e des villages voisins; une troupe de 111usiciens qui 
passait par là ne veut pas continuer sa route sans avoir 
exécuté ses plus beaux morceaux. Et quand les reliques 

Don François de Lucia, promoteur du culte de S1• Philomène. 
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apparaissent, alors l'enthousiasme est à son comble : les 
rangs s'ouvrent, les chants éclatent, interrompus par des 
açclamations, des fanfares, des décharges d'armes à feu . 

. On crie, on prie, on pleure ; il faut deux heures pour 
atteindre l'église depuis l'entrée 
de la ville. On arrive enfin. Le 
reliquaire est placé sous un dais 

.--,,:-:-.~.:.:·.-. triomphal auprès de l'autef, 
du côté de l'Evangile. Main

tenant, la Sainte est 
bien chez elle, là où 

•=•-,-.__,""""-' :::l'U/'''''"°'';~'C'.j'·.·,:, /•0,''';'\":\::'k,;' ~~~~~a ~~u~~~~;;é;,~i;: 
'
1 

,~:s: _}ljjï1 · '' L. pelle déjà l'Eglise des 
---~- ... ·~~ Grâces. Elle n'aura (~\.,~·:·· r 1' ,-. 1.; :!::;:1:~'r."·'' jarnais mieux por-
~~; -~ i~:~,, .. ,i 1 • n • :, ,1 , ,-""-- i'"h té s?n n?m q1;1'~ 
:-,.- '.\ if//\'.î_"';_~~JJi\1,,- -- · ··'·'\ ~) • ,' ? ~,,'_' p~rtir d. u JOUr ben1 

...,~}b~~~ 1 ~~} 1
'\' ou elle a vu 

~ ' . ~,J!tt~~- !'. j;,2,> entrer sainte Phi-

'.:"'f~;: '{ÇP!f~71i'.·~:! . _ (j'\'\,.:;p::;:~ lon1ène. 
·. ~. '. ' l[!"i1._:.}"1- " ,.,., # . ;j, :il ' );;.:, ~f)A_j "rifJt'..i _ 1 '.J.~,;,~· c:·.-. III.- Premier 

,r, :' ... , ~ -f ' 1, /ri '} ' l'.; ' anniversaire. 

~ .. l:f0 ·.~ ,,f ,. , gn;~: :vnai~!!~é 

Angel· Bianco 
qu'une goutte 
cruelle retenait 
au lit depuis plu
sieurs n1ois. En 
entendant, la nuit 
qui précéda l'en
trée du reliquaire, 
les cloches sonner 

"~~~~-~~;ât>-~~~ ~~~rà ~~~~làe: t~~t:i~~~ ~~1~~ 
. ~\2. et au n1atin sha foi était si tive qu'il

1
s
1
'élança 

·..J_t;c ~ tout n1alade ors de son it pour a er voir 
'-7 la Sainte. 0 prodige! au bout de quelques 
~ pas, il éprouve un soulagen1ent; quelques 

pas encore, et il est guéri! Son apparition à l'église fut 
saluée par tous ceux qui le savaient in1potent, et puis par 
la foule entière. C'est par lui que sainte Philomène com
mençait à Mugnano la série de ses nüraculeux bienfaits. 

Translation du corps de sainte Philomène, à Mugnano. 
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La suite ne se fit pas longtemps attendre. Le din1anche 
suivant, une veuve de Mercogliano avait apporté à la 
n1esse son fils unique, estropié de naissance, absolument 
perclus. Au n1on1ent de l'élévation, la pauvre fe1nn1e s'abî
mait dans la prière, lorsqu'elle sentit l'enfant, assis à côté 
d'elle, se lever et partir. Elle regarde : son fils, co1uplète

mentguéri, n1ar
chait d'un pas 
ferme vers le 
reliquaire. Un 
grand cri : Mi
rae le! s'échappe 
n1algré elle de 
sa poitrine. J.fi
racle ! répète 
la foule subite-
1uent transpor
tée. Aussitôt les 
cloches sont nli
ses en branle, 
on pleure de 
joie, on accla111e 
la Sainte, et, la 
111esse à pt:ine 
fi.nie , l'enfant 
est reconduit en 
trion1phe au son 
des fifres et des 
tan1 bours , qui 
dans ce pays-là 
sont de toutes 
les fêtes. 

L'après- nlidi, 
un grand ora
teur parlait en 
chaire sur cet 
évènen1en t. Voi
là qu'en l'écou

tant, une fen1n1e de l'auditoire a subitement la pensée que 
sa fillette de de'ux ans, aveugle, recouvrera la vue si elle 
baigne ses pauvres yeux obscurs avec l'huile d'une lan1pe 
allun1ée devant la Sainte. Et prise d'impatience, san~ 
attendre la fin du discours, elle se lève, traverse la foule 
n1algré les réclan1ations des assistants, et· parvient à la 
lampe. Elle humecte les yeux de l'enfant qui est subite-
111ent guérie. On l'a vue, un tun1ulte enthousiaste éclate, 
~-""""""'""'"""W""'-""'""'""'""'WW""'~""'""" 

Le sanctuaire de sainte Philomène, à Mugnano. 
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l'orateur n'a plus qu'à s'interrompre et à s'en aller : le 
plus beaU'con11nentaire d'un miracle n'est-ce pas un miracle 
nouveau? Un prêtre 111onte à sa place, tenant dans ses 
bras l'heureuse enfant que la foule applaudit. 

La source des prodiges est ouverte, et ne doit plus tarir. 
On ne s'attend pas sans doute à ce que nous racontions 
même les principaux faits ; il faudrait un grand volume._ 
Qu'on songe que sainte Philon1ène s'est élevée presque 
d'un coup au rang des plus illustres thaun1aturges de 
l'Eglise. Et encore n'est-il question que des nüracles publiés. 

Corn bien cle grâces secrètes : faveurs spirituelles, con
versions, consolations, joies dans les épreuves, force dans 
la lutte, illuminations soudaines, élans généreux!. .. C'est 
là surtout, il n'en faut pas douter, dans ce n1onde invisible 
des ân1es, que sainte Philon1ène a opéré le plus beau de 
son œuvrc terrestre. 

Heure,1x peuple qui oubliait auprès d'un reliquaire la 
révolution dont son territoire était le théâtre ! On sait, en 
effet, qu'en 1799, le général Chan1pionnet entrait à Naples 
et mettait le vieux royaun1e en république. Naturellen1ent, 
depuis lors, la do111ination française était bien plus subie 
qu'acceptée, et l'armée d'occupation devait se tenir cons
tamn1ent en garde contre les surprises. Dans ces circons-

La châsse de sainte Philomène, à Mugnano. 
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tances arriva le ro août 1806, prenüer anniversaire de la 
translation de sainte Philo1nène. Tout était prêt à Mugnano 
pour renouveler la fête de l'année précédente. Au loin, de 
tous côtés, les pèlerins arrivaient en foule, quand soudain 
la nouvelle se répand que la solennité est interdite, et 

qu'un escadron de cavaliers 
français accourt pour l'em
pêcher. le général en chef 
craignait que sous ce pèle
rinage se cachât un complot. 
la déception fut in1n1ense, 
elle prit les caractères d'une 
telle douleur que le con1-
n1andant nülitaire, voyant 
combien ces bonnes gens 
étaient inoffensifs, rapporta 
la défense. Bien plus, il vou
lut que sa troupe prit part à 
la grande procession du soir. 
Une partie faisait la haie, 
l'a·utre composait l'escorte 
d'honneur. la musique nüli
taire alternait avec celle de 
la ville. l'éclat des armes 
et des uniforn1es, la fière 
allure de ces braves qui 
ayaient parcouru l'Europe 
en vainqueurs, l'enthou
siasrne surrexcité du peuple 
donnèrent à cet anniversaire 
un cachet étrange et imprévu 
qui en doubla l'attrait. 

IV. - Vingt ans après. 

Les années suivantes furent bien 
tristes; la guerre partout rallu1née, 
le Souverain Pontife enlevé de Ron1e 

et traîné captif à Fontainebleau, la can1-
pagne de 18r2, la défaite, l'abdication, les 

Cent-Jours, Waterloo!... le royau1ne de Naples, donné 
à Murat, subissait le contre-coup de toutes ces secousses. 
Des te1nps si durs favorisaient peu 1 ~s grands pèlerinages. -
Mugnano délaissé resta silencieusernent fidèle à sa Sainte. 

Mais dès que la paix fut signée, en n1ême ten1ps que 
l'astre glorieux et sanglant descendait dans l'océan du 

Le reliquaire du précieux ~ang de sainte Philomène. 
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·. -~ ;_ :~·11·..._-.. 

côté de Sainte-Hélène, on vit, du côté oppos·é, la blanche 
auréole de sainte Philon1ène n1onter dans le ciel. Car c'est 
elle qui allait 1naintenant conquérir le inonde. 

Elle n1arqua son entrée en scène par un n1iracle: Les 
époux Sério, de Naples, étaient venus passer auprès du 
Sanctuaire l'octave de la fête. La religieuse dan1e den1an-

. <lait avec ferveur la guérison de son n1ari qui souffrait d'un 
mal interne des plus graves. Mais on arrivait à la fin de 
l'octave, sans constater aucune an1élioration. Quoi donc ! 
n'est-ce pas plutôt une malédiction qu'on est venu cher
cher? En effet, le soir n1ên1e de la clôture, Sério fut pris 
d'épouvantables douleurs. Il n'y a pas de doute, c'est la 
mort. Voilà déjà la pâleur et la sueur froide de l'agonie. 
L'épouse désolée ne den1ande plus qu'une sainte mort pour 
le cher malade, et elle n1et, sur le lit, une in1age de la 
Vierge n1artyre. 0 surprise, le n1ourant se ranime, il ne 
souffre plus. Il ne souffrira plus. Cette crise nüraculeuse 
a emporté absolun1ent tout son mal. 

Les époux Sério n'étaient pas ingrats; ils songèrent tout 
de suite à donner an sanctuaire un beau souvenir du 
bienfait qu'ils y avaient reçu. Juste1nent les habitants de 
Mugnano désiraient depuis longtemps reiuplacer l'hun1ble 
autel de bois hâtive111ent offert à la Sainte, l'année 1nèn1e 
de son arrivée. Trop heureux de leur être agréables, les 
pieux époux élevèrent un autel de n1arbre de grande 
valeur. C'est celui qui existe encore. 

Procession dut•• anniversaire avec le concours de la troupe française. 
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Ce nüracle eut un retentissement in1n1ense. Serio était 
avocat, nüeux qu'un autre il fut à mê111e de plaider la 
caüse du surnaturel dans l'évènement dont il avait été le 
tén1oin irrécusable. Naples, la grande ville, se prit d'un 
véritable enthousias1ne 
pour sainte P hilon1ène. 
Elle lui dressa des statues 
dans ses trois cents églises; 
en qüelques années l'hun1-
ble Enfant était devenue 
con1n1e la rivale de la 
Madone et de saint Jan
vier, si aiinés des Napo
litains. 

Et dans toute la région, 
ce fut ferveur pareJle. 
Le sanctuaire de Mugnano 
ne désen1plissait plus. 

Or, le ro août 1823, au 
con1111ence111ent de l'oc
tave de la· Translation, 
se produisit un fait plus 
éclatant encore. Selon 
l'usage, on pron1enait 
processionnellement dans 
les rues de la ville une 
statue en bois de sainte 
Philomène, don déjà an
cien de l 'Archevêque de 
Naples. Tout-à-coup les 
honunes qui la portent 

!li'\ 
"li\' 

sentent son poids augmenter d'une façon 
extraordinaire; ils en font la ren1arque, 
on vient à leur aide; 1nais in1poss1ble 
d'aller plus loin; 11 faut rentrer la statue 
ù grand peine. Naturellement, on se 
presse pour la regarder, et au mên1e instant tout 
le n1onde, n1ên1e les petits enfants, voient son 
visage se couvrir d'une vive rougeur. Cette trans-
figuration n'était qu'un prélude, car le lendemain , 
la statue prit un éclat encore plus beau; les yeux brillants 
donnaient l'illusion de la vie; la bouche gracieuse sen1-
blait prête à sourire, et chose n1erveilleuse, une sueur 
abondante se 1nit à baigner ce visage radieux Aux cris 
de la foule, Don François de Lucia, le vieil ami de la Sainte, 
le curé de la ville, d'autres personnages accoururent. Sur 

Statue miraculeuse de saiute Philomène. 
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leur ordre, la statue est descendue de sa place, déposée au 
milieu de l'é.glise, exan1inée longuement. Impossible de 
douter : la sueur coule, abondante, e1nbaun1ée; on l'essuie, 
elle se renouvelle, et trois jours entiers dure le prodige. 
Des milliers de personnes purent défiler à l'aise, toutes 
constatèrent la mên1e 1nerveille. Un procès-verbal fut dressé 
aussitôt; un .volume entier qu'on peut voir encore à Mu
gnano se ren1plit de signatures, panni lesquelles sont des 
non1s d'incrédules notoires, convaincus et convertis. 

~-

V. - Rome consacre le culte public de sainte 
Philomèn.e. 

Dep-ais vingt ans, on publiait les miracles de sainte 
Philon1ène. Les populations assiégeaient son autel. Prêtres, 
religieux, prélats, évêques, orateurs, écrivains, la procla
maient grande Thaumaturge, les nlissionnaires portaient 
son nom jusqu'au fond de l'Orient. Ron1e n'avait encore 
rien dit. 

Pourtant le nliracle que nous venons de raconter eut un 
tel retentissen1ent qu'on jugea le mon1ent venu d'attirer 
l'attention du Saint-Siège.Justement Don François de Lucia 
achevait d'écrire un volume plein de détails sur l'histoire 
prodigieuse qui se déroulait à Mngnano; Mgr Ludovici, 
le prélat qui. avait présidé, en 1802, à la découverte des 

Léon XII et Grégoire XVI approuvant le culte de sainte Philomène. 
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sement 
dans des 
reliquaires 
pour en 
distribuer 

à ses diocésains, lorsqu'il s'aperçoit, lui et ses aides, que 
la provision ne dilninue nullement, et que, ma:gré cent 
trente emprunts, elle est toujours aussi considérable. Une 
nouvelle distribution n'a pas plus d'effet. E1nerveillé, l'é
vêque en tente une troisièn1e, avec des soins plus nünu-

Pèlerinage de Pie IX au San~tuaire de S1• Philomène à Mugnano. 
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tieux encore; on n'en peut plus douter, ce sont les reliques 
qui se n1ultiplient miraculeuse1nent. Selon la parole de 
l'Ecclesiaste, ses ossements croissaient jusque dans la ton1be. 

A la n1ême époque encore, eut lieu la guérison de 
Mlle Pauline J aricot, l'illustre Lyonnaise dont nous parlons 
plus loin. · 

Il est évident que Rome ne pouvait plus, sans contrister 
les âmes, n1aintenir sa traditionnelle réserve. Un décret 
de Grégoire XVI, daté du 30 janvier 1837, instituait une 
fète spéciale en l'honneur de sainte Philon1ène, avec une 
Leçon propre introduite dans le Bréviaire. La bienheureuse 
enfant est la seule parnü les Saints sortis des catacon1bes 
à laquelle on ait fait cet honneur. 

A dater de ce jour, les Souverains Pontifes n'ont pl us 
ménagé leurs faveurs aux serviteurs de sainte Philon1ène. 
Ne vit-on pas en 1849, pendant la tourmente révolution
naire qui força Pie IX à se réfugier à Naples, auprès de 
Ferdinand II, le vénérable exilé arriver tout exprès à 
11ugnano pour porter à l'innocente n1artyre l'hommage de 
son cœur meurtri par l'ingratitude de ses sujets? Con11ne 
pour reconnaitre la grandeur du personnage qui venait à 
elle, l'ai1nable Vierge guérissait dans le n1ême temps un 

enfant affreusement 
malade. Délicatesse 
réciproque, le Pon
tife adopta aussitôt le 

~...,~~~,.,.~ 
Les Frères de Saint-Jean-de-Dieu chantent les cantiques de sainte 

Philomène, pendant les veillées dans les chaumières de Bretagne. 
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jeune miraculé, et il ordonna qu'on le placerait, à ses 
frais, au séminaire de Bénévent. 

Grégoire XVI avait institué une fête en l'honneur de 
sainte Philomène : Pie IX décida que, pour cette fête, un 
office tout spécial serait composé. Ceux qui connaissent 

les traditions de 
l'Eglise savent 
bien que cet 
hornmage est un 
des plus écla
t an t s q u' e l le 
puisse rendre 
aux élus.« Non
seulement, dit 
la cinquième le
çon de Matines, 
de saints prélats 
et des ecclésias
tiques de grand 
no1n, 111a1s en
core des rois, 
des princes et 
d'autres fidèles 
illustres par leur 
piété et leur 
noblesse sont 
venus de loin
taines contrées 
vénérer son tom-

. beau, la re111er-
cier de ses bienfaits, comme l'attestent tant de va,ses d'or 
et d'argent, de rubis et de pierres.précieuses, n1onaments 
de leur piété. » 

VI. - Sainte Philomène en France. 

On pense bien que pendant tous ces évènements le nom 
de sainte Philomène avait passé les Alpes et pénétré en 
France. Tant de gloire devait retentir dans notre patrie 
si avide d'én1otions religieuses. la sainte enfant était donc 
invoquée, ici, là, un peu de tous les côtés. 

les détails n1anquent sur cette première infiltration du 
culte de sainte Philomène. Dans quel sanctuaire fut-elle 
invoquée d'abord? Quel a été le prenlier 111essager de sa 
gloire ? On serait si heureux d~ transmettre des noms 

Portrait de Pauline-Marie Jaricot, fondatrice de la Propagation de 
la Foi et du Rosaire-Vivant. 
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q,.i 
propres à la postérité ! niais il ne nous a pas été possible 
d'en découvrir. 

En revanche, la seconde période nous est mieux connue, 
car le noni de sainte Philomène fut associé à une œuvre 
niéniorable : la rentrée en France des Frères de Saint-Jean 
de Dieu. On sait la nüssion sublinie que cet ordre a 
choisie, le soin des infirmes incurables, en particulier des 
plus disgraciés et des plus rebutants. Sons la Restauration, 
quelques homn1es d'élite, voulant rendre à notre pays une 
Congrégation si secourable, se nlirent à parcourir les 
provinces pour recueillir les premiers fonds. Or, entre 
tous les Saints qu'ils pouvaient appeler au secours de leur 
entreprise, ces vaillants chrétiens choisirent de préférence 
notre Thaumaturge, et ils se vouèrent à la propagation de 
son culte, tout en in1 plorant pour leur œuvre la charité 
des fidèles. Les n1oyen par eux adopté rappelle l'âge des 
trouvères. Les pieux 1nendiants s'en allaient de ville en 
ville, de village en village, entrant dans les maisons, et 
chantant devant les fanlilles étonnées des cantiques à 
sainte Philomène. Ce noni était sans doute inconnu à 
beaucoup de ceux qui l'entendaient; niais l'explication 
suivait les cantiques, et tout de suite s'éveillait la sympa
thie pour la petite Sainte. Les nioines partis, on redisait 
le soir, à la veillée, leurs gracieux refrains, et l'on baisait 
l'hun1ble niédaille laissée en souvenir par les chanteurs du 

Guérison miraculeuse de M11 • Jaricot au Sanctuaire de Mugnano. 
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bon Dieu. C'est ainsi que sainte Philon1ène fut rapidement 
connue et invoquée, principalernent en Bretagne, la vieille 
terre privilégi'ée de la foi. 

Mais l'évènen1ent qui donna un retentisse1nent extraor
dinaire à la renon1n1ée de sainte Philon1ène, ce fut la 
guérison de l'illustre Lyonnaise Marie-Pauline J aricot, une 
des plus belles âmes de notre 
temps. Elle ressemble à sainte 
Thérèse. Ardente, passion
née, généreuse, d'une rare 
culture intellectuel-
le, étant jeune fille, 
Pauline-Marie 

éprouva, con1n1e la 
Sainte à laquelle 
nous venons de la 
con1parer, un de ces 
vertiges du 
monde qui 
ravissent 
tant de 

ieunes per
sonnes à la 
vie chré
tienne. La 
crise se dé
noua par un 
sacrifice to
tal de l'hé
roïque en
fant à Dieu. 

Elle se voua dès 
lors aux œuvres de 
piété et de zèle et 
devint fondatrice de 
la Propagation de la Foi et du Rosaire Vi
vant. Mais voilà qu'une violente n1aladie 
de cœur se déclare, et le n101nent vint où 
l'on crut qu'elle n'y résisterait pas. Les Frères 
de Saint-] ean-de-Dieu lui avaient fait con

' 

naître sainte Philomène et ses rniracles. Malgré son état qui 
obligeait, pour la changer de place, de la transporter assise 
dans un fauteuil, Mlle J aricot voulut entreprendre le pèle
rinage de Mugnano. 

Sa réputation l'avait précédée à Ron1e. Elle fnt reçue 
avec honneur au Sacré-Cœur de la Trinité-du-Mont, et 

Retour de M11e Jaricot, à Rome, après sa guérison. 
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le Pape Grégoire XVI s'y rendit pour la voir. Frappé de 
son état, le doux Pontife n'hésita pas à lui demander de 
prier pour lui, des qu'elle serait au Ciel. 
-· Oui, Très Saint Père, je vous le pron1ets, répond 

Pauline, mais si à n1on retour de Mugnano, j'allais à pied 
au Vatican, Votre 
Sainteté daignerait
elle procéder sans· 
retard à l'exan1en dé
finitif de la cause de 
sainte Philo111ène? 

- Oh oui, n1a fille, 
car alors il y aurait 
miracle de premier 
ordre, répliqua Gré
goire XVI. Puis se 
retournant vers la 
Supérieure de la mai
son, il ajouta en ita
lien pour que Pau
line ne comprit pas : 
< Qu'elle est donc 
n1alade, notre fille ! 
nous ne la rever
rons plus, elle ne 
reviendra pas. » 
Pauline sourit; la 
foi fortifiait son es
pérance. 

Malgré l'ardeur 
néfaste du clirnat, 
la n1oribonde put 
arriver à Mugnano. 
C'était le 8août18:i5. 
Le surlendemain, on cé
lébrait la fête de sainte 
Philon1ène. L'héroïque 
malade passa tout le jour devant les 
reliques, au 111ilieu d'une foule in1111ense 
attirée par la solennité. - Bientôt la transfor

..... 
/ .. 

mation s'opère. Une chaleur intense envahit la 
moribonde ; une joie étrange la pénètre; plus de doute, 
c'est la guérison; le 111iracle imploré vient de s'accon1plir. 
Pauline l'a senti, niais craignant les transports du peuple, 

. elle se fait porter encore, en présence de la consternation 
~ """"~ 

Chapelle dédiée à s11.inte Philomène sur la collwe do Fourvière, 
à Lyon, par Mlle Jaricot. 
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générale. Pourta.nt le lundi soir, 10 août, après la béné
diction et le départ de la foule, elle se hasarde et n1arche 
seule jusqu'à la porte, sans faire usage du grand fauteuil, 
son véhicule ordinaire. Quand le gardien de l'église la 
voit ainsi sur pied, stupéfait d'abord, convaincu ensuite, 
il jette des cris, fait . n1ettre les cloches à la volée, et la 

bonne Pauline qui avait voulu se 
soustraire aux ovations populaires 
doit subir d'indescriptibles assauts. 
Elle se prêta douce111ent à toutes 
les exigences, et l'on peut croire 
qu'à la fin rien ne manquait à la 

preuve expérimentale 
de sa guérison. 

Le retour fnt 
un triomphe 
pour sainte Phi
lo111ène. Dans 
sa reconnais
sance, Pauline 
avait installé 
sur sa chaise 
de poste l'in
signe relique 
qu'elle avaitob
t en u e, ainsi 
qu'une belle 
statue. On de
vine quelle cu
riosité d'abord, 
quelle dévotion 

ensuite s'éveillèrent 
partout sur son pas
sage. A chaque relai, 

c'étaient des acclan1ations et comme des 
cérémonies improvisées en plein air au
tour des voyageuses. 

Naturellement, Pauline voulut revoir 
Grégoire XVI, qui peut-être à ce n10111ent 

la croyait morte. Quand le Pontife la vit devant lui, pleine 
de force et de santé, il ne put maîtriser son émotion : 

- Est-ce bien n1a chère fille? s'écria-t-il. Revient-elle 
de la ton1be, ou Dieu a-t-il 1nanifesté en sa faveur la 
puissance de la Vierge n1artyre? Et il faisait 1narcher 
Pauline dans les iinmenses salles du Vatican : << Encore, 
encore plus vite ! disait-il, je veux être sûr de n'avoir 

Portrait de J.-B.-M. Vianney, curé d'Ars. 
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pas sous les yeux une apparition de l'autre monde. » 
L'auguste vieillard combla Pauline de privilèges et la 

retint à Roine une année entière. D'autre part, il donna 
aussitôt l'ordre d'instruire canoniquen1·ent la cause de 
sainte Philomène. 

Rentrée en France, M11 ~ J aricot fit élever dans sa pro
priété de Four
vières une cha
pelle en l'hon
neur de sa bien
faitrice. L'image 
. et les reliques 
qu'elle avait rap · 
portées du 
triomphe de Mu
gnano y furent 
placées. V oil à 
le prenüer sanc
tuaire public éta
bli en France en 
l'honneur de la 
Bienheureuse. 

Les ex-voto cou~ 
vrent ses murs. 

La noble fe111-
me consacrait 
ensuite toute sa 
fortune à la ré
génération de la 
classe ouvrière, 
devinantencela, ·'i. 
par cette clair-
voyance surhumaine que Dieu 
donne aux Saints, le besoin capital 
de l'heure présente. 

VII. - Sainte Philomène 
Curé d'Ars. 

Tous· ceux qui abordèrent la miraculée durent entendre 
les louanges de sa Bienfaitrice et subir l'action que sa 
parole convaincue ne pouvait n1anquer de produire. 

Or. parmi les visiteurs de Melle J aricot, se trouvait un 
hun1ble prêtre du diocèse de Belley. Sa paroisse, une des 
plus nüsérables de la région, était au non1bre de celles que 
Pauline secourait, et l'hon1me de Dieu venait de temps à 

Chapelle de sainte Philomène, à Ars. 
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autre tendre la main pour ses pauvres. Quelle que fut 
l'humilité du prêtre, il n'avait point passé inaperçu dans la 
foule de ceux qui puisaient aux mains constan1n1ent ou
vertes de la riche Lyonnaise (les belles ân1es se révèlent 

toujours), car 
elle lui réser
va con1111e à 
un privilégié 
une relique de 
sainte Philo
mène. ~< Mon
sieur le Curé, 
dit-elle en la 
lui ren1ettant, 
ayez grande 

confiance dans 
cette Sainte ; elle 
vous obtiendra 
tout ce que vous 

lui den1anderez. » 
Ce prêtre était le curé 

d'Ars, la grande figure sa
cerdotale de ce siècle ! 

Que se passa-t-il aussi
tôt dans l'àn1e du Saint? 
Dieu seul le sait, niais à 
dater de ce jour, le Prêtre 
et la Vierge ne se quit
tèrent plus. Lui, parlait 
constan1111ent d'elle avec 
une tendresse inspirée, et 
elle faisait avec une doci
lité d'enfant tout ce qu'il 
voulait. Quelque faveur 
qu'on lui den1andât en son 
non1, elle l'accordait. Ne 

se crut-il pas un jour obligé 
de n1odérer sa complaisance? 
Oh! non pas qu'il eût l'idée 
de diminuer ses grâces, niais il 

trouvait que tant de miracles faisaient 
trop parler de lui. 

Heureusen1ent la petite Sainte ne l'écouta guère, et non 
seulen1ent elle continua ses prodiges, n1ais encore elle en 
voulut faire un pour lui-même. C'était en 1843. A force de 
se priver de tout, de nourriture et de feu, le saint homn1e 

Le curé d' Ars inspiré par sainte Philomène. 
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avait gagné une fluxion de poitrine. Il était très mal, on 
venait de lui administrer les derniers sacrements, et l'on 
n'attendait plus que le dénoue1nent fatal, lorsque tout à 
coup, pendant qu'une n1esse se disait pour lui à Sainte 
Philon1ène, on le voit s'endonnir douce1nent, puis bientôt 

se réveiller abso-
lu1nent guéri. 

'< C'est une opi
nion générale, dit 
M. Nlonnin, son 
historien, que 

sainte Philomène 
"· lui était apparue, 

et lui avait dit 
des choses qui 
ont fait, jusqu'au 
tenue de sa lon
gue vie, la con
solation du saint 
prêtre. » Durant 
ce son1meil mys
térieux, on l'en
tendit 1nurmurer 
plusieurs fois le 
non1 de sa douce 
protectrice. Un 
tableau placé 
dans la belle cha
pelle de la Sainte, 
à Ars, perpétue 
le souvenir de 
cette n1iraculeuse 
guérison. 

L'effet naturel 
de cette faveur 
fut de resserrer 

encore l'union du saint prêtre et de 
l'ain1able enfant. « Leurs cœurs 

« allèrent toujours s'unissant de plus en plus, 
<< dit son biographe, au point qu'il y avait 
« entre eux d.ans ces dernières années, on le 
<< sait par des confidences réitérées, un con1-

« merce in1médiat et direct, et dès lors, le saint vivant 
<< eut, avec la bienheureuse, la fanüliarité la plus douce 
« et la plus intime. C'était d'une part une perpétuelle 

Chapelle de sainte Philomène dans l'église de Saint-Martin de Gigny, 
à Saint-Dizier. · · · . · · 
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« invocation, de l'autre une assistance sensible, une sorte 
« de présence réelle. » 

A combien d'ân1es le saint Curé a-t-il fait partager son 
amour? A des millions sans doute, car on sait que pendant 
dngt-cinq ans l'église d'Ars n'a pas désen1pli, et personne 

n'y est entré sans 
entendre le doux 
vieillard parler 
de sa petite Sain
te. M. Vianney a 
donc été le grand 
apôtre de sainte 
Philon1ène. Sans 
quitter son v-il
lage, il a couvert 
la France de sanc
t na ires en son 
honneur. On lui 
envoyait de tous 
côtés des statues à 
bénir, pour lui 
montrer que c'é
tait à lui qu'on 
devait de la con
naître. En 1859, 
l'année de sa 
n1ort, on peut 
bien dire qu'il 
avait mis la 
France aux pieds 
de sainte Philo-

-~·' 

mène. 
Comn1ent pouvoir raconter dans 

un si petit livre même les princi~ 
paux faits rniraculeux par lesquels 
l'aimable Thaurnaturge a répondu 
à tant d'an10ur? Ils se sont pro-

VIII. - Les Pèlerinages nationaux. 
Au mois d'octobre 187 r, au lendernain de nos désastres, 

un jeune prêtre du clergé de Paris, entièrement dévoué 
à sainte Philornène, priait tristement sur la tombe du 
curé d'Ars, près de l'autel de la petite Sainte. Il songeait au 
n1oyen de détourner de notre chère patrie la juste colère 

Chapelle de sio Philomène dans l'église de Villers-les-Pots (Côte-d'Or). 
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du ciel. Tout à coup, une idée se lève dans son â111e: peut
être un grand pèlerinage, un pèlerinage national, en l'hon
neur de la Reine du ciel, attirerait sa protection sur nous 
et nous serions sauvés !. .. Cette idée l'envahit peu à peu 
et prit bientôt une telle intensité, que de retour à Paris il 
n'hésita pas à la~----~-· ~=:es:::::.===~=---=:--~ 
conununiquer au-
tour de lui. On fit 
d'abord quelques 
objections, n1ais 
déjà la chose parais
sait possible, puis
que l'on co1nmença 
des neuvaines, au 
sanctuaire de sainte 
Philo111ène, dans 
l'église Saint-Ger
vais. La bonne 
Sainte produisit sur 
les autres la mème 
conviction qu'elle 
avait con11nuniquée 
à son pieux s~rvi
teur, et le projet 
d'un pèlerinage na
tional fut partout 
annoncé. Le sanc
tuaire de la Salette 
était naturelle1nent 
désigné, puisque 
c'est là que Marie 
a pleuré en annon
çant les n1alheurs 
de la France. 

L'hu111ble prêtre dont Dieu avait voulu se 
servir d'abord, trop jeune pour prendre l'ini
tiative, demanda aux religieux Augustins de 
l'Asson1ption de prendre la direction du pèleri-
nage sous les auspices de sainte Philon1ène. Ceux-ci 
a~ceptèrent, et l'on fonda le Comité gén 'ral des pèle-
rinages. . 

L'action fut si vive que, le 18 aoùt 1872, l'église Saint
Gervais voyait entrer un 1nagnifique cortège de pèlerins 
prêts à partir. Ils venaient den1ander à sainte Philomène, 
leur aitnable inspiratrice, de les bénir. De tous les points 

Monument en l'honneur de sainte Philomène dans l'église de Saint-
- Gervais, à Paris. 
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de la France, on avait répondu à l'appel du Comité. Deux 
jours après, des milliers de chrétiens pénitents priaient à 
la Salette pour l'Eglise et le salut de la Patrie. 

L'élan était donné, les pèlerinages nationaux rentraient 
dans nos mœurs chrétiennes. On vit depuis, tous les ans, 
des légions de pèlerins se forn1er aux quatre coins de la 
France, se rencontrer en priant partout où s'élèvent des 
autels privilégiés : à Lourdes, à Chartres, à N otre-Danie 

de France, à Notre-Dame des Victoires, à Pont
main, à Paray-le-i1onial, au Mont glorieux des 
Martyrs. - Quoi donc! bientôt on éprouva le be
soin de passer la frontière, d'aller à Rorne baiser 
le seuil des temples saints, vé- ~ 11 
nérer le chef auguste de l'Eglise. •,},, 1 }1111111, .. ~\·~· -,~ 

- ~ieux encore ! pour- -~~>'< · ''.'.~~ 
quoi ne pas reprendre so~s ;;.}~.f \!~~.·;:,'- -'t·:. .. 

u1,1e autre ~orn1e l 1- ,. __;fl.·- ~{::. . =--~ 
dee des croisades, et · -;;:ff;,-;- . ,~ ~~~ 

:·. ~::--·-?'0 . \. ~~ 
.8 #0·~ < / ,/ \ >-"'.--·" 

,/',;,~}- //1~l,: -, ~ ~Co- , 
</(::/, ,Ai\ ~, :(f. ·. :1~11,,i 1.\\-f.f'<-· ,ci 

"''"" ·.· (!Jt.!,Jhi\\ 'lÎ -,~, 
. ~ ."/ ; •.. , ./ /, 

--:-~ ·.,.c • 

1870-1871 - Sainte Philomène inspiratrice des Pèlerinages nationaux. 
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ne pas se donner rendez-vous au· ton1beau de Jésus ? 
Et en effet, en 1882, n1ille pèlerins sainten1ent audacieux 
rernplissaient deux navires et cinglaient vers la Palestine. 
Cette fois, sainte Philon1ène était, pour ainsi dire, person
nellement du voyage. La prornotrice du premier pi:lerinage 
national avait inspiré à un groupe de ses plus pieux ser

viteurs d'en~porter 
avec eux son 1n1age, 
afin de la dresser sur 
cette terre qu'ont 
foulée les pieds bé
nis du Sauveur. 

Quelle inoubliable 
journée, celle qui 
rasse1nbla les pèle
rins, dans l'église 
française de l'Ecce 
Homo, à J érusalen1, 
pour l'érection so.:. 
lennelle de la statue 
venue de France ! -
C'était le 25 niai 1882, 
quatre-vingtième an
niversaire de la dé
couverte du corps de 

la Thaun1aturge. 
Bien avant l'heure, 
les trois nefs de l'é
glise débordaient de 
pèlerins. La statue, 
bénite à Paris, avant 
le départ, se dressait 
radieuse à la place 
que le vénérable P. 
Alphonse-Marie de 
Ratisbonne, le fon

dateur de l'Œuvre de Sion, 
alors encore vivant, lui 
avait marquée. Un prêtre 

délégué expliqua le droit de la sainte Enfant à la 
place d'honneur qu'on venait lui faire, puisqu'elle était la 
pre1nière inspiratrice des pèlerinages, l'apôtre des nou
velles croisades. Et c'est sous ce titre qu'elle fut plusieurs 
fois acclarnée. 

Ce titre doit lui rester. Le grand mouvement de foi qui 

Statue de sainte Philomène, érigée dans le Sanctuaire de l'Ecce 
Homo, à Jérusalem. - 25 mai 1882. - Les deux pèlerins délégués. 
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s'est traduit en France et en Europe par de si belles 
manifestations vient d'elle ; il serait injuste de l'oublier, il 
est nécessaire que ses fidèles arnis le redisent. 

IX. - Le Cordon de sainte Philomène. 
Depuis plusieurs années, ses plus dévots serviteurs 

avaient pris l'habitude de porter en son honneur un 
cordon aux couleurs blanche 
et rouge, emblèmes de la vir
ginité et du n1artyre. Ils vou
laient attirer sur eux les fa
veurs spéciales de la Sainte. 

La dévotion du Cordon bé
nit se propageant chaque jour 
davantage, on crut opportun 
d'en informer officiellement 

le Saint-Siège, et 
de solliciter son 
approbation. 

Après examen, la 
Sacrée Congré
gation des Rites, 
dans sa séance du 
15 déce111bre 1883, 
reconnut légitime 
et louable l'usage 
de porter un Cor
d on bénit en 

~~~~:b='----:-:-:-~: 1 'honneur de 
,;m,,,;;,~·-· "·-'-""""' • saintePhilomène. 

Le Décret concédantlafor
n1ule de bénédiction fut 
rendu. le 20 du n1ên1e mois. 

Le Pape ne tarda pas à consacrer la 
pieuse pratique. Par un Bref du 3 avril 
1884, il daignait y attacher à perpétuité 

de précieuses indulgences que peuvent gagner dans 
toute l'Eglise les fidèles de l'un et l'autre sexe. Une 

farnille religieuse, les Prêtres de la Congrégation des 
Frères de Saint-Vincent de Paul, a été désignée pour bénir 
ce Cordon avec application d'indulgences. 

• 

La précieuse livrée s'est répandue avec une rapidité 
extraordinaire. Fréquen1n1ent elle a été l'instrun1ent de gué
risons rnerveilleuses. A l'heure qu'il est, plus de cinquante 
n1i~le fidèles portent les couleurs de sainte Philomène. 

Portrait <le M. Le Prevost, fondateur de la Congrégation des Frères 
de Saint-Vincent-de-Paul. 
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X. - L'Œuvre de Sainte-Philomène. 
Il était impossible que tant d'admirateurs de la mênu: 

Sainte ne se groupassent point en une de ces associations 
pieuses conune on en a tant vu naître au sein de la société 

,, chrétienne. L'Œuvre de Sainte
Philomène se trouva don't: fonnée 
co1nme d'elle-1nê111e. le Cardinal 

Guibert, Archevêque de Paris, 
l'érigea canoniquen1ent dans 
la Maison Saint-Vincent-de
Paul, 3, rue de Dantzig, Paris
Vaugirard, le 1ofévrier 1884. 
Un Bref de Sa Sainteté Léon 
XIII l'étendait bientôt à toute 
l'Eglise (z mai 1884). 

Cette association a pour but 
d'honorer la Vierge Martyre, 

de propager s9n 
culte, d'unir dans la 
prière tous ses servi
teurs. Il lui fallait 
aussi un but aposto-

· liq ue, car toute 
œuvre chrétienne 
doit revêtir un ca
ractère d'apostolat. 

On l'a vu, les for
ces que sainte Phi
lomène avait ren
dues à Melle Jaricot 
furent consacrées à 
la régénération de 
la classe ouvrière. 
Cette œuvre lui 
coûta sa fortune et 
très probablement 

sa vie. Ce n'est 
pas ici le lieu de 
donner des dé
tails, n1ais on 
sait qu'au 1no
n1ent suprême 

de sa douleur, M11 e J aricot alla se jeter aux pieds de S1e Philo
·mène, dans sa chapelle de Fourvière, et s'offrir en victùne pour 

Le carùinal Guibert vient présider l'érection de rŒuvre de sainte 
Philomène. 
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la conversion du peuple. L'holocauste fut agréé, car bientôt 
après elle n1ourait avant l'âge, dans l'angoisse et l'~bandon. 

Pauline-Marie avait écrit : « Je sais que notre Rédemp
« teur est vivant et qu'après une attente plus ou tnoins 
« longue, sa 1niséricorde ressuscitera la vertu chez les 
« pauvres ouvriers, en leur donnant des apôtres et des frères 
« pour les sauver. » 

Quand n1ounü cette héroïque martyre de la charité, 
Dieu venait de susciter l'hon1n1e choisi pour donner 
aux ouvriers ces apôtres et ces frères. Nous voulons parler 
de M. Jean-Léon Le Prevost, fondateur des Frères de 
Saint-Vincent de Paul. Navré par la détresse morale du 
peuple parisien, ce grand chrétien eut l'idée de forn1er 
une Congrégation uniquement vouée à la conversion de 
la classe ouvrière. Sainte Philon1ène, qui avait entendu la 
prière de Mil" Jaricot, devait aussi intervenir dans l'entre
prise de celui qui devenait le père des apôtres de l'ouvrier. 

Au début de sa fondation, M. Le Prevost désira consulter 
le curé d'Ars, et il se transporta auprès du saint prêtre. 

Personna n'allait à Ars sans invoquer sainte Philomène. 
·Aussi le pieux fondateur voulut-il que son compagnon 
célébrât la messe à l'autel de la Thaumaturge, et il la 
servit lui-1nên1e, n'étant pas encore prê:re. La décision 
du bon curé fut celle-ci : « Votre fondation est de Dieu, 
elle réussira. » Elle a réussi ; en effet, à l'heure présente, 
dans Paris seulement, plus de trois n1ille jeunes gens de 
la classe ouvrière doivent à la Congrégation de M. Le 
Prevost de connaître et d'aimer Jésus-Christ. 

Or, c'est là, à Vaugirard, dans cette Maison Saint-Vincent-

Statue de sainte Philomène, offerte par l'Œuvre à S. S. Léon XIII 
à l'occasion de son Jubilé sacerdotal. 
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de-Paul, où l'adnürable fonda
teur avait établi le centre de ses 

travaux que, dix ans après son tré
pas, l'Œuvre de Sainte-Philomène 
est venue se fixer par une suite de 
circonstances providentielles. Non-
seule·ment, nous l'avons dit, l'au

torité ecclésiastique l'y érigea canoni
quement, n1ais encore Sa Sainteté Léon 
XIII l'élevait, le 18 mai 1889, à la dignité 

Le Sanctuaire de l'Œuvre de sainte Philomène, à Paris. 
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suprême d'Archiconfrérz"e pour la France entière. Le Sou
verain Pontife sanctionnait en même temps le but aposto
Hquc de l'Œuvre, qui est de prier le Dieu de 1niséricorde, par 
l'intercession de sainte Philomène, pour obtenir que les ou
vriers égarés reviennent à la voie du salut éternel et que les 
enfants de lei classe ouvrière soient instruits chrétiennement. 

·sainte Philon1ène sera désormais la protectrice officielle 
du peuple, des petits, de cette in11nense foule qui souffre, 
par la faute de grands coupables, « dans l'infortune et la 
nlisè:·e inunéritée. >, ( Paroles de Léon XIII.) 

XI. - Le Sanctuaire de l'Œuvre, à Paris. 
Et n1aintenant, faisons ensemble un pèlerinage au sanc

tuaire privilégié de notre ain1a ble Sainte. Il est situé dans 
le parc de la }Jaison Saint- Vincent de Paul. 

Au prenüer pas que l'on fait dans l'enceinte, on l'aperçoit 
devant soi, la douce enfant, au-dessus de l'autel, entourée 
de lampes, avec son céleste sourire. Prions, prions longue-
111ent, car nous sommes au centre de son action bien
faisante. Après 1Ylugnano, c'est ici qu'il faut chercher les 
plus considérables fragments de ses restes sacrés. L'âme 
des Saints attend toujours le corps qu'elle animait; nüeux 
encore, elle aspire constamment à le reprendre. En con
séquence, il est pennis de dire qu'elle est plus présente là 
où sont les cendres de ce corps. Sainte Philon1ène est donc 

Chasse monumentale de sainte Philomène. 
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ici, non seule1nent d'une présence morale et 1nystique, niais 
en'Core d'une sorte de présence physique et réelle. 

L'autel est fait de màrbres blanc et rouge antique, relevés 
de ciselures .en cuivre doré. La composition en est extrê
n1en1ent ren1àrquable: Partant de l'idée primitive (les pre
nüers autels furent des tombeaux de martyrs), l'artiste a 
fait de son autel un to111beau. Tout le devant est formé par 
une claire-voie d'un travail très fin, derrière laquelle 
apparaît la sainte Martyre au n101uent où elle vient 
d'expirer. Les n1em bres sont détendus, affaissés par la 
mort; le visage est doux; la lutte s'achève à peine et déjà 
la transfiguration comn1ence. D'une n1ain elle tient la 
palme, de l'autre ell<'l serre un lys contre sa poitrine, 
toute la récolte du jardin de son cœ11r ! 

En avant du socle sur lequel la statue repose, se dresse 
un beau reliquaire ciselé, contenant des fragments du 
Titulus sépulcral de la Bienheureuse. Une fiole le sur-
111onte remplie de la poussière de son tombeau. 

D'autres reliquaires sont encore dissénünés dans cette 
sorte de crypte, si non1breux que cet autel est n1oins 
l'image d'un tombeau qu'un tombeau n1ême. 

De chaque côté du tabernacle deux gradins nous a1nènent 
à une galerie de cuivre imitant·une bordure de feuillage d'où 

Le trésor des reliques de sainte Philomène. 
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sortent cornme ·des fleurs des coupes de lan1pes. 
Au-dessus de cette galerie illunlinée, trône le 

grand reliquaire, fait d'un cylindre de cristal n1onté 
en bronze et porté par deux anges. Ce eylindre contient les 
panneaux n1obiles dans lesquels sont disposés les osse-
1nents de la Vierge. L'aspect en est éblouissant. Du ver
n1eil, de l'or, des diarnants, des perles fines, des rubis, des 
é1neraudes, une parure de reine qui s'est égrenée sur une 
végétation fantastique de métaux précieux! 

Vient enfin la statue de l'airnable Enfant. Ce n'est plus 
la n1artyre expirante que nous avons vue sons l'autel; 
c'est l'élue de Dieu au sein de la gloire, la palrne sur son 
cœur, une n1ain appuyée sur l'ancre, la couronne de roses 
au front, le regard perdu dans l'infini. Elle resplendit, 
con1n1e heureuse d'ètre là, sous cette poétique lunüère 
faite des rayons du jour, des reflets des lampes et des 
scintillements des parures. 

Avant de sortir, l'ân1e embaumée, prions encore; prions
la pour nous, pour ceux que nous ain1ons, pour ceux qui 
nous font souffrir, ·pour l'Eglise, pour la France, pour le 
retour de la foi dans les âmes, pour l'extension dans le 
monde du règne adoré de J esus-Christ. 

Imprimatur: A. LECLERC-, pra:p. gen. 

Statue de SL• Philomène vénérée à Pi,ris, au Sanctuaire de l'Œuvre. 



. Missioii._de· St~'Phtlomene:e11 êe.slèclê.·· .· .. 
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.··.; SaJnte, fhiloin,ènè e?~,: Ïa siiûte, j•~pôt:e.$pfcial .A~ 
lhel,lr,e. presente.:- Oublie,e au fC>nd, des. catacombes dep1ns 
dix-sept cërits ans; elle. s,elêv:e tout à coup, a,u seùil de c:é 
siêcle; dàns sa .robe de viergè,ta p;al.n1e dtl 1.na.rtyre da.fls l~ 
main,· couronnée •de· gràce; 'ahtiqtie ;et de cantj.ènr ,chté~· 
t1enne .. Que. vien-t.-çlle •. fit ire?. Elle vient con:Vettii nôtî'e 
s,iècle_;. elle '.vient: rain:êri~r . le suriia.turel: divi i:Î, cf:ur{ le' 
mortde folletüent ·épris. des,cdri)iti ·4è J~.'.rai,sô.n; 11:a is'..p.Ob'r.~ 
qaoi elle ? f d1:1rqUoh. cette:n1fSs1qn;: :Q:ie1r l'a'""t-~il :S()!Yfife ... à 
· une,n1artyr~ •inconnµe. ou;.cllristfanis.1ne:. pft!I)ilii".?\ C~er:t,. 
pour nous ramener,.: .. µous, le~ cp.r{tieps de la décadertce,~à · 
nos prigi9es; poüf nous. retre,n1pèr · à.· la sou{"7é ''vivt:,cl't,\ 
nous. son1mes . ~.o,ttis. Uieu a voulu :r~génfre ~; par cett,é· 
gtaine técoltë.e ,a.~·x.pre·nuères fletir.s de J',EgUs~,;.1(seine'nêe 
vieillie ;qt1t lève dEJ. nos jôursdüv.ec·tant ~e peine. El: il lni 
a plu que c·ett~/ Vi:etge, sa messagère,, fùt utîe inconnue, 
sans histoire.Un Î:lomtrès:dou,xlu sur:.un Jon1be.an, V()Î\:'i 
tout ce qu'.on'-sà:i~ d'ellè; ·c'est ;rfi'n qu~·1,ôn :Vît le pur.sure:. 
naturel éclater dans cette enfarit; ·Si- elle i'\rait:une histo1re 
glorieuse, 1Ï~où~v:en1entêe, hêrôîqu~;·o,npourrait dite. qü'ell<! 
nous à séduits, e:X:_altésparlés §vêne1nents de. sa 'vie ..• \!lais' 
i;ton, tien; ,·c'es.t bièn sporitan~iuent que le nüracle 1leurit 
sur ses reliques; c'esfbien Ie s·urnâturel authentiqueq1î'elle· 
nous. apporte; --.,. Dieu pouvait"'il nlieux n1ontteràcè"siêde· 
-défi~nt' la ·réa.lité d-ê sôn )ri!ery.êntiùn? Poûv;iit'--il phis 
claireniênf'luLdire: c'est ·n1ôi; 'tcù:i Dieu, qui te cher~he:? ... 

C'est.sous. c_~t aspect précis gue les amis de sainte Phi.:· 
lon1êne·doiyentcôntemplêr leur ,blen-aiinée protectrice. Ils 
la rattacheront ainsi à l'èeuvre capitale. de Dieu, 'qui est là 
Rédempti-0n du n1ondc:l.; de; plµs,. ils ta comprendrojif 
tout.e: le choix que Dieu 'a -faif d'elle, s@ti <avênement,- les 
phases rapides q!}'il p;frcolitUes ~on culte. Or, n1ieüx èotii-' 

.
pr~ndre, n '.eSt-"_ce pas rp.ie11x :\iirrer, quan~!, il· s'agit .d.'une 
sa1n te aussi J?Uissa.p.te et att~Sl .l,onn~ ( / :.: . 

- ' . . .. . .. , -

l .n Tl1at1Jr1hlû rge·lilâlntePhiI0t11êne .. d'cr.Pr~~ 
le bréVi,ci~re ··rométin_ et l'archéologie sacr 'i_., pat L911i1 
PETIT,.·. prètr'e~ ·. des Frêtes· de Saint.;Vincenf ,dé· P:a nl. 
i vol. gr. ,in-1-8 dea.16 p.· Parjs., au ~u:re,~u d~'l'Œui,re, 
de Saùzle~E4t'.lontène;,3,tue.de Dantz:g.Ptix•:,t,fr'. 50, 
franc9,. 1 fr;(75. .· .. ·••··. J ·. . ..· ·· .•... ·. • ..•... · . ·.. ·....•. . . . .. •· · 
Ce gràdetLX. vo·luine, êctj'f;a:v~c seiénce' et pfoté, 1·st sans doute:11~ 

derrrier,11:wt de la quesjiqn sur" ~aÏJ,lte Philo:mènP-; ùont là gloire v~:; 
croissarit,et que le .trav~ifde M. ,l,.011i"s,: PetH contribuera, da.os aile 
large mesure, à faire. m.îeux· co~naîtrë et ;11.inier~ .·. , , · 



ê .. PAlL!,.A:RT;·· 1!ilPIUM:lU1B.-ÈI>Ill'Bti:~ •. A:"3BEVILLE 
~- ·--:.._·· ! > 

~i"Q(}hu.~ea i,llustrée~ de Propagancl~ C~tholiqué 
" . . ' ,· - ' . '. ' . ' . 

Î. 

VIES .·DE · ·sA.1:NTs· ... ··· 
--. ----~--·--- > -- • 

>' 
Sainte{Agnès~ i · .. · .··.·. . ·. · S;iint Je.in d.e.Dieu. et Noti~ 
Saint Antoine· 4t! Pado:tte. .····· sur sôn .Qtârp, .. ·.· .. ·· .. ··· · 
Saint: :Bruno et·.· la .. • ·Grandé S ài nf)3eï1oît:Jo~epli :I.abre, . 

Chartretise •. · . . - Saint lotiis-~d1:) • Gonzague, 
·Ste Catherine., ·d'Alexandrie,· Inôèèle .· et: patrô.n de )a 

. patiônne <lès-Je,unes fille~; Ji1.p,1,.esse chtéfrenne. • ..... ··· 
~ainteCécile1yiêrgeetmart .. ;' La Bienh. Marguér.ite'."Marie_. 
, .patronne des musiciens.. la Vén, Louise. de Marillac, 

· Ste;Jeapne de. Çhantal,. fond. fondatrtçe etpremièrè Sup. 
de l'Ordred~'I.irVis,itation. , d.ès Filles dela Charité. 

·sainte Clàire d'Assise .. _.. . Saint Martial,. apôtr~ et pa-
:I.e V. J>; de 1â' Colombifre, .• tron d·u dioc;. d.e ~imogès, 

••·. de la Coi:npagni.e deJ ésus. S'1 Martin, ,apôtre "'ii~s Gaules, 
L~>. Vénérable··· Çuré . d'Ars, ?1 Nic<>.las; '.évêque.. de ~yre .. 

. . ; J:-B.-À{, Via;,µney .- .· et patron de la Lorraine. 
·Saint Dô11tinique, fond .. de Le· Btenheur. ···Jean-qab;rîel 

.. !'Ordre des Frêres.:.Prêch. . . Peiboyre:. · .. 
Lé V. P. ,:Eudes, fô:ndatfur Sainte · Philotnène;· ;là tb.au-

de il!.. Congrégation d~ .maturge dû .x1x~ siècle. 
Jésus et de Marie. · Saint Pie~re . 'Fourier.· 

. Saint François d'Assise:· · ·sàint Rênu., apôtr'e del> Gau· 
<saint Fran,çois.Régis., .··. . les .. et éyêque de,.Re:fn1s: .. 
S·aint François de.,Salês. S1 ~oeh,J'adIIlrrab}e p~leri_n. 

· Saint Françoi.s-Xavier· et lâ Sa1opJ.-B •. de Ja.Salle,-fon:-
Neuvàirie de la Grâce,,. • dateur de l'Institut des 

. S,amte <;;enevtêve, ·.patronne' .. ·· ·Frères.des ;E~
1
<>le!?·c;tirét. 

· de 'Paris;. . . . Sai11t Stanislas.,. Kostka, · pa-
Saint .·Georgês,.soldaf mart.. tron déJii' Pologne et· de 

. Sainte Germaine ••·· Cousin, <laJ·eu~es~è stuclieuse. · 
· .•. :J:;ergtrë d~ _Pibrac, .. Sainte ,lltérê~é, sa yie.d"aprês 
Saipt Je.an · Be.rcfunaps, pa- . . s.es inén1oires. · . ·· .· . 
. . iron de la Jeuriess,e. Saint Vijent de Paul. ·~ 

: . -- ~r --· 

Jnnvoi d11 data1ogue ... s~ dém.ande, 
. :. - . '. .- ' .- .. 

Ces Broclzure_s 's~ trQtffJent égaltm;nt> à, PÂRIS, . ~/zef 
Cha:rles .A,.'M.t\T: . /~J.;.,.tf.ire, >1 r, rue~ Cassette. 
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VIE DE SAINT PIERRE FOURIER 

votre protection et consacrais son 

« 0 Reine, 
Mère 

de Jésus, 
la 

très sainte 
entre 

ton tes les 
Vierges 

et la très 
pure 
entre 
les 

Saints, 
incompa

rable 
J\-1arie, 

ayant in
tention de 

___ ... 
,.,,...,....,,.,,.,,.,.......... ~ .. ·---~--------.,~·-

Dédicace it la Très Sainte Vierge. 
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Saint Ignace venait de mourir laissant à l'Eglise sa Corn -
pagnie militante, saint François de Sales et saint Vincent 
de Paul allaient gagner à Jésus-Christ des milliers d'à mes 
par l'héroï:;me de la charité, lorsque le .30 novembre 1565, 
naissait à Mirecourt Pierre Fourier, destiné à entreprendre 
la régénération sociale par l'éducation chrétienne de la 
jeunesse. 

La Lorraine, « sa chère patrie, » vivait heureuse sous le 
duc Charles III, et Pie IV, « autant pieux d'effet que de 
nom, » gouvernait l'Eglise. 

Dominique Fourier et Anne N acquart nommèrent leurs 
trois fils Pierre, Jacques et Jean, « afin qu'autant de fois 
c: ils se souviendraient d'eux-mêmes, ils fussent poussés à 
« ne se contenter d'une vertu n1édiocre. » 

Pierre 111ontra dès le berceau des dispositions mer
veilleuses à la vertu et« Dieu planta ce beau lis au milieu 
« de son cœur au même instant qu'il lui donna la vie. » 
Dès lors rien de léger en ses paroles et en ses actions; 
plein de bonté, doux et obligeant, endurant les injures et 
les coups plutôt que de prendre part aux querelles;« il 
eut traversé les flammes pour exécuter les volontés de ses 
père et 111ère. >> Pierre se retirait souvent dans un oratoire 
dédié à la Très Sainte Vierge; il y prenait un singulier 
plaisir à parer son autel, à changer les ornements selon 
les fêtes; le son d'une clochette réunissait autour de lui un 
innocent auditoire devant lequel il aimait « à faire le petit 
prêtre. "' 

Le jeune Fourier réunit ses camarades pour prier 1J. David). 



VfE 1):1! SA.INT flIBRRÈ FÔÜRÎER 

A quinze ans, Fourier entrait à l'Université de Pont-à
Mousson, dirigée par les Pères de la Compagnie de Jésus; 
il y termina, avec un entier succès, le cours de ses études. 
Il possédait la langue latine « jusqu'au bien dire »; la 
langue grecque, les lettres et la poésie ne lui semblaient 
point du luxe; il avait surtout un souci véritable de parler 
son français purement, de l'écrire et de le prononcer cor
rectement. « Si dans une missive, il rencontrait une faute ... 
il ne faut que cela pour discréditer un homme, disait-il. » 
Il avait« le travail opiniàtre et la mémoire tenace,» L'étude 
de saint Thomas, celle de l'Ecriture Sainte et des Pères 
était, avec la prière, son pain quotidien, « Est-il plus savant, 
est-il plus pieux, » telles sont les questions de ses amis; 
au sujet de ce jeune homme de dix-huit ans. 

Le grand soin de ses parents pour le bien élever, fut la 
première source de cette perfection; le souvenir continuel 
de la présence de Dieu, en détournant son cœur et ses yeux 
de tous les objets qui passent, les ouvrit délicieusement à 
la contemplation des biens éternels, qu'il jugea seuls dignes 
de combler les désirs de son âme. 

Recherché par les plus nobles familles de lorraine pour 
être le guide des jeunes gens, c'est par l'étude approfondie 
et l'exercice laborieux de la vertu, par la culture des 
sciences et des lettres, qu'il veut jeter les fondements de 
leur bonheur; n1ais surtout il perfectionne chaque jour sa 
propre vie, de telle sorte que « jamais le guettant en ses 

Portrait du Saint. 
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paroles et en toutes ses actions et démarches, on ne pût 
découvrir en lui une faute vénielle, mais une sorte de per
fection. » 

Est-il question de prendre un état de vie définitif, Fou
rier consulte le saint Jésuite Jean Fourier, son proche 
parent et son directeur, le futur guide et ami de saint 
François de Sales; et, tandis que toutes les congrégations 
lui ouvrent leur porte, le choix qu'il fait étonne le monde 
et lui est dicté par le Saint-Esprit. L'abbaye des Chanoines 
réguliers à Chaumousey, fondée en 1094, avait bien dégé
néré; les richesses en avaient altéré l'esprit, et favorisé le 
relâchement. Pierre affronte toutes les difficultés, résiste à 
toutes les épreuves, endure jusqu'aux mauvais traitements; 
soutenu par une ardeur extraordinaire pour la pénitence, 
une profonde humilité et un courage inébranla~le qu'il a 
puisés dans l'amour de Dieu et le désir de procurer sa 
gloire, il fait en r ',87 sa profession religieuse. 
. Quelques années plus tard, on offrit une cure au pieux 
chanoine; en vain répondait-il « qu'étant ignorant en 
vertu, il était incapable de devenir curé,>, l'abbé de Chau
mousey lui ordonna d'accepter; et sur la promesse de trouver 
à Mattaincourt« beaucoup de peine et point de récompense 
temporelle, :. il préfère Mattaincourt aux autres prébendes. 

ProfessiQn religieuse. 
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Le jour de la Sainte-Trinité 1597, Fourier entrait dans sa 
paroisse. « Aujourd'hui simple village des Vosges, Mat
taincourt était alors une bourgade hnportante et manufac
turière ; le négoce avec la Suisse y avait introduit des 
germes de protestantisme, et on l'appelait la petite 
Genève.» Le bon curé commença par édifier les habitants 
par sa piété; il porta au jour de la Fête-Dieu le Très Saint 
Sacrement à la procession, avec la ferveur et la modestie 
d'un ange ; puis il dit à ses paroissiens que «: con1me Dieu 
se donnant sous les espèces eucharistiques sans autre 
intérêt que le salut des hommes, ainsi se donnait-il à eux 
en union avec Lui pour le salut de leurs âmes. » 

Son premier et naif historien dit à ce propos : < Saint 
<< Grégoire de Naziance a bonne grâce lorsqu'il compare 
« les curés à un hom1ne qui danse sur la corde ... Si ce 
« joueur s'en acquitte heureusement, on ne s'en étonne 
« pas beaucoup; mais s'il manque d'un pas, il tombe avec 
« le hasard de !\a vie, et n'a que les huées de ceux qui le 
«: regardent .. Si un curé fait bien son devoir, on passe; 
c: mais s'il trébuche, tout ]e monde l'envisage avec une 
< sévérité non pareille. » Plein de ces pensées, Fourier 
s'appliqua«: d'abord à faire ce q111'il devait enseigner. » 

Pour connaître à fond sa paroisse, il entreprend la visite 
de chaque famille ; aussi en peu de 1nois a-t-il parcouru 
tout le village et constaté que l'ignorance est la cause des 
vices qui do1ninent. 

Le soin du catéchisme l'occupe deux fois chaque semaine; 
--.. ............. 

Le Catéchisme mis en scène (J. David). 
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rour « le rendre plus intelligible et: ttirer les auditeurs 
~ par quelque nouveauté, il fait dresser une espèce de 
« théâtre sur lequel des enfants d'élite, bien préparés et 
~ couverts à l'avantage, dépeignaient un vice dans toute 
« sa laideur, les motifs de le fuir, les punitions desquelles 
« Dieu l'avait chàtié ... et protestaient de plutôt mourir que 
« de commettre cette faute. » Il prêche aussi aYec zèle, 
puis exhorte à une bonne confession:« Venez, ne craignez 
« pas ; et comme on ne peut s'assurer de la vie, commen
« çons dès demain. » Par !es soins, trois Congrégations, 
l'une du Saint Rosaire, l'autre de Notre-Dame, la troisième 
de Saint-Sébastien, enrôlent presque toute la paroisse. Et 
parce que la pompe extérieure anime la dévotion, il pare 
les autels, enseigne le chant, réunit les enfants et quelques 
n1usiciens, s'unit à eux et fait des cérémonies n1agnifiq ues 
< pour donner de la piété aux plus endurcis et de la 
« jalousie aux villes les mieux peuplées. » Et comme, 
suivant sa maxime,« la frugalité est une banque de grand 
rapport, » Fourier trouve dans ses privations de quoi sub
venir à tous les be~oins ; il dresse un catalogue des plus 
nécessiteux, leur fait distribuer du pain pour trois jours 
deux tois la semaine, « donnant ordre qu'au Dimanche il 
« soit plus blanc, et y ajoutant quelque peu de lard pour 
~ faire du potage, du vin pour les vieillards, et· du lait 
« pour les enfants. Il voulait mettre ordre au soulagement 
« des pauvres et faire par là (et non par une loi de police) 

-
Le Saint visite les pauvres. 
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« qu•on ne vît plus n1endier, ne croyant pas cette entre
« prise impossible à la charité. » 

« Sa charité prévoit tout >,; ce pauvre curé de campagne 
établit une caisse de prévoyance, une banque de commerce 
(nous dirions aujourd'hui une société de secours mutuels) 
sous le nom de bourse de Saint-Eure, pour venir en aide 
aux mar.:hands dans la nisette, et leur donner moyen de 
reprendre le commerce.« Aussitôt qu'il avait Jécouvert lfs 
« pauvres honteux, les allant visiter, il cachait quelque 
« somme d'argent sous une vaisselle ou quelque autre 
(( ustensile... afin qu'ils trouvassent incontinent cette 
« aumône. » Il aimait les pauvres jusqu'aux délicatesses, 
les rafraîchissant par des confitures qu'il ramassait de 
toute part, il les consolait de ses visites, veillant des nuits 
entières auprès d'eux. 

Mais sachant qu'un « homme vertueux sans science, de 
<( même qu'un savant sans vertu, est un borgne, il s'était 
« rendu très capable en la connaissance des lois civiles et 
« des .:outumes reçues en pratique. » Etant chef de 
la justice dans sa paroisse, il fait cesser les procès, impose 
des amendes aux récalcitrants, sollicite les princes, éclaire 
les juges; et l'on voit le petit Mattaincourt victoriet..x: 
« dans les causes les plus embrouillées et contre des villes 
« bien puissantes. :» 

Le bon prêtre gémissait sur tant d'àmes qui se perdent faute 
de secours. « Gagner une seule âme, répétait-il, eh! Jésus! 

.. .... .., 

Le Saint P.nseigne à faire le signe de la Croix. 
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c'est plus que 
de créer un 
monde. > 
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L'Eglise, fidèle à la mission reçue dP- Jésus-Christ mê111e: 
Allef, enseignei toutes les nations, avait dès les ten1ps 
apostoliques placé l'école à côté du sanctuaire. Les Papes, 
en particulier Alexandre III, Innocent III et Innocent IV, 
ordonnent qu'en chaque église il y ait des maîtres capables 
d'instruire gratuitement. A ces écoles cathédrales et parois
siales, il faut joindre les écoles monastiques; mais on n'y 
pouvait guère réunir que les clercs et les enfants quelque 
peu lettrés. Dans les institutions lat"ques, les maitres rétri
bués étaient souvent incapables ou peu soigneux de leur 
mission laborieuse; les enfants des deux sexes se trou
vaient n1êlés; enfin bon nombre de pauvres en étaient 
exclus, ne pouvant donner la moindre rétribution. L'ins
truction primaire du peuple n'existait pas. C'est encore 
l'Eglise, ce sont les saints qui vont combler cette lacune; 
et la société leur devra le bienfait de l'.instruction gratuite. 

En effet, après l'ébranlement causé par le protestantisme, 
il fallait reprendre l'édifice à la base, et comn1encer par 
l'éducation de la jeunesse. Les ordres religieux qui sur· 
gissent de toute part ont pour but accessoire, sinon prin
cipal, l'instruction des enfants. Dès son arrivée à Mattain
court, Fourier rassemble quelques jeunes garçons et s'efforce 
de les former à la science et à la vertu; mais cet essai 
demeura infructueux, la Providence en réservait le succès 

........... .. ... '"' .. 
Messe de Minuit (J. David). 
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Extase dans lequel le Saint voit la d1tl'us10n de l OrJre. 
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~:;~f: ' ' '.J~~ 
Fourier, dans une nuit 

d'extase et de ravissements 
( 19 janvier I 598), eut la claire 
vision du plan de son Insti

tut, et connut la merveil
leuse diffusion de l'Ordre 
qu'il allait fonder. Il réunit 
ses filles: « Vous êtes donc 
« résolues, leur dit-il, de 
« faire tout ce qui plaira le 
« plus à votre Dieu, or c'est 
« une chose plus agréable à 
« Dieu de quitter le monde 
« que de s'yengager ... Etant 
« religieuses, vous lui plai
« rez davantage si vous sau-

« vez les autres, il y faudra donc tâcher ... parce que Dieu 
· « a plus agréable que l'on soit obligé à cette instruction, 
« en sorte qu'on ne puisse jamais la quitter ... il faudra 
« trouver moyen de s'y engager irrévocablement, ..• et en tin, 
« attendu qu'il est plus agréable à Dieu d'enseigner sans 
f( aucune récon1pense et pour l'amour de lui... il faut 
« enseigner pour rien pauvres et riches indifféremment. » 

L'esprit de la Congrégation, et « comme la vraie pierre 
de touche pour distinguer un monastère de Notre-Dame, » 
est tout entier dans ce discours; et un quatrième vœu, 
celui d'instruction, donn~ pour jamais à ce nouvel ordre un 
but éminemment apostolique. Retirées d'abord à Poussey, 

.............. -... ... ......... .. ___ .., ......... ..,.....,._ 

Miracle du Puits. 
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dont la comtesse d'Apremont était chanoinesse, les reli. 
gieuses revenüent l'année suivante à Mattaincourt. En 
vain les pirents d'Alix et d'autres gens de bien s'efforçaient· 
ils dë riunir les filles de No~re-Dame à d'autres congréga
tions existantes; en vain le fondateur, pour éprouver leur 
vocation, passa-t-il une année entière sans répondre à une 
seule, Alix ne cessait de répéter: « L'objet de ma vocation 
« est le z.èle de l'instruction. ;, Enfin la dame d'Apremont 
acheta à Saint-Mihiel (1602) « le prenlier donücile assuré 
de la Congrégation. > 

Bientôt Naacy, Saint-Nicolas, Pont-à-Mousson, Châlons 
réclamèrent à leur tour des écoles. 

Ce fut à Mattaincourt même, au retour d'une des visites 
de Fourier à ses n1onastères, que Dieu fit éclater pour la 
première fois la sainteté de son serviteur. 

Il était huit heures du soir; un groupe d'enfants jouaient 
autour d'un puits; une petite fille qui tenait les b:>rds du 
seau se laissa entraîner. « A l'eau, à l'eau, criait-on dans 
« 1, rue, venez, il y a une petite gente à l'eau. » Après 
plusieurs essais inutiles, quand on retira l'enfant, elle était 
morte. Le père se jette aux pieds du bon pasteur. « Que 
« ferai-je? que ferai-je? Oh! rendez-moi ma fille! -
« Priez, mon fils, priez. » On plaça la petite sur un lit, 
Je saint curé prosterné pria pendant plusieurs heures; 
lorsqu'il se releva tout baigné de larmes,. renfant était 
revenue à la vie et dès le lendemain retournait à l'école . 

........... . 

Portrait de Mère Alix. 
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Le temps semblait venu de solliciter l'approbation du 
Saint-Siège pour le nouvel Institut. Dans le premier Bref 
de Paul V (1615) il n'était pas fait mention de l'instruction 
des externes, le but de Fourier n'était pas atteint; cepen·
dant, il préparait avec soin les instruments dont Dieu 
voulait se servir. La Mère Alix et deux compagnes furent 
envovées à Paris chez les Ursulines où Madame de Sainte
Beuve les accueillit comme des sœurs; elles y passèrent 
plusieurs mois, s'instruisant à fond des pratiques et des 
ob~ervances de la vie régulière et étudiant les méthodes 
les plus propres à l'enseignement. A leur retour, les sept 
prenüères firent leur profession au monastère de Nancy 
(z décembre 1618). On procéda à l'élection canonique d'une 
Supérieure. Mère Alix, première religieuse de la Congré
gation par sa vocation et par ses vœux, en fut, par élection, 
la première Supérieure. 

La première règle que Fourier donne à ses religieuses 
est de 1600; les Constitutions définitives, fruit de quarante 
années de travail et de prière, en sont le développement; 
elles ne furent achevées que peu avant la mort du Saint. 
c: Les choses de conséquence, disait-il, et qui doivent 
< du~er ne sont jamais achevées et mûres au jour de leur 
c: naissance. » 

Or. les religieuses de Notre-Dame doivent enseigner 
c: toutes les petites filles qui se présenteront, tant p::iuvres 
c: comme riches... elles enseignent tout ce qui se pent 

Ancien 1\1 attaincourt. 
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c: apprendre et pratiquer par des filles du monde pour 
c: plaire à Dieu, à leurs père et mère ... et se rendre bien 
c: propres à toutes sortes de travaux qui puissent app0rter 
c: quelque profit à celles qui s'en voudront servir ... » 
Pour les icoles, l'ordre. dans les classes et l'application 
de la méthode toute nouvelle qu'il veut introduire, les 
détails semblent minutieux; les moyens de rendre l'étude 
fructueuse et intéressante sont indiqués aYec l'intuition et 
le cœur d'un saint; et il ajoute encore ~ que les reli
~ gieuses pour atteindre leur but devront employer tous 
« autres moyens qu'il plaira au Saint-Esprit de leur 
« inspirer encore à l'avenir, pour rendre de jour en jour 
« l'ouvrage plus parfait, » 

N'est-il pas intéressant de trouver, à deux siècles en 
arrière, l'instruction gratuite, l'enseignen1ent mutuel joint 
à l'enseignement simultané, si vanté de nos jours et si 
récemment adopté comme le résultat de l'esprit moderne, 
déjà en plein exercice dans les écoles des Filles de Notre
Dame; l'objet spécial d'un ordre religieux; et Pierre 
Fourier, son fondateur, l'homme du véritable progrès. 

Cependant l'approbation du Saint-Siège manquait encore; 
c'était pour le Saint, comme pour les religieuses, le 
sceau nécessaire à leur œuvre. La bulle d'Urbain VII1 
combla enfin tous les vœux. Datée du 8 août 1628, elle 
proclame dans les termes les plus bienveillants «: que 
c: l'instruction des jeunes filles n'avait pas encore été 

,., ..... 
Chapelle ronde et fontaine du Bon Père. 
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< entreprise comn1e elle devait l'être ... constate que les 
« religieuses récemn1ent établies ont réussi de m 1n ière à 
« s'attirer les applaudissements des prélats, des princes et 
< des peuples ... enfin, élève le nouvel institut au rang 
< d'un Ordre rér:ulier et donne aux religieuses le titre de 
« Chanoinesses régulières de Saint-Augu:.tin de la Congré
« Kation de Notre-Dame. » 

Les fondations en Lorraine et en France faisaient bénir 
le zèle des pieuses institutrices; quelques-uns, néann1oins, 
ne craignaient pas de nuire aux établissements:« Ce sont 
« des bouches inutiles, avait dit un maire de Mirecourt, 
« - Eh quoi! répond le Bon Père, ne mangeraient-elles 
« pas tout aussi bien chez leurs père et mère, et même 
« beaucoup plus, et des viandes bien meillenres. 'J> Des 
maîtresses se sont établies et cherchent à supplanter les 
religieuses.« Laissez-les faire, écrit Fourier, ne dites rien 
« au monde contre elles; vivez comn1e si vous ignoriez 
« ce qu'elles üisent ou font contre vous; tâchez de les 
« devancer en humilité, patience. modestie, charité, pureté 
« d'intention et diligence à fidèlement instruire vos 
'< petites ... quand on vous chassera de votre maison, vous 
« en trouverez ~ne autre ... ne vous étonnez pas de ces nou
«: velles écoles, laissez-les un peu jeter leur premier feµ. > 

La prédiction s'est réalisée: quatre-vingt-dix monastères 
existaient au moment de la Révolution; et bien que pas un 
établissement de France ait échappé au bouleversen1ent 
général, dès 1801 quelques-unes des religieuses chassées 

:Maison de Munich. 



vt'B DB SAINT PIBRRE JIOURl'Bll 

de Paris en 1792 y rentraien.t et réunissaient autour d'elles 
de nouvelles enfants. - Il y a aujourd"hui plus de trente 
maisons de la Congrégation de Notre-Dame. 

En 1813, un saint prètre nommé Job, puissamment encou
r:igé par le pieux évêque de Ratisbonne, Mgr Wittmann, 
fondait à Stadt-am-Hof la Congr~l(afion des pauvres Sœurs 
des écoles de Notre-Dame; la Mere Marie-Thérèse de 
J :sus Gerhardinger était une élève des religieuses de 
saint Pierre Fourier. Aussi, ont-elles gardé Je quatrième 
vœu d'instruction et adopté tout ce qui dans les Consti
tutions a pu s'adapter aux besoins actuels de leurs œuvre~. 
Elles se regardent comme les filles spirituelles du Bon 
Père, et dans leurs trois cent soixante-dix maisons, tant en 
Allemagné qu'en Angleterre et en Amérique, elles élèvent 
plus de cent cinquante 1nille enfants. - La n1aison-mère est 
à Munich. 

Enfin la Congrégation des Filles séculières de Noti-e-Damc, 
au Canada, donne lïnstruction à plus de vingt-cinq mille 
enfants. Elle a été fondée par Marguerite Bourgeois, 
dont la cause est récemment introduite en cour de Rome; 
cette pieuse fille, élevée à la Congrégation de Notre
Dame de Troyes, partit, en 1653, avec M. de Maison
neuve, pour la Nouvelle-France; et, si les religieuses ne, 
suivent pas les Constitutions du saint Père, du moins les 
relations de la plus fraternelle charité les unissent à 
son Ordre. 
~~~~~~~-~--~~~~-~~~~~~~~~~~-~•.,..,,www 

Le Saint missionnaire dans lés Vosges. 
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Au milieu de telles entreprises, l'infatigable ouvrier est 
chargé, par l'évêque de Toul, de la mission des Vosges 
(1607). Des peuplades entières vivaient dans les mœurs les 
plus barbares, faute d'une instruction suffisante. Il fit 
fleurir dans toute cette région la vertu et la sainteté, par 
ses exen1ples autant que par ses prédic~tions. Plus éton
·nants encore furent les fruits de conversion ciue recueillit 
le S.aint en 1625 dans le conlté de Salm. Un jour qu'il 
entendait parler de ce pauvre peuple perverti par le 
protestantisme, «: en vérité, s'était-il écrié, vous me faites 
«: venir l'eau à la bouche. » Le bon prètre reçut l'ordre 
de se fixer à Badonviller, il se joignit aussitôt à d.-ux 
religieux de la Compagnie de Jésus dans celte laborieuse 
mission. Pour arriver aux àmes, il soulage les corps, 
assiste les malades, console et nourrit les indigen1s, 
recherche ceux qui le fuient, relève et embellit les 
églises, détruit habilement tous les préjngl:s, se concilie 
l'amour des hérétiques eux-mèmes, ne les nomm;int jamais 
que les pauvres étranlrers; en moins de six mois, il avait 
l'ineffable consolation de voir presque tous les habitants 
de Badonvilier rentrer au bercail. La grande force de 
Fourier était la prière : « il se jetait dans le sein de 
«: Dieu jusqu'à l'extase, » pour lui ravir ses grâces de 
conversion, gages du salut éternel. Un jour son compa
gnon, après avoir frappé jusqu'à six fois à sa porte 
sans obtenir de réponse, se hasarda de pénétrer dans la 
chanabre; le Saint était à genoux, le vis::tge rayonnant et 
absorbé en Dieu; le bruit involontaire du visiteur en se 

........................... 
Saint-Jea.n de Latran. 
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retirant fut entendu et, pendant plus de huit jours, Fourier 
confus d'avoir été surpris, n'osait lever les yeux. 

Réf orme des Chanoines Réguliers 
«: La vie régulière a été, dit le Pape Pascal II, établie 

dans l'Eglise primitive par les Apôtres, embrassée avec 
amour par saint Augustin qui lui a donné dans des Règles 
sa forme spéciale. " Benoît XII, Pie IV, saint Pie V 
constatent et reconnaissent la même origine aux Chanoines 
Réguliers. Les principales Congrégations sont celles du 
Saint-Sépulcre, de Saint-Rufe, laquelle donna naissance à 
celle de Sainte-Geneviève; celle de. Windesheim que 
Thomas a Kempis rendit célèbre ; celle de Prémontré 
connue surtout p1r saint Norbert; et en Lorraine, celle 
du Saint-S:iuveur dont notre Saint faisait partie; 
elles aimaient toutes à s'affilier à la Congrég;ition de 
Sünt-J ean de Latran pour resserrer toujours davantage le;; 
liens d'amour et de fidélité au Siège Apostolique. La 
plupart de ces monastères avaient, au xv1• siècle, bien 
dégénéré, Le Cardinal Charles de Lorraine, ayant entrepris 
la réforme dans les abbayes de sa juridiction, n'avait rien 
obtenu. L'an 16:21, Mgr de Maillane, évêque de Toul, muni 
d'un Bref de Grégoire XV et de la protection du duc 
Henri II, choisit le P. Fourier pour cette grande entreprise 
Ils firent ensemble la visite générale : six religieux seule
ment se déclarèrent prêts à la réforme. Mgr de Maillane 
les retint à Nancy pendant le noviciat et l'an 1623 le1, 
r, ... --

Guérison du prince Charles. 
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installait à Saint-Remi de Lunéville où ils prononçaient 
leurs vœux en 1624, s'engageant à suivre les Constitutions 
de l'Ordre réformé. 

Pendant que Fourier se dépensait au service des reli
gieux, Dieu prenait soin de faire éclater sa sainteté. Au 
mois d'août 1,23, le jeune prince Charles IV était à la 
mort. Le Bon Père, n1andé en toute hàte, ne partait que 
le lendemain ; il réunit ses chanoines dans la prière, 
demande l'intercession de toutes les religieuses, passe lui
mème la nuit dans les larmes, les prostrations et les 
sJnglantes disciplines. Le 
jour venu : « Ah! dit-il plein 
« de joie, il ne mourra pas. :» 
Le jeune prince reçut l'hon1me 
de Dieu, son fidèle ami, avec 
confiance; le faisant appro
cher, il avance doucement et 
en secret la main sous ses 
couvertures et touche la robe 
du saint prêtre ; dès ce mo
ment la ,.;onvalescence, puis 
la guérison, se succèdent avec 
llne telle rapidité que tous 
reconnaissent une interven
tion miraculeuse. 

Sous un tel homme, la ré
forme s'étendit à nombre de 
monastères ; le bruit d'un 
succès si inattendu se répan
dit en France et engagea les 
évêques de Sens, de Châlons, 
etc., à solliciter le secours 
du Bon Père. Le Cardinal de 
La Rochefoucauld, pour la 
réforme de Sainte-GenevièYe, réclan1ait l'aide de 
ce pauvre curé de campagne; en même temps 
plusieurs villes lui offraient la direction des collèges; 
le manque de sujets l'obligea de refuser toute nouvelle 
proposition. Néanmoins, l'ouvrage de la réforme était si 
avancé que le P. Guinet, prieur de Lunéville, et le P. Guy 
le Mulier, prieur de Saint-Pierremont, furent députés à 
Rome pour solliciter l'approbation du Saint-Siège en faveur 
des deux familles spirituelles de Fourier. 

Ils obtinrent d'Urbain VIII, après une année de labeur 
et de pénibles difficultés, la bulle dont nous avons parlé 
pour les religieuses de Notre-Dame; et à la n1ême date du 

Le Saint enseigne le chant aux jeunes clercs. 
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8 août 1628, pour les Chanoines Réformés, une seconde 
bulle qui donnait à la Congrégation le nom de Notre
Sauveur, et l'agrégeait aux Chanoines Réguliers de Saint
Jean de Latran. 

Rome avait tout accordé, excepté pour les Chanoines, 
l'émission du quatrième vœu d'iri struct on. Le zélé réfor
mateur aurait désir<\ que les enfants fussent « enseignés 
« selon le besoin, et sans autres dépenses que les néces

,·~ .. ... ... 
;i. 

« sités pour le 
« vivre et le vê
« tement. > Il 
souhaitait en
core que « les 
« religieux pus
« sent les suivre 
« au milieu du 
« monde, pour 
« les y encou
« rager, les y 
« souteniretles 
« protéger. > A 
quoi la grande 
ân1e du Saint 
n'a-t-elle ras 
songé! Les 
associations de 
patronage, les 

__ -~~ cercles catho-
-k~ - ~~4~' liques eux-mê

·~-~~"\.~ <l:"~~~ nies ne sont
. ~'>:~~:o:J_-;_:;_~~~ ils pas la réa-

;=~~--- -~ . . ' "-- ->,R'""~- , li sati on du de-
• • j) sir de notre Saint? 

Le P. Guinet, ayant rempli 
sa mission, revint à Mat

taincourt, au temps de Noël, après vingt mois d'absence; 
mais il rapportait les précieuses bulles et se n1ettait en 
devoir de les déployer devant le Saint. Tout à coup 
le saint curé, lui s_aisissant le bras, s'écrie avec. én10-
tion : « Ah! mon Dieu, mon Dieu, arrêtez, je vous prie, 
« ne les profanez pas, les mettant sur une table toute nue ... 
« il faudrait de la soie, du velours, de l'or ou quelque 
t: autre chose de plus précieux pour y déposer un tel 
« présent que nous fait Je Vicaire de Jésus-Christ. .. il 
t: faudrait la pureté d'un ange pour manier ce parchemin .... >> 

Puis, prenant ces bulles l'une après l'autre, et à demi _,., 
'-'.. '-' ....... -

Le Saint reçoit les bulles d'Urbain V Hl. 
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courbé, il les mit chacune sur un linge et pleura d·e joie. 
Cependant les démons voyant leur empire ruiné de ·plus 

en plus par les œuvres du Saint, l'accablèrent de 
tourments et d'alarmes. Outre les maux qu'il souffrit en 
,.a personne, il reçut des nouvelles affligeantes de sa pa
roisse. « Dans cette pauvre cure, écrit-il, sont qnatre-vingt
« cinq, tant· possédés de l'ennemi que tourmentés de 
«maléfices .. , et sont tellement inquiétés qu'ils ne peuvent 
<:. travailler pour entretenir leur pauvre vie ... ;,, Les prières, 

les 
exor

cismes, 
tout fut 
n11s en 
œuvre 
pour 

soula
ger de 
telles 
mi

sères ; 
mais 

l'hum
ble re
ligieux 
évitait 
de se 

trouver 
aux 
' ' cere-

monies. Une fois, contraint par un évêque, il s'y rendit, 
et se plaça, par son ordre, dans une chaire. « Ne l'avais-je 
« pas dit, s'écria aussitôt l'esprit infernal, que tu étais un 
< hypocrite ... Oh! le beau saint que voilà! que ne le 
< n1ettez-vous dans une niche! ... Je t'en prépare une au 

, « plus profond de l'enfer ... , puisque tu trompes ainsi 
« le monde .. » Le saint curé, tout rfcueilli et absorbé 
dans son néant, pousse un grand soupir. «. Oui, vrain1ent, 
cette place je l'ai bien méritée, Vere mereor. » A peine 
ces deux petits mots d'une héroïque humilité sont-ils 
prononcés, que le déinon terrassé den1eure muet et 

· abandonne sa victime. 
Rien, d'ailleurs, n'était refusé au serviteur de Dieu; 

· -plusieurs prodiges firent, à cette époque mên1e, béiür sou 
nom. A Châlons, à peine un officier blessé à mort d'un coup 

· d'arquebuse a-t-il posé sur la plaie un vêten1ent du Saint, 
• . . 

Exorcisme d'un possédé. 
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qu'elle se trouve cicatrisée. Une fille de Sorcy, près 
Verdun, est délivrée en un instant, par le même moyen, 
d'un ulcère affreux qui lui dévore le visage. 

Malheurs de la Lorraine. 

Dès l'an 161,, Fourier s'était écrié : « Les trois fléaux 
« qui servent d'instrument à la colère de Dieu penchent 
< sur nos têtes. » Moins de cinq ans après, il se dépensait 
tout entier pour prévenir ou adoucir les n1aux de la guerre, 
de la famine et de la peste. La guerre commence en 1630. 
Richelieu dont la politique astucieuse se servait à la fois 
de l'hérésie ~t de la religion, ne put accepter ni le mariage 
de Marguerite de Lorraine avec Gaston d'Orléans, ni le 
secours donné par Charles IV au Saint-Empire contre 
Gustave-Adolphe. Fourier, consulté par Charles IV, lui 
avait conseillé l'abstention « parce que nul n'est obligé de 
« résister au delà de ses forces », mais le sang des Guise 
était trop bouillant et trop catholique : Charles se jeta dans 
la mêlée et y succomba. Pendant la disette, le saint 
prêtre écrivait : « Nos pauvres gens n'ont point de pain, 
« point d'argent, point d'ouvrage, point de crédit, point 
« de parents, ni d'amis, ni de voisins, qui les veuillent ou 
« puissent aider. » Lorsqu'à la famine vilit se joindre 
la peste, le Saint eut recours à la prière, surtout à la 
Très Sainte Vierge ; il établit à cette occasion la dévotion 
' . • 

Chambre du Saint à. Gray.· 
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à son In1maculée Conception, et répandit de toutes parts: 
d'innombrables billets portant l'inscription : Marie a éte' 
conçue sans péché. C'est à Marie qu'il avait consacré ses 
deux familles religieuses, c'est à elle encore qu'il veut 
confier son peuple. « Nos afflictions m'ont servi d'occa
« sion, écrit-il, pour donner commencement à une très 
« belle et très pieuse Confrérie, sous le titre de Concep
« tion de Notre-Dame. » On ne saurait s'imaginer le soin 
avec lequel il prépara cette institution, et jusqu'au travail 
matériel de la transcription des règlements et prières. 
« Au non1 de Dieu, disait-il, que l'ouvrage de la Vierge 
« Marie soit exact et bien fait en tant que possible. » A 
la prière, il joignit l'action ; aliments, remèdes, préser
vatifs, .. qu'il envoyait avec des lettres pleines de charité : 
« Petits présents de pauvre à pauvres, écrivait-il, j'estime 
« que vous ne dédaignerez d'accepter ces pots de beurre ... 
« que vous envoie pour les pauvres de la ville un autre 
< pauvre sorti de chez eux. » 

Le P. Guinet fut la dernière victime du fléau, et décla
rait en mourant que Dieu voulait qu'il laissât au curé de 
Mattaincourt la place qu'il eût dù toujours occuper. Cette 
place, le Saint, malgré les, retards et les obstacles 
que son humilité multipliait à dessein, dut l'accepter, 
plutôt la subir; « tout l'avantage qu'il tira de sa dignité de 
« Général, c'est de prècher plus haut la gloire de l'humilité.> 
. ' ,., ...,.. ..... 

Le Saint distribue les billets: Marie a été conçue sans péché. 
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La Lorraine était de p'.us en plus n1enacée; le traité de 
Vic. puis celui de Liverdun. ne firent qu'ajourner sa ruine. 
Charles IV ayant tenté de secourir Haguenau menac~e 
par les hérétiques. Louis XIII fut contraint par son mi
nistre d'assiéger Nancy (1613 l. Cette ville, la plus forte 
de l'Europe, était imprenable. Richelieu sut attirer le duc, 
à Charmes. pour une conférence, puis au camp même du 
roi devant Nancy. Charles, retenu captif, ne recouvra sa 
liberté qu'après avoir fait ouvrir à Richelieu les portes de 
la capitale; mais la douleur lui rendit ce séjour insup
portable, il se retira à Mirecourt, près du Saint ; et, 
comme il &tait sans enfants, le r9 janvier 1634, il abdiqua 
se~ droits à la couronne, en faveur du Cardinal-prince 
Nicolas-François, son frère. Le Cardinal n'était pas dans 
les ordres; il épousa, par le conseil de Fourier, la prin
cesse Claude, sa cousine, et réunit ainsi les droits des 
deux branches lorraines. Puis aussitôt il se pourvut à 
Rome en confirmation de sa dispense. renvoya le chapeau 
de Cardinal et résigna ses bénéfices. Urbain VIII approuva 
et a_utorisa cette union fameuse, de laquelle naquit le bon 
Charles V, « le meilleur des grands hommes. » Le duc et 
la princesse Claude parvinrent à s'échapper des mains 
de Richelieu, qui fit arrêter le P. i\1arets coupable d'avotr 
béni leur union. Le Saint voyant qu'il n'était plus en 
sûreté, après avoir tenté plusieurs changements de rési-

Le Saint part pour l'exil. 
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dence, se retira en Bourgogne où fleurissaient de nom
breuses maisons de Notre -Dame. 

« Passant à Toul, dit le P. Bédel, nous trouvâmes cette 
" ville remplie du bruit que le Père avait renclu la vie à 
.r. un moribond •.. Chacun sortait de son logis: « Voilà Je 
« Saint qui passe, courez, venez le voir! » Lui s'échappe ' 
<< le mieux qu'il peut, mais l'empresse1nent redouble .. et 
'< il est contraint d'entrer dans sa carriole pour se défendre 
'< de ces assauts ... > 

La cure de Mattaincourt était administrée par un Père 
de la réforme , 
Fourier avait soi
xante et onze ans: 
faible et manquant 
de tout, il résolut 
de quitter la Lor
raine, et se rendit 
obéissant aux or
dres de ses fils. Tel 
était l'ascendant 
111oral de ce pauvre 
vieillard, que l'on 
tenta d'en1pêcher 
son départ ; mais 
il ne fut pas re
connu : les soldats 

' . envoyes a sa pour-
suite ne pouvaient 
s'imaginer que cet 
humble prêtre dans 
une carriole d'osier 
était un Général 
d'Ordre, qu'il était 
cet hon1me impor

tant que Richelieu avait voulu entretenir et duquel il 
disait.: < J'ai trouvé en Lorraine un homme, c'est le Père 
~ de l\1:attaincourt. > 

Le Saint, accompagné du P. Terrel et de douze 
re1igieuses de Notre-Dame, entrait à Gray après un n1ois 
d'attente. Les écoles y furent aussitôt fréquentées par 
toutes les petites filles Là, le bon curé apprit que sa 
paroisse avait été ruinée par les Suédois, que la plupart 
des n1onastères n1anquaient de tout, la peste les décimait 
avec fureur. « Tout le monde se 1neurt, écrivait-il, qui de 
< peste, qui de faim, qui de coups d'épée et de pistolet ... 
< Si notre bon Dieu ne prend pitié de nous, dans peu 

Constitutions préservées des flammes. 
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11. de temps il ne nous restera quasi comme rien. :. 
Les religieuses de France essayaient de secourir leur 

saint Fendateur, et les Congrégations dont i1 était le père; 
mais les con1munications étaient comme impossiôles. De 
Gray cependant, Fourier trouva le moyen de correspondre 
avec ses enfants; sa paroisse, ses religieux, ses religieuses, 
personne n'était oublié. Il employa surtout les quatre 
dernières annéës de sa vie à revoir les Constitutions de 
Notre-Dame; il n'y travaillait jamais qu'à genoux, la tête 
découverte, et s'interrompait lorsqu'il n'avait pu jeùner; 
la nuit mème ne ralentissait pas son ardeur. Un soir, 
accablé de fa,igue, il s'endormit sur sa chaise; le feu prit 
aux papiers qui étaient sur la table, tous furent consun1és, 
la surface de la table calcinée dans tonte son étendue; son 
bréviaire et le cahier des Constitutions demeurèrent 
intacts; ce manuscrit, doublement précieux, est conservé 
au monastère de Lunéville. 

Les maux qu'il endurait lui-même avaieut rempli son 
cœur de compassion, il excellait da:.s l'art de consoler. 
Appelé vers une pieuse infirme : « Ma damoiselle, lui dit
« il agréablement, je ne doute pas qu'ayant été nourrie en 
< si bonne école que celle de vos père et mère. vous 
< n'ayez appris à vous comporter chrétiennement dans les 
< afflictions : nAanmoins j'oserai dire que saint Jean Cliry-

Guérison, Deo gratias. 
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« sostôme .. savait un tnot pour les malades que peut-être 
« vous ne savez pas encore ... puisqu'il faut que je vous 
« l'apprenne aujourd'hui, le voilà : c'est grand merci! 
« Q!.1and la migraine vous pique, quand la douleur vous 
« étouffe : Grand merci, mon Dz'eu ! L'avez-vous jamais 
« dit, ma damoiselle? Un grand merci vaut le Paradis 
« parmi ces alarmes; et vous ne sauriez croire le crédit 
« qu'a dans le Ciel un bon Deo !{ratias! » Non seulement 
il console, mais il gaérit. Au milieu des humbles services 
qu'il rend à l'un de ses frères: « Vraiment, lui dit-il, ce 
« n'est pas temps d'être malade, quand nous avons si 
« besoin d'ouvriers.» Le bon frère se lève dès le lende
main et reprend le travail. 

A Gray, Fourier reçut encore la vtsite de l'infortuné 
Charles IV. Il l'exhorte avec tendrasse à prendre soin de 
son salut; ce souhait que rien ne sen1blait motiver, 
n'était que trop opportun ; car peu après le duc envoyait 
deux religieux pour traiter avec le saint prêtre une affaire 
importante : il s'agissait de faire casser le mariage d~ 
Charles avec Nicolle, pour épouser Béatrix de Cusance, 
princesse de Cantecroix. « 0 mon Dieu, le malheureux 
« prince, s'écria Fourier, ... en toute autre chose j'y sous
"'. crirais volontiers, mais en ceci, jamais. ,, Lorsque le 
P. Terrel reportait à Besançon cette réponse formelle, le 
mariage avait été célébré. Le saint vieillard se hâta près 
de son souverain ; mais ses efforts demeurèrent infruc-
.... y ....... ..... ..... ... . ... 

Visite de Beatrix de Cusance au Saint. 
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eux jusqu'à la décision d'innocent X à laquelle Charles 
e soumit humblement. Béatrix avait voulu entretenn en 

particulier le Bon Père dans l'espoir de gagner son appui 
à Rome. Bien qu'elle tût alors dans tout l'éclat de son 
trio1nphe, Fourier reçut sa visite sans lui répondre un 

,111ot, puis la laissa descendre, seule et sans aucune marque 
de respect, l'étroit es
.calier de sa pauvre 
chambre. 

r La vénération et l'a
mour du prince gran
dissaient le Saint aux 
yeux de tous. le 
gouverneur de Gray 

·obtient par ses prières 
une année de vie. Une 

• dame, abandonnée des 
; médecins, est rendue 
: tout d'un coup à la 
· santé par une cuille
rée de sirop. 

Le Saint ce-
pendant ne 
manque pas de 
dire : c: Mes 

. ' 1 pneres ... • vous 
vous tron1-

• pez bien si 
vous esti

i mez que je 
( fasse des 
· prières qui 

vaillent pour ai
der aux n1alades, 
puisque je n'ob
tiens pas pour moi- même que 
je marche sans porter bâton et sans 
avoir la m10e d'un mal-allant » 

Ses infirn11tés lui donnant un prétexte, il célébrait la 
sainte messe fort tard, ayant soin d'exclure toute assis
tance; c'était, disait-il, pour ne fatiguer personne par sa 
lenteur. Les précautions même qu'il prenait pour cacher 
les faveurs divines le trahirent; on perça les cloisons de 
petits trous et on put le contempler ainsi plusieurs fois 
élevé de terre à la hauteur d'un pied, les bras éteadus et 
les yeux vers le ciel dans l'attitude de l'extase. 

Le Saint élevé de terre en célébrant la Messe. 
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Cependant, vers l'été de 1640, le Bon Père, avec quatre 
religieux, prenait possession du collège de Gray que la 
confiance des bourgeois lui avait offert, lorsqu'une fièvre 
épidémique arrêta les uns après les autres les trois Pères; 
et le saint vieillard fut contraint de descendre au milieu 
des enfants. Dieu voulait lui donner cette consolation de 
l'appeler au repos pendant qu'il reprenait le travail par 
un héroique dévouement. « Mon tour approche, dit-il une 
« fois au P. George, je touche à mes derniers jours ... 
« Quand vous m'y verrez, répétez-n1oi souvent : Nous 
« avons un bon Maître et une bonne Maîtresse. > 

Vers le milieu d'octobre 1640, un accès de fièvre, suivi 
d'un second, puis d'trn troisième, avertit le vieillard que 
son exil allait se terminer. Il déclâra au médecin toute sa 
pensée, et abandonna entièrement le soin de son corps, 
c: cette vieille masure qui ~roule aux quatre coins. > 
Avec abondance de larmes, il voulut faire la confession 
générale de ses fautes, et cet aveu renouvelé ne suffisait 
pas à le rassurer; dans son humilité il redoute la mort et 
c: les yeux fixés sur son cher Sauveur, il demande une 
c: gouttelette du Sang divin pour signer un passeport à 
« son âme. » 

Au mois de novembre, le saint malade s'aflaiblissait sen
siblement, mais la Très Sainte Vierge lui réservait la grâce 
de recevoir le Viatique en la fête de son Immaculée Con
ception. Dès que le Saint-Sacrement entre dans la chambre, 

....... ..,,.,,.,,.,,.,..,_ ...... ,..,.,.,.. 
Dernière communion du Saint. 
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le bienheureux n1oura·n1, ·par un-suprême effor_t, se met 
à genoux; la tète droite et les· mains jointes, il récite le 
Miserere, entrecoupant la prière des soupire; de sa contri
tion; puis il emploie le reste de la journée à remercier et 
bénir Dieu, pesant chacune des paroles du cantique Bene
dicite omnia opt'ra Domini Domino. Puis, prenant de ses 
mains les Constitutions des religieuses, il les remet au 

P. George 
« con1me son 
testament~. et 
se tournant 
vers ses frères 
assemblés, il 
leur recom -
mande « de 
vivre en gran
de union et 
charité,... de 
s'humilier de 
cœur et d'es-

Eglise de Mattaincourt et Châsse du Sair,t. 
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céder; et c'est à la constance des femmes chrétiennes de 
· Mattaincourt qu'était réservé l'honneur de garder à la 
paroisse ce précieux trésor. 

Seize années seulen1ent après la mort de Fourier, on 
parlait de béatification; les malheurs de la Lorraine retar
dèrent les démarches jusqu'en 1676; le 10 janvier 1730, 
paraissait la bulle Laudemus viros; et la fête de béatifica
tion célébrée à Rome le 29 du n1ême n1ois, était particuliè
rement solennelle à Sainte-Marie de la Paix, desservie par 
les Chanoines de Latran, et à la chapelle nationale de 
Saint-Nicolas des Lorr;üns où le Saint est honoré et 
possède un autel magnifique. A Mattainco1:1rt la fête eut 
Heu le 30 août 1732, le concours fut immense, la joie in
descriptible ; et le feu de joie dans l'île du Madon s'allume 
i,ncore de nos jours en l'honneur du Saint. 

Entre tous les prodiges insérés dans la Bulle, nous cite
rons la résurrection de deux frères : suspendus à l'arrière 
il'une lourde charrette, ces enfants in1primèrent au véhi
tule un mouvement tel qu'il s'abaissa ; quand on eut sou
levé la pesante masse et retiré les victimes, ils étaient 
morts, les corps froids, les côtes enfoncées... la pauvre 
mère voue ses enfants au Bon Père et applique une de s~s 
talottes au plus jeune qui revient tout à coup; le 1nème 
moyen rend l'aîné à la vie; les petits ressuscités étaient 
den1eurés l'un trois heures, l'autre six heures entre les 

Hé,urrection <les deux enfants écrasés. 
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bras de la mort; dès le lendemain, ils retournaient à l'école. 
Catherine Colas, percluse, se fait étendre sur la pierre 
du tom beau et se relève guérie. Des aveugles, des muets, 
des infirmes et cancéreux sont rendus à la santé; mais la 
conservation parfaite du saint cœur, retrouvé au bout de 

quatre-vingt-dix ans,« aussi 
frais et aussi vermeil que 
s'il eût été vivant, :. est de 
tous les miracles celui qui 

· excita davantage la joie et 
la vénération. 

Le concour1 au tombeau 
du Saint et les nüracles 
n'ont pas cessé jusqu'au
jourd'hui. M. l'abbé Ha
dol, dévoré du zèle des 
âmes et de la gloire de son 
saint prédécesseur à Mat
taincourt, posait en 1846 
la première pierre de la 
superbe église qùi sert 
comme de châsse au saint 
corps. Le 7 juillet 1853, le 
Cardinal Mathieu, arche
vêque de Besançon, entouré 
de ses suffragants et de 
sept cents prêtres, en faisait 
la consécration solennelle. 
Le R. P. Lacordaire inau
gurait la nouvelle chaire 
par un incomparable pané
gyrique, et la basilique 
était terminée en 1859 par 
la superbe tour n1alheu
reusement foudroyée en 
1884. - M. Hadol eut en
core la joie suprême d'ap
peler comme ses auxiliaires 
et ses successeurs les Cha
noines rétablis en France 

par Sa Sainteté Pie IX, de douce et vénérée 1némoire, 
et l'église de Mattaincourt fut déclarée église abbatiale 
en 1878. · 

Grâce au zèle de Mgr Lacroix et de Mgr de Briey, évêque 
de Saint-Dié, on put déposer, à la Sacrée Congrégation 
des Rites, les lettres postulatoires pour la canonisation ; la 

Intérieur de la nouvelle église. - Pierre du tombeau. 
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cause fut poursu1v1e avec activité et non moins de zde 
par le dévoué Postulateur, le R. P. Santini, général <les 
Chanoines Réguliers de Latran. 

Et aujourd'hui, des lèvres infaillibles de notre illustre 
et bien-aimé Pontife Léon Xlll, est sortie la première 
invocation : Saint Pierre Fourier, prie:;: pour nous! Alors 
l'Eglise catholique redira avec plus de confiance la n1agni
fique prière par laquelle l'orateur dominicain ternüne son 
discours : 

« 0 Père bienheureux, vous connaissez nos n1aux, car 
< vous avez vécu comme nous dans un siècle plein de 
< troubles et de vicissitudes; n1ais, plus heureux que nous, 
< vous vîtes de grands saints et de grands citoyens. dont 
< vous faisiez vous-même partie, travailler au rétablisse
< n1ent de la cité de Dieu. Obtenez à notre âge, dans les 
< mên1es ruines, les mêmes dons du Ciel. Demandez-lui 
« pour nous, par vos mérites, la force, la lumière, la 
.« bonté, de grands saints et de grands citoyens. » 

(LACORDAIRE, Panég. du B. Fourier.) 

/1 , , , 
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Professeur au Petit-Séminaire de Reims, 

ÇHsit MoNsI.&uil L'ABBÉ, 

Son Eminence MEr le Cardinal encourag·è et bénit votre 
pro/et de . donner_ une · .édition populaire et abrégée de 
la Vis DB SAINT REMI, que vous préparer_. à l'occasion du 
XIV•. Centenaire du baptême de la France. 

·vous avet été bien inspiré de 'confier· à l:i tnai,çpn P AILLAB.T · 

le soin d,illustrer ~otre br_ocliure. 

En. attendant TJotre traTJail plus complet, Son Emi,fence 
«ce_orde vofontiers l'lMPlUMÀTUR à TJotre petite pu~licat'ion. 

Ag-réer, ,lier Monsieur l'Abbé, l'expression de mes sen
timents dévoi,és· ~n N.~~ 

'ERN. CAULY, 
Vic. Gén. Prot. Apost. 

Cette .. petite· Vie . populaire est extraite de la Vie com
plète· de Saint Rt-tni, par M. l'abbé Haudecœur, éditée par J 

M. LEPARC.NBt:iR, libraire à. Reiil'ls, 3, rue de l'Université .. 
'.Editio? in-8• illustrée : ,4 fr, j éd_ition in-I 2 : 2 fr. 5<il, 



VIE POPULAIRE DE SAINT REMI 
Ev6que de Reims et apôtre des Francs (436-532) 
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~ ·- Naissance de saint 
v )) Remi. - Depuis près 

d'un siècle, la Gaule avait 
été envahie par une foule 

de barbares. Les Suèves, les Huns, 
les Vandales, les Burgondes, les 
Visigoths l'avaient tour à tour 
dévastée, laissant sur leur pas
sage un amas de ruines. Partout 
régnaient le deuil et la terreur, 
la misère et le découragement. 
L'avenir se présentait enveloppé 
des plus sombres nuages, car l'on 
apprenait que les Francs, jusque 
là tranquilles entre le Rhin et la 
Meuse, commençaient à s'agiter. 

'!Jne irruption de ce peuple belliqueux était im
minente. Barbares et idolâtres, allaient-ils faire 
disparaître les derniers vestiges du catholicisme et 
achever l'œuvre de dévastation que les autres bar-
·"'-' ....... ,..,,,,. ....... ... ............ 

Reims; 
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bares avaient commencée? Non, la Providence veil
lait sur son peuple; les Francs viendront, mais ils 
trouveront en saint Remi un apôtre et courberont 
leur tête sous le joug de Jésus-Christ. 

Parmi ceux qui irnportunaient le Ciel avec le plus 
de persévérance en faveur de la Gaule ravagée par 
les barbares, il y avait un solitaire nommé 1\ilon
tan. Il était aveugle, mais il supportait son infir
mité avec une soumission parfaite à la volonté de 
Dieu. D'après une tradition de l'abbaye d'Orval, 
il habitait sur les bords de la Chière, entre Mar
ville et Montmédy, une solitude qui porte encore 
son nom. Or, une nuit pendant son sommeil, il 
se crut transporté au n1ilieu des Anges. Il les 
entendait discuter sur la ruine ou le rétablissement 
de l'Eglise des Gaules, et déclarer qu'il était te1nps 
de prendre pitié d'elle. Au n1ême moment une 
voix pleine de douceur sembla sortir d'une région 
supérieure. Cette Yoix annonçait la venue pro
chaine d'un homme envoyé pour mettre fin aux 
maux de l'Eglise et gagner les Francs à l'Evan
gile. Il fut en même temps prescrit au saint soli
taire d'aller annoncer à Cilinia, épouse d'Emilius, 
comte de Laon, qu'elle était destinée à mettre au 
monde le nouvel apôtre, auquel le nom de Re111i 
devait être donné. 

l'l.[ontan, à son réveil, ne savait que penser de 
cette vision. Il crut avoir été abusé par un rêve ; 
mais le même prodige se répéta trois fois. Il cessa 
alors de douter de la vérité de cette révélation, et 
il partit aussitôt pour annoncer à Cilinia les des
seins de Dieu. Cilinia était alors fort avancée en 
â.ge et déjà mère de deux fils: Principe, qui fut 
évêque de Soissons, et un autre, dont on ignore le 
nom, qui fut le père de saint Loup. La pieuse 
comtesse fut naturellement surprise de la pré
diction que lui fit Montan; mais confiante en la 
toute puissance de Dieu, elle crut aux paroles du 
solitaire. 

La promesse de Dieu se réalisa en effet; 
neuf mois après, en 436, à Cerny, en Laonnois, nais
sait l'enfant prédestiné ; il reçut au baptême le 
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Remi des 
soins les plus 
tendres. Une 
sainte fem
me, Balsa
mie, parta
gea avec eux 

/~,~~"' les soins de 
.)"."'~~,,, sa première éduca-

",,,/:'.-~~/··9' ·- tion, et tous s'effor-

'
x:.1[, cèrent de le f ormcr à la vertu dès le bercequ. 

(:· Quand il fut en âge de commencer ses 
'f,~ études, il fut confié à des maîtres recomman-

dables par leur savoir et leur Yertu. Ce fut 
sans doute à Reüns, où il y avait une école, qu'il 
fut envoyé. Les succès qu'il obtint furent nombreux. 
Tous ses historiens en parlent avec ad1niration. 
Il cultivait tous les genres avec une égale facilité, 
1nais il se distinguait particulière1nent par ses facul
tés oratoires. S'il surpassait ses condisciples par 
l'intelligence et Je savoir, il pratiquait une modestie, 
rare pour son âge, et une douceur de caractère qui 
....... ... ,.,,.,,., 

Le rêve de l'ermite l\Iontan. 
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le rendait cher à tops. Il fuyait les plaisirs, et ne 
cherchait que dans la prière et la méditation un dé
lassement après l'étude. Il aimait à se retirer dans 
la solitude pour se livrer à ces pieux exercices avec 
plus de liberté. Ainsi, de jour en jour, il s'unissait 
plus parfaitement à Dieu; . son cœur se détachait de 
plus en plus des choses terrestres, et il devenait 
digne de sa haute vocation. 

Election de saint Remi à l'évêché de 
Reims. - L'heure fixée par la Providence est 
arrivée ; Remi est prêt pour la mission sublime qu'il 
doit remplir. Il s'est retiré dans la solitude, mais 
son mérite est connu ; la renon1n1ée de ses vertus 
s'est répandue au loin et sa situation de fan1ille 
attire sur lui les regards des populations. 

La 1nort de Bennade vient de laisser vacant le 
siège de Reims. Le peuple et le clergé, selon la 
coutume du temps, se réunissent pour élire un nou
vel évêque. Au milieu du tun1ulte et de l'agitation, 
qui règnent dans l'asse111blée, on prononce le nom 
de Remi. Une approbation générale accueille cette 
désignation. R .. e1ni a beau refuser l'honneur qu'on 
lui offre, objecter son peu de mérite, son âge, les 
canons de l'Eglise qui interdisent d'ordonner un 
prêtre, encore plus un évêque, avant l'âge de trente 
ans, la multitude le presse et le prie d'accepter. Il 
oppose à toutes ces sollicitations une résistance 
opiniâtre. Mais une manifestation surnaturelle vient 
l'obliger de céder et sanctionne le choix du peuple. 
Une lumière céleste illumine tout à coup son front, 
et en même te1nps une huile miraculeuse se répand 
sur lui en exhalant un délicieux parfum. A la vue 
de ce prodige, l'enthousiasme est à son comble, et 
Remi ne croit pas devoir résister plus longtemps 
devant la volonté du ciel, si visiblement manifestée. 
Il accepte les fonctions qui lui sont offertes; les 
évêques présents confirment l'élection du peuple, 
confèrent l'ordination à Remi et le mettent en pos
session du siège épiscopal de Reiins (458). Il avait 
alors vingt-deux ans. 
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Commencement de l'apostolat de saint 
Remi. - La manière dont le jeune évêque s'ac· 
quitta de ses fonctions, montra qu'on ne s'était pas 
trompé dans ce qu'on attendait de lui. On eût dit 
qu'il avait toujours occupé la charge à laquelle il 
venait d'être appelé. Des abus nombreux, par suite 
des misères du temps, s'étaient glissés dans l'Eglise. 
Remi s'efforça de les extirper; son peuple gémis
sait dans le dénuement où l'avaient laissé les incur
sions des barbares, il distribua d'abondantes au
mônes, vêtit ceux qui n'avaient point de vêtements, 
nourrit ceux qui n'avaient point de pain et distribua 
sans calculer aux nécessiteux son revenu et même 
son avoir. Il recueillit bientôt les fruits de sa géné
rosité dans les bénédictions dont son peuple le com
bla et dans les conversions nombreuses qu'il opéra 
parmi les païens ou les hérétiques. 

Portrait et vertus de saint Remi. - Son 
ascendant sur les populations était immense: outre 
l'empire que possède la vertu, la Providence l'avait 
doué des dons extérieurs capables d'exercer du pres-

ft • .. ... ~.ft ., 

Saint Remi guérit l'ermite aveugle (page 3), 
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ti,ge. Sa taille était haute, son visage remarquable par 
la beauté des traits; il avait le front large et élevé, 
les yeux vifs, le nez aquilin ; il portait une longue 
barbe ; sa démarche était imposante, ses manières 
d'une noble simpl!cité. 

Une heureu,e expression de bienveillance, ten1-
pérant ce qu'avait d'austère sa physionomie, répan
dait un charme infini sur toute sa personne. Il y 
avait en lui quelque chose de grave et de doux, qui 
con1mandait à la fois l'amour et la vénération. 
Tout son extérieur offrait, dans sa sérénité, l'ünage 
de la vertu. (MARLOT. Hist. Reni., lib. u, cap. u.) 

A ces qualités physiques, s'ajoutaient un esprit 
vaste et flexible, un jugen1ent sûr et délicat, une 
sagesse éminente et un courage héroïque, qui le 
portait à ne reculer devant rien pour assurer le 
succès de ses desseins. Son éloquence était entraî
nante ; « sa parole, nous dit Sidoine Appollinaire, 
bon juge en la 111atière, tour à tour coulait comme 
un fleuve majestueux ou grondait comme la foudre. » 

Jeune, réunissant toutes les perfections d'un saint 
évèque, éloquent, dévoué a son peuple, recherchant 
en tout la gloire de Dieu et la propagation de la foi 
catholique, Remi était bien l'homme de la situation, 
le pasteur destiné à an1ener au bercail un troupeau 
nombreux, à réparer le.s maux de l'Eglise et à illus
trer pour jamais le siège de Reims. 

Progrès que saint Remi fait faire à la 
cause de l'Eglise. - Malgré les obstacles nom
breux qui paralysaient son action, saint Re1ni 
s'était 1nis à l'œuvre avec énergie. Il attaqua de 
front tous les vices qui s'étaient propagés à la 
faveur des désordres politiques et des invasions 
barbares ; il s'appliqua avec ardeur à la réfonne 
des mœurs et à l'extirpation des hérésies et du pa
ganisme, qui existait encore dans beaucoup de 
lac.alités de son diocèse. 

Il visitait avP.c exactitude, à certaines époques 
de l'année, chaque ville et chaque hameau, fou
droyant les désordres du libertinage et les croyancas 
étrangères au cath0Iicis1ne, corrigeant les abus 
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dans l'administration des chrétientés, 
veillant à ce que la conduite des 
prêtres fùt entière1nent dans l'esprit 

de l'Eglise, les aidant de ses lunlières et de ses 
conseils, et les encourageant à persévérer dans 
l'édification des fidèles. A l'exemple de Notre-Sei
gneur, il parcourait les can1pagnes en évang&li-· 
sant; fréquentait indistinctement la demeure du 
riche et celle du pauvre, prêchant à celui-ci la rési
gnation, et la bienfaisance à celui-là; les exhortant 
tous à la paix, à la justice, à la piété et laissant 
partout des souvenirs bénis de son passage. Deux 
clercs, dit la tradition, l'accompagnaient dans ces 
courses apostoliques. l.'un portait une bourse, que· 
la charité du prélat vidait en aumônes, l'autre le 
livre saint dans lequel sa piété se retrempait et où 
il puisait les préceptes divins qu'il enseignait à son 
peuple. Aussi, les conversions se multipliaient-elles 
sur ses pas. Une des plus importantes, du corn-
... w<. ,., • ..., ,.., ,., ,.., ,.., ,., _ ....... ,..,,.., ........ -

Saint Remi est acclamé évêque de Reims (page 4). 
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mencement de son ministère, fut celle de Rogatien, 
seigneur de Rethel et d'Euphrasie, sa femme. 

Guérison d'un homme aveugle et possédé. 
- Dieu, pour aider le zèle de l'apôtre, lui avait 
donné le don des miracles. Un jour qu'il passait par 
le village Chaumuzy (FLODOARD, 1. I, c. xn) une 
foule imn1ense se pressait autour de lui. Un pauvre 
homme s'avance et le conjure de le secourir. Il est 
aveugle et possédé. Remi est touché de compas
sion, il adresse à Dieu une fervente prière et somme 
l'esprit malin de laisser en paix cet infortuné. Le 
démon est contraint d'obéir et il abandonne sur le 
champ sa victime. L'aveugle, qui a, au n1ême ins
tant, recouvré la lumière, se· retire en glorifiant 
Dieu et en bénissant la bienfaisance de son apôtre. 

Saint Remi ren1plit de vin un tonneau 
vide. - Une autre fois, le prélat s'était arrêté 
dans un champ, au milieu de pauvres moissonneurs 
qu'il instruisait dans la foi. Une dè ses parentes, 
nommée Celse, le pria de venir jusque chez elle. 
Remi accepta cette invitation. Arrivé chez sa cou
sine, il apprend que le vin allait manquer au repas, 
parce que le tonneau dans lequel on le conservait 
était vide. Pour éviter à Celse l'embarras et la con
fusion de cet incident, saint Remi, se mit à prier, 
et tout à coup, le tonneau se trouva plein, à la sur
prise et a l'admiration de tous les assistants. (FLO
DOARD. Rist. Eccl. Rem., 1. J, c XII.) Celse, en sou
venir de ce miracle, donna à son parent la maison 
où il avait el! lieu, et y ajouta toutes les dépen
dances qui y étaient attachées. C'est, selon la tra
dition la plus vraisemblable, le village de Sault
Saint-Remi. 

Saint Remi éteint un incendie dans la ville 
de Reims. - Un jour, un incendie terrible se 
déclare dans la ville de Reims ; il se propage avec 
une effrayante rapidité. Bientôt, il aura envahi la 
ville entière. Le saint évêque était alors absent ; il 
se trouvait dans l'église Saint-Agricole, située à un 
quart de lieue de Reims, et s'y livrait à la priè1 e 
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et à la méditation. On vient lui annoncer le dan
ger ; il accourt. Il tient d'une main la croix ; il lève 
l'autre contre le feu et lui ordonne de se retirer. 
0 prodige ! les flam·mes rétrogradent à mesure 
qu'il s'avance; il les chasse ainsi devant lui jusqu'à 
l'entrée de la ville, et leur co~niande de sortir par 
une porte· qui demeurait ouverte. Les flammes 
obéissent, et la ville est sauvée. (I-IrNCMAR, FLO
DOARD, ubi supra.) 

Saint Remi ressuscite l'énergumène de 
Toulouse. - Le bruit des miracles de notre saint 
,....,.., ....... .................. 

Saint Remi évangélisant dans les campagnes \page 7). 
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avait depuis longtemps dépassé les bornes de son 
diocèse. Il n'était pas de lieu si reculé dans les Gaules 
où l'on ne connùt ses vertus et sa puissance auprès 
de Dieu. L'histoire de l'énergumène de Toulouse 
nous en offre un exemple sensible. Cette jeune fille 
appartenait à une illustre fanlille, et la nature 
l'avait abondamment favorisée de ses dons ; mais, 
depuis sa plus tendre enfance, elle était tourn1en· 
tée par le dé111on. Ses parents étaient dans la déso
lation. Son père, du nom de Benoît, était l'un des 
principaux i;eigneurs de la cour d'Alaric, roi des 
Visigoths ; il avait inutile111ent tenté tous les 
moyens pour obtenir la guérison de sa fille. Il 
l'avait en particulier conduite à Roine, au to1nbeau 
de saint Pierre, où demeurait un moine, du no1n 
d'Abundi us, célèbre par ses vertus et par les 
grâces éclatantes que Dieu se plaisait à répandre 
par son intercession. Cette fois, Abundius fut im
puissant à guérir la pauvre malade ; mais le démon 
fut obligé d'avouer par la bouche de la possédée 
que Remi seul pourrait le chasser. Benoît n'hésita 
pas à faire le voyage de Reims; il se présenta 
devant saint Re1ni, muni d'une lettre de recom1nan
dation de la part d'Alaric. L'évêque de Reims est 
ému de compassion à la vue de la 111alheureuse 
jeune fille ; dans son humilité, il hésite un 111oment; 
mais la charité l'emporte, il se recueille, il prie, et 
après quelques instants: « Au nom de Jésus-Christ, 
dit-il au démon, je t'ordonne de laisser en paix le 
corps de cette infortunée. '> L'esprit des ténèbres 
se retira, mais non sans avoir essayé de venger sa 
défaite. La jeune fille était morte, au milieu des 
contorsions que le démon lui avait causées dans sa 
fuite. A cette vue, Remi redouble ses prières; il 
implore le secours de Dieu avec lanncs et une fer
veur touchante, puis s'approchant du cadavre, il 
étend la main sur lui, et lui dit de se lever, au nom 
de Jésus-Christ. Cette voix, qui venait de vaincre 
l'enfer, devait aussi commander à la mort. Comn1e 
autrefois Lazare, la jeune fille se leva, glorifiant le 
Seigneur, à la vue d'une foule immense réunie dans 
l'église de Saint-] ean-Baptiste où l'événement avait 
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!ieu; (GRÉG. DE TouRs, cap. 79, De glorla conf esso
ru1n. HINCMAR, FLODOARD.) 

Grâce à ses miracles, à ses qualités éminentes, à 
son zèle apostolique, Remi avait été promptement 

ment de Clovis. 
- L'élévation de 
Remi au siège de 
Reims coïncide 
avec les pre -
mières années du 
regn e de Childé
ric, père de Clovis 
(458 ou 459). La 
paix régnait alors 
dans le nord de 
la Gaule ; elle 

placé à la tête des 
évêques les plus 
renommés de la 
Gaule. Il était 
l'homme prédesti
né qui devait ame
ner la conversion 
des Francs. 

Les Francs, 
leurs rapports 
avec saint Remi 
avant l'avène-

continua de régner pendant tout le règne de Chil
déric, et cette paix, relativement longue pour Je 
temps, ne peut s'expliquer que par l'accord qui dut 
exister entre le chef de la seule puissance militaire 
de ces contrées et le guide spirituel des popula-

Saint Hemi guérit un aveugle. - Il remplit un tonneau de vin (p. !!), 
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tions gallo-romaines. C'est qu'en effet, après la 
mort d'Egidius, l'empire romain n'avait plus de 
représentant dans la Gaule septentrionale, et que 
Childéric avait reçu la soumission des principales 
cités. Il avait même été honoré par les empereurs 
de Rome du titre de maître des milices; ce qui 
expliquerait facilement l'obéissance des populations, 
la paix relative dont elles avaient joui, et la lettre 
que saint Remi écrivit à Clovis, lors de son avè
nement. 

Quoi qu'il en soit, les Francs, bien que barbares 
et idolâtres, n'étaient pas cruels comme les Huns, 
ni persécuteurs comme les autres envahisseurs qui 
s'étaient emparés du sud de la Gaule. Depuis 
longtemps, ils avaient des rapports avec les 
Romains, et ils avaient puisé. dans ces rapports 
plus d'humanité pour les vaincus et perdu un peu 
de leur cruauté primitive. Saint Remi, comme 
évêque de Reims, protecteur de la cité, c'est-à
dire chef municipal, premier magistrat de la ville, 
dut évidemment avoir des rapports assez suivis 
avec Childéric, père de Clovis et les autres chefs 
des Francs. Aussi, quand Clovis succède à son père et 
prend le commandement des Francs Saliens, Remi 
se croit-il autorisé à lui écrire une lettre où écla
tent l'affection d'un père, la sagesse d'un maître et 
la respectueuse liberté de l'évêque. (V. DE FÉTIGNY, 

Etude sur l'epoque 1nerovingienne, t. n, p. 361 et 
suiv.) De ce jour datent les rapports intimes de 
saint Remi et de Clovis. 

Clovis et saint Remi - A peine Clovis et 
l'évêque de Reims se connurent-ils qu'une affec~ion 
mutuelle les unit. L'évêque devint le conseiller et 
l'ami du jeune monarque. 

Clovis, peu de temps après son élévation au 
trône, vainquit Syagrius, dernier chef des Gallo
Romains. Ensuite il quitta Tournai et vint s'éta
blir à Soissons qu'il fit sa capitale. Alors, il se 
plaisait à appeler saint Remi auprès de lui, à lui 
communiquer ses projets, à lui demander ses avis. 
En sa considération, il se montrait généreux et 
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~. ces bonnes dispositions l'épisode bien 
J"t/1'· ,:::onnu du vase de Soissons. 

Mariage de Clovis, sainte Clotilde. -
Tolbiac. - Vainqueur des Thuringiens et partout 
triomphant, Clovis ré·solut de demander en mariage 
Clotilde, nièce de Gondebaud, roi des Burgondes. 
C'était une princesse dont la piété était connue et 
dont le zèle pour le catholicisme était à la hauteur 
de ses autres vertus. Saint Remi ne fut pas étran
ger à ce mariage, car Clovis, qui le consultait sur 
les affaires les plus graves, dut naturellement s'ou
vrir à lui sur son projet. La joie fut grande parmi 
les sujets chrétiens de Clovis, à la nouvelle de cette 
alliance. On y voyait le gage de la paix de l'Eglise, 
de la sécurité de l'avenir et de la conversion même 
.. .. ..... .. .. ......... 

Saint Remi force les fla.mmes à sortir de la ville (page 9). 
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du roi. A peine fut-elle montée sur le trône, que 
Clotilde profita de son élévation pour la faire servir 
à la gloire de la Providence et pour préparer insen
siblernent son époux à renoncer au culte des idoles. 
L'évêque de R .. eims la soutenait dans son dessein 
et coopérait a son œuvre. 

Il lui envoyait des instructions dont la sagesse 
donnait à ses démarches une efficacité de jour en 
jour plus sensible sur l'esprit du roi. 

Mais pour la conversion de Clovis, il fallait des 
circonstances particulières et un éclat qui prouvât 
ostensiblement aux peuples qu'elle était l'ouvrage 
de Dieu même. On sait qu'elle ne s'opéra qu'à la 
suite de la fan1euse journée de Tolbiac, où Clovis, 
sur le point d'être vaincu par les A.lLemands, invoqua 
le Dieu de Clotilde et promit, s'il était victorieux, 
de recevoir le baptême. Sa prière fut exaucée : les 
Francs, reprenant courage, revinrent à la charge 
et défirent co1nplètement les ennemis. 

Instruction religieuse de Clovis. - Saint 
Vaast. - Clovis n'avait pas fait une vaine pro
messe. Arrivé à Toul, après la bataille ~· Tolbiac, 
il s'adressa à l'évêque Ursus, lui fit part de sa réso
lution, avouant qu'il avait besoin d'être instruit sur 
les vérités chrétiennes, et implora cet office de sa 
charité. Le saint évêque confia le roi des Francs 
aux soins d'un prêtre instruit et pieux, du no1n de 
Védast ou Vaast. 

Clovis, s'avançait du côté de la ville de Reims, 
où l'attendait Clotilde, qui s'y était transportée et 
qui déjà s'était entendue avec saint Remi sur les 
n1oyens à e1nployer pour achever l'œuvre de Dieu. 
Chemin faisant, le néophyte s'entretena~t avec son 
catéchiste des vérités de la religion. et, à chaque 
pas qu'il faisait, la foi descendait dans son â1ne; 
bientôt, complèten1ent instruit, il pourra recevoir 
la régénération baptismale des mains de l'évêque 
de Reims. 

Clovis à Reims ; ses craintes sont levées 
par sain.t Remi. - Les Francs imitent leur 
roi. -· Clovis arriva bientôt dans la ville de Reims .. 
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Son entrée fut celle d'un conquérant. Il venait en 
réalité de remporter une double victoire, en triom
phant des Allemands et en renonçant à l'idolâtrie. 
Au devant de lui s'avancèrent Clotilde et saint 
Remi. Quand il fut en présence de son épouse, 

il s'écria : « Clovis a vaincu les 
Allen1ands, mais vous avez vaincu 
Clovis ! » L'évêque félicita le roi 
du succès de ses armes et de son 
noble serment; il poursuivit son 
discours, en découvrant au vain
queur les desseins de Dieu et lui 
représentant combien il devait être 

~
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~ , heureux et reconnaissant d'a-
voir mérité l'intervention à 

laquelle il devait son triomphe. Cependant, 
l'inquiétude se peignait quelquefois sur les 
traits du roi des Francs, pendant son ins

truction, Remi le re1narqua, et comprit que le cœur 
du monarque était tourn1enté par une crainte ou un 
reP."ret. 11 pria et attendit. Un jour enfin, Clovis 
pr~nant la parole: « Saint Pontife, dit-il, je veux 
être chrétien, je veux recevoir le baptême et tenir 
........,..,,_ ... .., ... ...... ..... ... ...... ,., ...... ... ... .......... .,.. 

Déliyrance et n\surrection de la possédée de Toulouse (page 10). 
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mon serment vis-à-vis du Dieu de Clotilde, qui m'a 
donné la victoire; mais serai-je le seul à renoncer 
aux idoles de ma nation ? Chef des Francs, j'en ai 
partagé les erreurs; mais puis-je espérer que mes 
fidèle~s s-oldats me suivront dans les voies de la 
vérité que vos enseignements m'ont révélée? N'en 
viendront-ils pas, au contraire, a m'abandonner? 
Laissez-moi m'assurer de leurs sentiments ; je leur 
dirai ce que vous n1'avez dit vous-même, et peut
être qu'ils seront convaincus comme moi. » 
L'évêque y consent. Clovis ordonne alors à ses 
soldats de s'assembler, co1nme ils avaient coutume 
de le faire quand ils se préparaient au combat. 
L'armée ob~it, et son noble chef, prenant la parole, 
leur dit: «~ils des Francs, courageux compagnons 
de mes exploits; vous vous souvenez des dangers 
de la dernière bataille; nous faiblissions devant des 
soldats innon1brables, lorsque le Dieu de Clotilde 
que j'ai invoqué est venu nous secourir. J'ai juré de 
le servir désormais. Voulez-vous, comme moi, 
dédaignant des divinités Ïlnpuissantes, adorer celui 
qu'adorent Clotilde et les chrétiens, celui dont 
Ren1i est le· ministre. » Soudain, un cri d'appro
bation interron1pt ces paroles, et le plus grand 
nombre des soldats répond : « Nous renonçons à 
nos dieux mortels, et nous sommes prêts à servir le 
Dieu dont Re1ni procla1ne la grandeur et l'immor
talité. » (GREG. TuR., II, c. xxxr. ArMOIN, I, c. xvr.) 

Saint Remi, en apprenant cette démonstration 
solennelle, s'en réjouit co1nme d'un nouveau mi
racle que Dieu opérait en faveur des Francs. Il 
s'empressa, aidé de saint Vaast, encore à Reims, 
et de Solemne, évêque de Chartres, de faire 
entendre, dans les rangs de l'ar1née, les enseigne
ments de la foi, avec toute la clarté et la précision 
que demande l'instruction destinée aux guerriers. 
(SIGEBERT, Chron., an. 490. BARONIUS, VIII, p. 630.) 

Rien ne s'opposait plus au baptême de Clovis; 
déjà le royal catéchumène subissait, par degrés, la 
transformation surnaturelle que la grâce opère dans 
les âmes qu'elle conduit à la vérité et à la vie. 
Clovis laissait voir la générosité de sa foi naïve et 
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ardente. Quand le saint évêque lui ra
contait l'histoire du Sauveur, il s'aban
donnait à la noblesse et à la sensibilité 
de son cœur. S'il lui montrait Jésus 
souffrant, humilié, et conservant, mal
gré ses souffrances, le calme et la 

bonté, les yeux du roi se mouillaient de larmes. 
Mais son indignation éclatait au souvenir du peuple 
déicide qui avait cruçifié le Messie. Un jour, lais
sant éclater ses généreux élans, il interrompit le 
récit de la Passion, en s'écriant: « Ah! que n'étais
je là avec mes Francs!» (AIMOIN, I.) 

Baptême de Clovis. - Cependant le jour fixé 
pour le baptên1e est arrivé. C'est le jour de Noël 
496. (Av1Tus, Ep. ad Clodov.). Clovis s'est préparé 
par le jeûne, suivant la coutume de l'Eglise, à la 
réception de ce Sacrement. Après avoir tout disposé 
pour la cérémonie, Clotilde et Remi ont passé la 

......... ,.., ,...,_,.,,..,,...,,.,.., .... - ,.,,,.,,., ,.,,..,,.., .. ,., ..... ,..,,.,..,,., .. ,., 

Saint Remi et les Eyèques évangélisant les Francs (page 12). 



VIE P<S>PULAIRE DE SAINT REMI 

nuit en· prières, rendant à Dieu des actions de 
grâces pour la conversion miraculeuse qu'il a opérée, 
et le conjurant de continuer à répandre ses béné
dictions sur le monarque et sur son peuple. Quant à 
la pompe de la cérémonie, tous les historiens sont 
d'accord pour en vanter la 1nagnificence. Voici la 
description que nous en a laissée Grégoire de 
Tours : « On couvre de tapisseries peintes les por
tiques intérieurs de l'Eglise, on les orne de voiles 
blancs; on dispose les fonts baptisrnaux; on répand 
des parfums, les cierges brille.nt de clarté, tout le 
peuple est embaumé d'une odeur divine, et Dieu fit 
descendre sur les assistants une si grande gràce, 
qu'ils se croyaient transportés au milieu des parfun1s 
du Paradis. Le roi pria le pontife de le baptiser le 
premier. Le nouveau Constantin s'avance vers le 
baptistère, pour s'y faire guérir de la vieille lèpre 
qui le souillait. Comme il s'avançait vers le bap
tême, le saint de l)ieu lui dit de sa bouche élo
quente : « Sicambre, abaisse humble1nent ton cou; 
adore ce que tu as brùlé, brùle ce que tu as adoré. >> 

(GRÉG. DE TouRs, II, c. xxxr.) I)'autïes historiens 
ont relaté des détails plus nombreux, et en particu
lier l'étonnement du ro.i devant la magnificence de 
la scène qu'il a devant les yeux : « Saint Père, 
s'écrie-t-il, est-ce là le royaun1e de Dieu dont vous 
n1'avez fait espérer la possession? - Non, Seigneur7 

lui répond le pontife, ce n'est que l'entrée de la 
route à suivre pour y arriver. » (}IrNCMAR, IV.) Un 
autre fait est également mentionné, pieusement 
recueilli par la tradition. Con1me un peuple im
mense encombre l'église, le prêtre, porteur du 
saint chrême se trouve arrêté et ne peut arriver 
jusqu'aux fonts baptismaux. Alors, saint Remi lève 
les yeux au Ciel, et se met à prier. Au même instant 
on vit une colo1nbe, blanche comme la neige, des
cendre vers le prélat, déposer dans ses mains une 
petite fiole qu'elle avait dans le bec et disparaître 
aussitôt. Dieu, par ce prodige, voulait donner à la 
cérémonie un signe manifeste de son approbation. 
Cette fiole, quj fut nommée la Sainte-Ampoule, 
servit plus tard au sacre du roi de France. 
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....... ..-........ 

~< Le roi, continue Gré-
goire de Tours, ayant re

connu la toute-puissance de Dieu 
dans la Trinité, fut baptisé, au 
nom du Père, du Fils et du 
Saint-Esprit et oint du saint 
chrême avec le signe de la 
Croix. » 1GRE. TuR .. II, 31 ) 

Deux sœurs de Clovis, Albo
fl.éde et LantiiCë, reçurent le 
baptême immédiatement après 
lui. On porte à plus de trois 

............. ... .. .., . .. .. -
Baptême de Clovis. - La Sainte-Ampoule. 
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mille hommes le nombre de ceux qui succédèrent à 
la famille royale sur les fonts baptismaux (1). Ils 
appartenaient tous à l'élite de la cour et de l'armée. 

Conséquences du baptême de Clovis. -
Grande fut la joie du peuple chrétien quand il vit 
entrer dans son sein le chef victorieux et redouté 
des Francs. L'Eglise trouvait un protecteur et elle 
pouvait espérer que l'exemple d'un monarque, 
célèbre par ses conquêtes et son génie, agirait sur 
les autres rois barbares. Aussi, Clovis, à la nouvelle 
de son baptême, reçut-il du Pape le titre de Fils 
aîné de l'Eglise et de roi très-chrétien que ses 
successeurs se firent un honneur de porter. 

Ces espérances devaient se réaliser. Bientôt Clo
vis, avec les encouragements et les conseils de 
saint Remi, prit les armes contre .le roi des Bur
gondes, qui persécutait les évêques et les catho
liques, et le força à se reconnaître tributaire et à 
respecter les orthodoxes. Plus tard, il marcha contre 
Alaric II, roi des Visigoths, aussi persécuteur, et 
les populations catholiques se montrèrent empres
sées à se ranger sous le sceptre d'un roi qui profes
sait la même foi. Ainsi, le baptistère de Reims avait 
été le point de départ de la formation de la France, 
et c'était là une partie de l'œuvre de saint Remi et de 
l'Eglise dont il était le ministre. Il possédait, en 
effet, la confiance entière du prince qui le consul
tait sur toutes les affaires civiles et religieuses et 
se prêtait docilement à ses exhortations. 

Disciples de saint Remi, organisation des 
diocèses de sa Province. - Saint Remi profitait 
des bonnes dispositions du roi à son égard pour se 
livrer avec plus d'ardeur à son œuvre d'évangélisa
tion. Il y déployait un zèle infatigable. Ses jours, 
ses nuits même étaient employés à porter partout 

( 1) Le baptistèr, .:%,ù fut administré le baptême étaH, d'après les 
plus récents et les plus éminents critique~. près de l'ancienne cathé
drale et des constructions de l'archevêché, sur un emplacement 
enclavé, vraisemblablement dans la cathédrale actuelle. (Voir la dis• 
sertation de M. Demaison, archiviste de Reims. dans l'ouvrage si 
remarquable de M. Kurth: Vie de Clovis, appendice II. 
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la foi chrétienne, à démasquer l'erreur, à encoura
ger les fidèles et à exhorter son peuple à la pratique 
de la perfection. 

Le succès répondait à ses efforts. Autour de lui 
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se forme toute une légion de saints qui s'établissent 
en divers points de son diocèse et attirent sur lui 

• • • . .... ,...,.. 
Cathédrale de Reims. 
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les grâces du ciel. Sur le mont d'Hor, saint Thierry 
fonde un monastère et sanctifie par la prière des 
lieux où le vice avait jusque là étalé ses désordres. 
Sur les bords de la Marne, une famille entière de 
saints Irlandais, Véran, Prompte,. Posenne, sous la 
conduite de Gibrien, leur frère, instruit les popula
tions et les édifie par ses vertus; un autre de ses 
membres, Trésain, humble gardien d'un ünmonde 
bétail, est distingué par saint Remi. Elevé au sacer
doce, il illustre par sa sainteté le bourg de J\1areuil. 
A Chaumont-Porcien, saint Berthaud, venu d'Ir
lande lui aussi, jette les fondements de la future 
abbaye des Prémontrés. . 

La métropole de l{eims comprenait alors une 
étendue immense de pays, dep~is la Meuse, presque 
jusqu'à l'Ef'caut et la 1ner. Or, cette région qui se 
trouvait sur le passage des peuples barbares, avait 
été saccagée et ruinée par les invasions; La religion 
n'avait pas été épargnée, plusieurs des sièges épis
copaux étaient devenus vacants et la foi chrétienne 
s'en allait de jour en jour. Loin de se décourager, 
saint Remi sentit redoubler son ardeur. Il confie à 
son disciple saint Vaast, les deux égiises d'Arras 
et de Cambrai : au rapport de son historien, le zélé 
missionnaire « qui n'y avait pas trouvé un seul 
chrétien, lors de son arrivée, n'y laissa pas un seul 
païen lorsqu'il mourut. » Par l'ordre de son évêque, 
saint Aumond quitte son frère saint Berthaud et sa 
pieuse solitude de Chaumont-Porcien. C'est vers le 
rivage de la mer, vers Boulogne et Abbeville qu'il 
dirige ses pas : il devient le premier évêque de 
Thérouane. Bientôt l'église de Tournai refleurit par 
les soins de saint Eleuthère, pendant que saint 
Médard, son ami, exerce son zèle à Noyon, où il a 
transporté le siège épiscopal du pays des Verman
dois. Le neveu de saint Remi, saint Loup, donne 
une impulsion nouvelle à la religion catholique 
dans le Soissonnais. Enfin, non content de rétablir 
les anciennes églises, saint Remi détache encore 
de son vaste diocèse toute la région de Laon et la 
confie au zèle de son neveu, saint Génebaud. 

Tous ces saints évêques ont été formés par ses 
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soins, ils restent ses 
disciples dans leurs 
nouvelles fonctions. 
Ainsi son action est 
partout présente ; 

elle se fait sentir jusqu'aux extré
mités de son in1mense province 
ecclésiastique. 

Cependant il n'oublie pas que le souverain Pon
tife Hormisdas lui a donné le titre de légat et de 
vicaire du Saint-Siège dans les Gaules. Ce n'est 
pas là pour lui une vaine dignité, c'est une fonction 
dont il accepte toutes les responsabilités et toutes 
les charges. Il entretient des relations suivies 
avec les évêques des Gaules, il les guide de ses 
conseils. 

11 sortait même de sa province pour aller 
annoncer la parole de Dieu dans les régions voi
sines. C'est ainsi qu'il parcourut les montagnes et 
les forêts des Vosges, en répandant partout la 
lumière de la foi. Toul, Metz et Verdun furent suc-

Saint Remi récitant les matines environné des anges et des saints 
(page 26), 
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cessivement visitées par notre saint. Il passa 
ensuite sur le territoire de Cologne, et là, comme 
ailleurs, il fut donné à son zèle de recueillir la 
plus abondante moisson. Le crédit dont il jouis
sait auprès de Dieu se révéla par plusieurs mi
racles. 

Saint Remi confond · un évêque arien. -
Epreuves qui lui sont envoyées. - Vers ce 
temps les évêques des Gaules se réunirent en con
cile pour décider quelques points de discipline et 
achever de purger leurs provinces du levain de 
l'arianisme. Il s'y trouvait un évêque appartenant à 
cette hérésie. Homme éloquent, exercé à tous les 
détours de la dialectique, il insultait avec orgueil 
les autres prélats, les défiait à la discussion, per
suadé qu'il était de détruire par ses subtilités toutes 
les raisons qui lui seraient objectées. Comme on 
attendait saint Remi, qui devait présider l'assem
blée, les prélats ne répondaient pas, et l'arien 
triomphait, donnant libre cours à ses blasphèmes 
contre le Dieu fait homme. Remi parut enfin, tous 
les Pères le reçurent avec respect, l'arien seul le 
regarda d'un air fier et dédaigneux. L'homme de 
Dieu prit alors la parole, exposa avec force et 
clarté la doctrine catholique. L'arien se lève pour 
répondre, mais lorsqu'il veut essayer de parler, sa 
langue demeure impuissante, et il essaie en vain 
de proférer une seule parole. Le malheureux recon
naissant alors que Dieu lui ferme la bouche pour le 
punir de ses blasphèmes contre le Verbe, vient 
humblement se jeter aux pieds de saint Remi, et 
le supplie par ses gestes de lui obtenir le pardon. 
L'évêque de Reims lui ordonne de confesser la foi 
orthodoxe, lui rend la parole et lui fait abjurer 
l'arianisme. 

Malgré ses mérites, ses miracles, son zèle pour 
son troupeau, la critique n'épargna pas saint Remi. 
Il s'était vu déjà reprocher de mettre peu de dis
cernement dans le choix des hommes qu'il élevait 
aux hautes dignités du sacerdoce. Ce qu'il y eut 
surtout de pénible pour saint Remi, c'est que le 
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Saint aemi aveugle (page 27), 
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village, échauffés par les vapeurs. du vin, mi
rent le feu à ces meules. Averti de ce qui se passe, 
Remi monte à cheval, et se rend en toute hàte 
sur le lieu de l'incendie. Arrivé là, il trouve son 
blé dévoré par le feu, et, n1algré sa douleur, 
il demeure calme et se soumet à la volonté de 
Dieu. 

Ces déboires ne furent pas les seuls dont l'apôtre 
des Gaules fut abreuvé sur le déclin de sa carrière. 
Mais quelque pénibles qu'ils fussent, ils ne trou
blaient pas le calme de son âme, habituée à 
se nourrir de la méditation des saintes Ecritures. 
Le Seigneur d'ailleurs comme dédomn1agement se 
plaisait à lui 1nanifester sa sollicitude. Il n'y avait 
pas de jour où des apparitions célestes et de mer
veilleuses révélations ne vinssent inonder l'âme de 
notre saint de la joie la plus pure. 

Communications de saint Remi avec les 
bienheureux. - Toujours humble, au milieu de 
tant de grâces surnaturelles, saint Remi s'attachait 
à dérober à la connaissance du monde les mer
veilles qu'il lui était permis de voir. Mais il entrait 
dans les desseins de Dieu de faire connaître plus 
clairement aux ho1nmes la prédilection qu'il avait 
pour son fidéle serviteur. Il donna un té1noin à l'une 
de ses glorieuses communications. 

Saint Remi avait l'habitude de se rendre chaque 
soir à l'église, afin d'y vaquer plus paisiblement à 
la prière. Un de ses cl ers l'y suivit et se cacha dans 
un endroit retiré. Il aperçut bientôt, à la lueur 
d'une lampe, le vénérable prélat environné d'anges 
et récitant les matines àvec eux; puis saint Pierre 
et saint Paul venant aussi se mêler à sa prière. 

Derniers travaux, dernières épreuves de 
saint Remi; sa mort. - Les communautés reli
gieuses existaient déjà du temps de saint Remi. 
Diverses provinces en possédaient un grand nom
bre, et le bien qu'elles faisaient était considérable. 
Ce que de saints évêques avaient fait ailleurs, saint 
Remi le fit dans sa province. Un grand nombre de 
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maisons religieuses s'y étaient élevées par ses soins, 
et il s'occupait avec zèle à y faire régner la piété 
et la régularité, rnème après que la maladie l'eût 
forcé à suspendre le cours de ses autres travaux. 

Ces fondations et celles de plusieurs églises, éri
gées tant à Reims qu'en divers endroits de son dio
cèse, résument les derniers travaux de notre saint. 
Le temps approchait où il allait recevoir le pnx de 
ses longs et pénibles labeurs. Mais Dieu lui réser-

vait encore des souffrances et des douleurs pour 
achever de perfectionner sa vertu. Il fut frappé 
dans une de ses plus chères affections, dans la 
famille royale. Il vit la discorde et le meurtre 
parmi les fils de Clovis. Accablé d'infirmités tou
jours croissantes, dégouté du monde, il soupirait 
après le moment qui devait mettre un terme à 
son existence terrestre. Ses vœux ne furent cepen
dant pas exaucés de suite. Une dernière épreuve 
lui était réservée : Dieu le priva de la vue. 

Cette nouvelle infirmité n'ébranla pas son cou
rage, il se soumettait à la volonté divine et accep
tait avec foi et amour l'épreuve qui lui était en-

"" .... ,., "" ... ... '"" 
Dernière messe de saint Remi (page 28). 
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voyée. Loin d'être d'une hu1neur incommode et 
fâcheuse, il se montrait de plus en plus aimable, 
gai et affable. On venait chercher ~uprès de lui des 
consolations et des conseils ; et lui, oubliant ses 
souffrances, se prêtait à toutes les demandes avec 
une bonté parfaite. 

Cependant, le bienheureux Remi touchait au 
terme de la lice. Le Seigneur se plut à lui venir 
annoncer lui-même qu'il avait trouvé l'épreuve 
assez longue, en lui faisant connaître distinctement 
le jour qui devait y mettre fin. Cette révélation 
remplit l'âme du saint évêque de la plus douce joie. 
N'aspirant plus qu'au moment qui allait le réunir à 
Dieu, il se mit à tout disposer pour cet heureux 
évènement. 

Pendant qu'il se livrait avec transport à ces pré
paratifs, une grâce nouvelle vint d'en Haut le con~ 
soler : la vue lui fut rendue. Il reçut avec joie ce 
témoignage de la faveur divine. Il avait béni le 
Seigneur quand il l'avait frappé de cécité ; il le 
bénit quand il lui rendit l'usage de ses yeux. 

Enfin, après avoir réglé ses affaires.par son tes
tament, que nous possédons encore, détaché de 
tout autre soin, il n'eut plus qu'une pensée, celle du 
Ciel, et s'occupa sans relâche à se rendre de plus 
en plus digne de le posséder. Peu de temps après, 
sachant que le jour de sa délivrance était venu, il 
voulut célébrer encore une fois la messe, pour faire 
ses adieux à ses fidèles et )eur donner la paix, en 
les faisant participer avec lui à la sainte Commu
nion. Puis, s'étant recommandé à leurs prières, il 
rendit tranquillement son âme à Dieu, le 13 jan
vier 532. « Il avait saintement fourni sa carrière, 
toujours fidèle à la foi, riche de ses bonnes œuvres 
et du salut des âmes; comme il l'avait désiré, son 
âme, laissant son corps sur la terre, pénétra dans 
les cieux. » (FLODOARD, t. I, p. 105.) 

Sépulture et tombeau de saint Remi. - La 
mort du saint évêque fit naître de toutes parts une 
douleur profonde. Ses obsèques se firent avec une 
grande solennité. Les prêtres, les magistrats de la 
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ville, une foule innombrable de peuple étaient pré
sents à la cérémonie. L'église des martyrs Apolli
naire et Timothée, qu'il avait lui-même choisie pour 
le lieu de sa sépulture, était préparée pour le rece-

voir. Le cortège funèbre s'avançait dans cette direc
tion, lorsque, à peu de distance de cette église, le 
cercueil devint si lourd que, malgré tous les efforts, 
on ne put parvenir à le soulever. Tout le monde 
s'étonne; on invoque la 1niséricorde de Dieu, pour 
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qu'il dàigne indiquer en quel lieu il veut qu'on 
dépose le corps de son pieux serviteur. On propose 
l'église Saint-Nicaise, l'église de Saint-Sixte et de 
Saint~Sinice, les efforts pour enlever le cercueil sont 
inutiles. Il ne restait plus qu'une petite église, bâtie 
en l'honneur de saint Christophe. On demande à 
Dieu de déclarer s'il voulait que les précieuses 
reliques fussent déposées dans cette petite église. A 
peine cette demande eùt-elle été formulée, que les 
porteurs soulevèrent le cercueil avec assez de faci
lité pour ne pas s'apercevoir du fardeau. I.es restes 
du vénérable prélat furent donc, par une disposition 
de la volonté divine, ensevelis dans cette petite 
église, .qui ne suffit bientôt plus et devint, dans la 
suite, l 1église actuelle de Saint-Remi. 

C~te rendu à saint Ren1i. - Les prodiges 
opérés par saint Remi pendant sa vie, les miracles 
qui se firent .à son tombeau immédiatement après 
sa mort, déterminèrent l'Eglise à l'honorer d'un 
culte particulier. De tous les points de la France, 
et même des contrées étrangères, on vit bientôt les 
peuples venir solliciter l'intercession du bienheu
reux, qui fut dès lors regardé non seulement co1nme 
le génie tutélaire de sa province, mais encore 
comme le protecteur de la nation dont il avait été 
l'apôtre. Le nom.bre des bénédictions obtenues par 
son crédit auprès de Dieu, la quantité de 1nerveilles 
opérées journellement sur sa tombe, justifiaient 
pleinement le culte que lui rendirent dans tous les 
siècles les rois et les peuples, et la vénération dont 
ils entourèrent sa mémoire. Il faudrait des volumes 
pour énumérer les grâces qu'il obtint pour ceux qui 
l'invoquèrent, les miracles qu'il opéra en faveur de 
milliers de personnes, de la ville de Reims elle
même dans des te1nps calamiteux. Les habitants de 
Reims, en effet, ne manquaient pas de recourir à 
leur saint protecteur dans les contagions, les trop 
grandes sécheresses, les pluies trop abondantes et 
dans toutes leurs afflictions, et l'on peut dire (i:'.:e 
tant que l'on y recourut avec foi, l'intercession du 
saint se fit sentir avec efficacité. 
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Translations du corps de saint Remi. - La 
chapelle Saint-Christophe, où avait d'abord été 
déposé le corps du bienheureux, étant trop petite 
pour contenir l'affluence du peuple, on résolut de 
l'agrandir. Sonnace, vingt-deuxième archevêque de 
Reims, leva de terre le corps du saint Pontife et 
lui érigea, derrière l'autel de la nouvelle église, 

~-----

! 
l 

précisément où il est encore, un mausolée en marbre 
noir, revêtu de velours cramoisi, enrichi de dorure, 
et il y plaça les restes précieux qu'il avait tirés de 
leur première sépulture. 

I-Iincmar, trente-troisième archevêque de Reims, 
non moins zélé que ses prédécesseurs pour le culte 
de saint Remi, fit lui. aussi agrandir l'église, en 
852, et construire un nouveau tombeau beaucoup 
plus riche et plus orné que le précédent et y fit 
graver une inscription qu'il composa lui-même. 
Après la dédicace de l'église et du tombeau, Hinc-
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mar procéda à. l'ouverture du cercueil, en présence 
des évêques de la province. Le corps fut trouvé 
entier et placé dans une châsse d'argent. 

Le 20 septembre 1646, cette châsse fut ouverte 
par Mgr Léonor d'Etampes de Valencay, quatre
vingt-huitieme archevêque de Reims, en présence 
de nombreux témoins. Le corps de saint Remi 
apparut dans le même état que l'avait laissé Hinc
mar, et il fut renfermé seulement en 1650, dans la 
châsse d'argent qu'on voyait encore en 1793. 

Dans la journée du 23 octobre 1793, des hommes 
sacrilèges s'emparèrent de la châsse de saint Remi, 
en retirèrent le corps, en profanèrent les ossements, 
et par un raffinement de malignité, ils les enter
rèrent dans le cimetière de la paroisse entre deux 
militaires qui venaient de mourir. lvlais Dieu, qui 
veille sur ses saints, permit que ces ossements pré
cieux fussent réunis dans le même suaire cramoisi 
qui les contenait, afin que plus tard, on pùt les 
reconnaître. Trois ou quatre ans après, ils furent 
exhumés; le. suaire n'était pas endommagé, et ils 
purent être recueillis par de pieux fidèles, et remis 
entre les mains de l'autorité ecclésiastique. Mgr de 
Latil, archevêque de Reims. en fit la reconnais
sance, en 1824, et les déposa dans un reliquaire de 
cuivre argenté. · 

Un tombeau, en style toscan, avait été élevé en 
1803, par M. Ludinart de Vauxelles, pour recueillir 
les précieu~ restes de saint Remi; en 1847, 
Mgr Gousset fit ériger le splendide monument que 
nous voyons aujourd'hui. Une châsse nouvelle sera 
construite en souvenir du quatorzième centenaire 
du baptême de Clovis et de la France, et une trans
lation sera faite cette année par les soins de son 
Eminence le cardinal Langénieux, promoteur des 
fêtes solennelles qui se préparent. 

Puisse la France entendre l'appel qui lui a été 
fait, revenir à la foi et aux_ sentiments de son bap
tême et redevenir le soldat de Dieu, la fille aînée 
de l'Eglise ! 

Abbeville, imp. C. PuLLABT, éditeur des Brochures illustrées 
de Propagande Catholique 
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VIE DE SAINT ROCH 
l' ADMIRABLE PtLERIN 

Le gra:111 Guériiseur de la pes'e et de toutes les maladies épidémiques 

I 

La ville de Montpellier au moyen âge. - Le 
sanctuaire de Notre-Dame des Tables. 

·, 
; ,.- ' , ...... 

.,..-····· .. r 
(, --

/ .,....-) 

( 

La ville de 1-Iontpellier 
p; <:sentait au xrnc siècle un 
aspect particulièrement in
téressant. On y pouvait 

Yoir fonctionner, avec une har- · 
n1onie parfaite, les institutions 
con1munales 1 pendant que le 
comn1erce et l'industrie y étaient 
on ne peut plus prospères. 

Son école de n1édecine déja si renommée et son 
Université appelée à devenir si célèbre n'étaient/ 

Vue rie la ville de Montpelli,·r. - Notre-Dame des Tables. 
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elles point, pour cette cité, une raison d'être fière 
d'elle-même? 

« Montpellier, dit 11. Germain, était une coin
« 1nune à la fois chretienne, de111ocratique et 
« savante, type re1narquable de l'alliance alors si 
« générale du catholicisme avec les lumières et la 
<< liberté, ... une ville distinguée par ses progrès, 
« parce qu'elle a été profondément et ferme1nent 
<< catholique. » 

Le centre de toute vie dans cette cité chrétienne 
était, sans contredit, le sanctuaire célèbre de Notre
Danic des Tables. 

C'est en effet dans ce temple béni qu'en 1204, le 
peuple recevait solennellement du roi d'Aragon, 
seigneur de la ville, la charte qui consacrait ses 
franchises et ses libertés. 

Chaque fois que de nouvelles libertés et de nou
veaux droits étaient concédés au peuple, c'était en 
l'église de Notre-Dame qu'ils étaient proclamés. 

Les consuls y venaient prêter serment à leur 
entrée en charge et c'était toujours au signal donné 
par la grosse cloche de N otre-Da1ne que se réunis·· 
saient les assemblées populaires. 

Aussi n'est-il point surprenant de voir, dès lE 
commencement du xnre siècle, l'image de Marie 
figurer dans les armes de la cité .. 

Le bailli qui rendait la justice et les officiers 
curiaux qui l'assistaient venaient eux aussi, à leur 
entrée en fonction, faire à l'autel de Notre-Daine 
leur serment solennel. 

D'un autre côté, les corporations de métiers, 
alors si florissantes, particulièrement à Montpellier, 
se faisaient un honneur de relever de « l'Antique 
Majeste » et de lui former une garde d'honneur 
aux jours des processions générales. 

Chaque corporation avait en outre sa procession 
spéciale à l'époque tle la grande fête des Miracles 
(le 31 août). 

C'est encore dans le béni sanctuaire des Tables 
que se produisaient les principales manifestations 
de la vie intellectuelle de cette cité savante. 



VIÈ DE $A1Nt llôèit 3 
C'est là que « les escaliers en droit, » après la 

soutenance de leur thèse et leur réception au 
grade de docteur, venaient prêter le serment de 
leur profession et prononcer leur premier discours, 
pendant qu'au dehors la grosse 
cloche de N otre-l)an1e lançait au ,,,,

1
."."°":~\ 

ciel ses joyeuses volées. _1.,,,, r';' 
Là encore venaient les escaliers ! it,''f·,: · 

en 1nédecinc, avant d'être reçus 1.f{ÎJ~-> 
docteurs sou- ( . 1,r--;; r, 
tenir leur's deux .-. ,,., ~!' j ,'' ~·1 ~m\('4·>j:l<·;-

• 'Î)'~f. (:«";" • rel{' ~11\r 
dernières thè- _ . ..-~~~, .. '-t~';g":~ ~ 1 11. :'.\J 1l,h, 
ses. -~· ' 'c:;:::.,,..~~!-:-~,,'J \il'~~~ 

,,.~ 1! ~--1 ll · 
Tout autour 

du sanctuaire se 
trouvaient les 
rues comn1er
çantes de la 
ville et l'em
placement du 
marché. De 
no1nbreux chan
geurs avaient 
adossé leurs 
établis, - leurs 
tables, - contre 
l'église rr,ême 
d'où le nom de 
Notre-Dame des Tables. 

' -----...... - --

Or ces changeurs et tous les gens 
de négoce avaient pour l'antique ma
done une dévotion très grande, qui se 
traduisait même par un impôt qu'ils 
prélevaient volontairement sur leurs affaires et qui 
avait non1 le denier à Di~u. 

Nous devons dire enfin que le sanctuaire vénéré 
avait, pour les habitants de Montpellier, et pour 

La mère de saint Hoch demandant un fils au pied de l'autel 
de Notre-Dame des Tables. 
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les chrétiens de la région, un autre attrait : celui 
des 1niracles. 

Ces miracles, ils s'étaient produits de tous temps et 
leur éclat était si grand, leur nombre si considé
rable que, dès 1189, on célébrait chaque année le 
31 aoùt une _fête spéciale des Miracles de Notre
Dame des Tables. Toutes les fois qu'une épidémie 
éclatait on recourait à Marie qui, usant de sa puis
sance, éloignait aussitôt le fléau. 

Les malades aussi venaient de fort loin, attirés 
surtout par la réputation des médecins. l\iais il 
arrivait souvent, dit un historien, que ceux-ci, obli-
gés de s'avouer impuissants, 1nalgré toute leur 
habileté, envoyaient à Notre-Dame des Tables les 
malades dé3espérés. Et Notre-Da,ne souventes fois 
les guérissait. · 

Nous avons cru utile de donner tous ces détails 
sur la ville qui <levait être la patrie de saint lZoch 
et sur le célèbre sanctuaire auquel tant de liens 
rattachent, comme on le verra dans la suite, le 
saint dont nous allons narrer l'histoire. 

II 

La famille de saint Roch. - Sa 11aissance 
miraculeuse. - Sa pieuse enfance. 

A côté de rautorité démocratique des consuls, il 
y avait, à Montpellier, les représentants de l'auto
rité seigneuriale. 

Vers la fin du x111e siècle, à l'époque de la nais
sance de saint Roch, le roi de France avait acquis 
le petit fief de Montpellieret. Quant au fief de 
Montpellier, le plus important parce qu'il compre
nait la ville elle-même, il relevait de l'autorité des 
rois d'Aragon. 

Ceux-ci étaient représentés par un gouverneur 
qui. en 1295, était le seigneur Jean de la Croix. 

Un des aïeuls de Jean de la Croix, partant pour 
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la croisade, avait mis sur sa cotte d'arn1e une 
grande croix qu'il ne quitta jan1ais pEndant la 
guerre, ni même après son retour : d'où lui vint le 
nom du chevalier de la Croix. 

Ses descendants se firent gloire de ce nom et 
conservèrent la croix dans leur blason. 

Jean de la Croix, petit-fils du croi é dont nous 
avüns parlé, et Libéria de Hongrie .étaient des 
époux forten1ent chrétiens it qui nul bonheur, ici
bas, n'eût manqué, s'ils eussent vu leur foyer s'ani
mer et s'égayer par la présence d'un enfant. 

Tel était aussi l'objet de leurs ardentes prières, 
tel était le plus grand désir de leur cœur. 

Souvent on pouvait voir la pieuse Libéria, dans 
le sanctuaire vénéré de Notre-Da111e des Tables où 
elle venait confier à la Madone la peine qui rein
plissait son cœur. 

Un jour donc que Libéria redisait à Marie son 
ardent désir d'avoir un fils, non pour la gloire de 
sa n1aison, mais pour le consacrer au service de 

Naissance de saint Roch, une croix sur sa poitrine 
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Dieu, la pieuse dan1e entendit une voix du ciel qui 
lui disait: « 0 femme, Dieu t'exauce, un fils te sera 
donné. » 

Un fils lui naquit en effet portant sur la poitrine 
une croix rouge; c'était corntne la preuve du miracle 
de sa naissance et l'annonce de sa future sainteté. 
La mère chrétienne con1prit toute la grandeur de 
sa mission, et s'appliqua dès lors à concevoir, en 
quelque sorte, son fils une seconde fois, dans son 
cœur, pour le faire naître à la vie du ciel. 

Libéria ne voulut confier à personne le soin de 
nourrir ce fils què le ciel lui donnait ni celui de 
l'élever. Aussi peut-on dire que c'est dans les bras 
et sur le sein de sa mère que commença pour le 
fils du gouverneur de Montpellier la f orn1ation du 
chrétien héroïque et du saint. 

Dès l'âge le plus tendre, Roch fit l'adn1iration de 
tous ceux qui le voyaient. Il y avait chez cet enfant, 
dès l'âge de cinq ans, une élévation d'àrne vraünent 
extraordinaire et une piété surprenante ; on le trou
vait parfois en prière, sur le pavé de sa cha1nbre et 
dans l'attitude de l'extase. 

Il joignait à l'a1nour de la prière une grande 
amabilité; il était cordial et affable. Ses manières 
étaient nobles et engageantes, con1n1e il convenait 
à un seigneur de son rang. 

Mais ce qui do1ninait surtout en 1 ui, c'était l'amour 
des pauvres, ces amis du bon l)icu, co111n1e il les 
appelait. 

D'ailleurs Roch était à bonne école pour la cha
rité. Sa bonne mère était en effet la providence des 
malheureux; tout jeune encore il l'accon1pagnait 
dans ses visites aux hôpitaux ou aux familles 
pauvres, faisant, lui aussi, de petites aumônes 
avec les économies qu'il réalisait sur ses menus 
plaisirs. 
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III 

Jeunesse pieuse et studieuse de saint Roch. 
Modèle qu'il offre aux jeunes gens. 

""'""V-.,""'""".,..,._,..........,......,..,...,...,""..,,.,.""'.,..,..~~·.....,..,.,.._...,..,..,.~ 
Saint Roch au Petit See!, au milieu des pèlerins et des pauv1·es, 

écoutant les uns, soignant les autres. 
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çaient alors les traditions de profonde science, con
servées depuis dans l'Université de Montpellier; un 
chroniqueur nous apprend qu'il était tellement 
ardent à s'instruire que ses condisciples le pro
clamaient le premier de tous, et que ses n1aîtres 
ne c~aignaient point de lui prorn ettre un brillant 
aycn1r. 

l\1ais le succès de ses études était loin de com
pro1nettre en lui le développement de ses belles 
Ycrtus; pour se délasser du travail intellectuel, 
l.Zoch se plaisait à aller fréquen11nent dans le sanc
tuaire béni de Notre-Da111e des Tables, dans l'église 
de Sai11t-Fir111in ou dans la chapelle de Sainte
Croix; d'autres fois, cédant déjà au goùt pieux des 
pèlerinages qui devait plus tard l'entraîner vers 
Rome, il allait visiter les sanctuaires célèbres des 
environs de Montpellier et plus particulièrement 
celui de Maguelonne où il retrouvait le souvenir 
des te1n ps apostoliques. 

Il aimait aussi beaucoup à venjr s'entretenir des 
choses de l'âme avec les religieux franciscains. Peut
être le souvenir du passage de saint François d'As
sise et surtout de saint Antoine de Padoue l'attirait 
vers le modeste couvent de ces pauvres religieux, 
au faubourg de Lattes. 

Rien de surprenant dès lors que pour faire un 
pas de plus dans la voie de la sainteté, il se soit 
enrôlé à cette époque dans le tiers-ordre de Saint
François, vers lequel l'attirait son a1nour de la 
souffrance et du détachement. 

Roch trouvait du temps pour travailler, 11 en 
trouvait pour prier et pour faire de fréquents pèle
rinages. Indépendan1ment de ces œuvres excel
lentes, tous les jours c'était pour lui une pieuse 
coutume de se rendre sur la place du Pctit Sec/ où 
se trouvait une hôtellerie pour les pèlerins, et 11 
n'était Jamais plus heureux que lorsquïl pouvait 
venir en aide, par ses soins et par ses aumônes, à 
quelqu'un de ces pauvres du bon Dieu, heureux 
a·en recevoir en éch::inge le récit des merveilles de 
la "\'1'.le Eternelle ou dé Jérusalem. 
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IV 

Saint Roch renonce aux honneurs et se 
détache de tous ses biens pour mieux 
appartenir à Dieu. 

Saint Roch touchait à sa dix-neuvième année ; 
sa vie ju-;que-là avait été toute de bonheur et d'in

nocence. 
1VIais Dieu pern1ettrait plu

tôt que périssent le ciel et la 
terre que de priver d'épreu
ves ceux qu'il appelle à une 

sainteté éle
vée. Aussi 
ménagea-t-il 
à Roch, com
n1c p-1ur con1-
mencer à tra..; 
vailler et à 
forn1cr son 
.'une, de ces 
épreuves qui 
laissent dans 
le cœur une . . 
1n1press1on 
cruelle, n1ais . . 
qui, prises 
chrétienne
n1ent , l'élè
vent au-des
sus de lui-

Saint lloch, vêtu en pèlerin, dit adieu aux siens. 
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Le lien de son affection filiale rompu par la 1nort 
de ses parents, rien ne pouvait plus désormais 
attacher le jeune Roch à la terre. Ni ses parents 
moins proches, ni la fortune consid,~rable dont il 
devenait le libre possesseur, ne purent le détourner 
de suivre la voix de Dieu qui l'appelait à une voca
tion plus qu'ordinaire. Sa résolution était pris~, il 
aspirait après la pauvreté et la souffrance. 

Il y avait lieu d'espérer que la dignité de gou
verneur de Montpellier lui serait tôt ou tard confiée. 
:t\1:ais pas plus les honneurs que la fortune ne furent 
capables de l'arrêter. 

C'est entre les 1nains de Guillau1ne Roch de la 
Croix, son oncle paternel, que notre saint laissa la 
dignité de gouverneur. 

Quant à sa fortune il résolut de la mettre en lieu 
sùr avant de quitter·. son pays et, suivant la parole 
de !'Ecriture, il voulut placer ses trésors à l'abri de 
la rouille et des voleurs. Il ne trouva rien de 1nieux 
qu~ de les verser dans le sein des pauvres, ses 
amis. 

Et ces pauvres, ils étaient no1nbreux, car la famine 
et une grande misère étaient en cette année la con
séquence d'une sécheresse de sept mois. 

Or il advint qu'un jour, après s'être ainsi dépouillé 
de tout ce qu'il possédait en cc inonde, R.och con
via au sanctuaire vénéré de Notre-Dante des Tables 
tous ceux de sa parenté; après avoir longte1nps 
prié et après avoir obtenu la bénédiction du prêtre, 
il embrassa son oncle, lui den1anda aussi sa béné
diction et s'éloigna de sa ville natale. 

V 

Dévouement de saint Roch envers les 
pestiférés. 

Le désir de visiter Roine et ses nombre1,1x sanc
tuaires poussait sans doute Roch vers l'Italie, mais 
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Saint Roch guérissant les malades en les soignant. 
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seul instant à se mettre au service des malheureux 
atteints par la peste. 

lTne ville était, là devant lui, cruellement éprou
vée par le fléau : c'était Acquapendente. Roch se 
présente à l'hospice et tout couvert encore de la 
poussière du chemin, accablé de fatigue à la suite 
d'une longue marche, il vient s'offrir à soigner les 
pestiférés abandonnés. 

Il était beau à voir, dans cet asile de la souf
france, ce jeune hon1me se dévouant aux soins des 
moribonds. On eùt dit que, toute sa vie, il s'était 
préparé à ce n.'•nible ministère. Avec quelle habi
leté et quell1.: bonté, il se prodiguait auprès de 
chacun. C'était comme un ange consolateur qui 
saYait à la fois adoucir les souffrances du corps et 
aider l'âme à s'élever vers le ciel. 

l)'ailleurs la main de Dieu était avec lui, car 
depuis son entrée dans la ville, la peste avait perdu 
de sa force et l'on disait déjà, dès les pre1niers 
jours, que le pieux jeune homme avait obtenu 
miraculeusement la santé à des malades, en invo
quant sur eux le nom de Jésus, ou en les marquant 
du signe de la croix. 

Ces miracles se confirmèrent et se multiplièrent 
au point qu'il n'y eut bientôt plus, dans toute la 
ville d'Acquapendente, rendue à la santé et à la 
joie, qu'une voix pour bénir le Seigneur qui avait 
envoyé un saint pour chasser le fléau. 

Mais l'humilité de notre saint s'épouvanta bien
tôt des honneurs et des louanges qu'on lui adres
sait; pour s'y soustraire, il disparut un jour et per
sonne ne put dire en quel lieu il s'était retiré. 

Une pieuse tradition assure, et les faits ne l'ont 
ja1nais démentie, que saint Roch aurait promis à 
cette ville, premier théâtre de son pouvoir surna
turel, qu'elle ne serait jamais atteinte désormais 
par la peste. 
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VI. 

Dévouement de saint Roch à Cezêne, 
Rome, Plaisance, etc. 

Saint Roch se prosternant aux pieds d'une madone 
champêll'e aull portes ile Cezène, IPS anges vieu,. 
nent l'introduil-e dans la ville 



I4 YIE DE SAINT ROCH 

prière finie, des anges lui avaient porté de la part 
de Dieu des pouvoirs étendus contre la peste et le 
prenant par la main l'avaient introduit dans la cité. 
Or chaque fois que le jeune homme avait tracé sur 
les malades le signe de la croix, ceux-ci avaient 
retrouvé miraculeusement la santé. 

Fort du pouvoir qu'il tenait de la bonté de Marie, 
Roch se répandit dans les localités environnantes, 
où la peste faisait aussi des ravages considérables 
et partout, avec l'aide du ciel, il ramena la santé 
pour les corps et l'amour de Dieu dans les âmes. 

Le fléau qui avait déjà atteint une grande partie 
de l'Italie reculait devant le puissant thaumaturge, 
mais refusait d'abandonner sa proie. On apprend 
soudain qu'il venait de faire son apparition dans la 
ville éternelle. A cette nouvelle Roch se met en 
route et se dirige vers l.Zome. Il en sera le protec
teur, car il est l'envoyé du Dieu des miséricordes. 

A Rome, comme partout, Roch ne voulut con
naître d'autre demeure que les hospices où il pro
diguait ses soins aux n1alades, et les sanctuaires 
où il cherchait dans la prière le repos nécessaire 
après ses longues fatigues. 

Ce fut dans l'un de ces sanctuaires et pendant 
qu'il assistait à la sainte messe, qu'un cardinal, 
témoin depuis quelque temps de son grand dévoue
ment et poussé par une inspiration d'en haut, le 
supplia de demander à Dieu la cessation du fléau. 

Roch s'en défendit par humilité; mais cédant 
aux instances du cardinal, il adressa au ciel une 
ardente prière et à partir de cet instant les miracles 
recommencèrent partout sur son passage. Un de 
ses biographes exprime ce fait avec un laconisme 
très éloquent : Il signait les n1alades et ils étaient 
guéris. 

Nous ne pouvons suivre notre bienheureux dans 
tous les détails de sa vie de thaumaturge; quïl 
nous suffise de dire que bientôt le mal disparut 
entièrement de Rome et Roch après avoir satisfait 
-sa dévotion reprit le chemin de sa patrie. 

Partout où sur ses pas se trouvait une ville dé-
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Saiat Roch dans la fo1·êt de Sarmato. 
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plus grande dévotion. Ne lui devait-il pas sa nai.:i
sance 1niraculeuse? De plus, Roch avait vu dans sa 
ville natale, a,·ec quel succès éclatant on i{!voquait 
Notre-Dante des Tables toutes les fois qu'un mal 
contagieux apparaissJ.it .• i\.ussi avant de voler au 
secours des pestiférés, to1nbait-il à genoux aux 
j)icd,:; d'une madone ou dans un sanctuaire de 
~Iarie et là il demandait à la 1\ière de Dieu la force 
de guérison qui brillait si merveilleusement en 
lui. 

1\Jarie se plaisait à écouter son serviteur si de
voué et dans ses mains elle déposait en quelque 
sorte sa puissance. 

l)ès que saint Roch avait paru dans une ville 
contaminée par la peste, la c0nfiance renaissait 
aussitôt. Jvlais sa puissance n'a point cessé de se 
manifester et il suffit d'un rapide coup d'œil sur les 
prodiges qu'il continue d'opérer depuis sa mort 

Le voyageur pieux trouve le souvenir des bien
faits non1breux de l'admirable guérisseur, dans 
toute l"Italie -surtout, où les sanctuaires et les autels 
dédiés à 11otre Saint abondent. I~'Espagne le tient 
dans la plus grande vénération pour des faveurs 
remarquables obtenues par son intercession. Tous 
les pays du inonde connaissent sa puissance et 
honorent son nom ; partout on a recours à lui dès 
que la peste ou le choléra apparaissent. 

La France tient à honneur de célébrer son glo
rieux enfant si puissant auprès de I)ieu et la ville 
de }.lontpellier se fait gloire d'une protection par
ticulière qui ne s'est jamais dé1nentie. 

Quels plus puissants motifs de confiance pou
vons-nous avoir? quelle plus grande g~rantie 
pouvons-nous demander q uc ce concert unanüne 
de six siècles qui proclament la puissance de saint 
Roch? 
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S~:i11t Roch en proie aux douleurs 
de la peste. 

Plaisance était délivrée de la peste ; n1ais Roch 
y continuait son rôle de bienfaiteur. La ville subis
sait avec peine la do1nination d'un tyran cruel: on 
s'adressa au saint pour lui demander d'éloigner de 
la cité ce nouveau fléau. Roch, comme il le fais ait 
en toute circonstance grave, eut lui-1nên1e recours 
à la Sainte Vierge. Il vint la prier dans le prtit 
sJnctuaire de Notre-Dame de Beth1 ée1n et en 1 ap
porta l'assurance d'une prompte délivrance. Le lrn
de1nain, en effet, le tyran était mis en fuite à la 
suite d'une révolte et la ville to1nbait aux 1nains 
d'un prince plus humain. 

S.,int Hoci1 rcrcv .rnt un pain ,-lu chien ,le saint Gotharù. 
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Cependant approchait pour le saint guérisseur le 
moment de l'épreuve. Il ne saurait en effet y avoir 
d'âme grande et de vertu véritable, sans l'auréole 
de la souffrance; ainsi Dieu le veut-il depuis le jour 
où Jésus-Christ son fils a couronné l'œuvre de son 
incarnation par les souffrances du Calvaire. 

Que de fois au milieu de ces jours de tristesse et 
de deuil, Roch n'avait-il pas offert sa propre vie 
pour apaiser la colère de Dieu ; que de fois ce cri 
s'était échappé de son cœur : ~< Mon Dieu, frappez 
votre inutile serviteur et épargnez ces populations 
n1alheureuses. » Dieu avait tardé à exaucer cette 
prière tant que le ministère de Roch était utile aux 
habitants de Plaisance ; maintenant partout règnent 
la tranquillité et la joie, le moment est venu d'ac
cepter le sacrifice de la victime qui s'est offerte 
elle-même. 

Une voix retentit un jour aux oreilles de Roch : 
« Mon fils je vais te donner une part à mon calice 
de douleur, la contagion va te frapper à ton tour. » 
Et subitement les syn1ptôn1es de la peste se mani
festent en lui. Il ressentit surtout une douleur in
supportable à la cuisse où une plaie fut bientôt 
ouverte. Ses souffrances étaient si grandes qu'elles 
lui arrachaient, malgré toute son énergie, des cri:; 
désespérés. 

Le Saint ne voulant pas troubler par sa présence 
et par ses cris une ville déjà si éprouvée, rassem
bla tout ce qui lui restait de forces pour s'éloigner 
de Plaisance, et les habitants oublieux des services 
si grands qu'il leur avait rendus, le laissèrent par-
tir tout seul dans ce triste état. · 

Auprès de là se trouvait une forêt; le Saint y 
chercha un abri dans l'enfoncement d'un rocher. 
Alors, épuisé par le mal et par l'effort qu'il venait 
de faire, il se laissa tomber à terre en proie à des 
souffrances mortelles. 

Dans cet extrême abandon, une prière s'échappa 
des lèvres du Saint : « Si, du moins, s'écria-t-il, 
j'avais un peu d'eau pour étancher la soif ardente 
qui me dévore, et l'assurance que n1algré ma misère 
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je ne suis point abandonné de Dieu! » Il dit et sou
dain Dieu se plut à inonder l'âme du Saint de con
solations intérieures, en même temps qu'il faisait 
jaillir à ses pieds une source miraculeuse, claire et 
abondante. 

Roch remercia Dieu, se désaltéra et avec cette 
eau miraculeuse il lava sa bles
sure. A partir de ce moment, les 
douleurs devinrent plus suppor
tables et le Saint bénissait Jésus
Chrîst de la part qu'il lui accor
dait dans sa sainte passion. 

VIII. 

Saint Roch et saint Gothard. 

Non loin de l'asile que s'était 
choisi saint Roch, se trouvait le 

château où Gothard Pa
noble habitant 

Saint Roch bénissant et guérissant les animaux qui se pressent 
autour de lui dans la campagne. 
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de Plaisance, s'était retiré pour fuir la peste. 
Or, il advint qu'un jour, ce seigneur s'aperçut 

qu'un de ses chiens s'emparait d'un pain et se diri
geait avec son butin vers la forêt. Poussé par la 
curiosité, ou mieux encore par la main de Dieu, 
Gothard suivit l'animal jusque bien avant dans le 
bois. 

Bientôt, à travers le feuillage, il vit dans l'en
foncen1ent d'un rocher, un jeune homme qui gisait 
en proie à de grandes souffrances. C'est aux pieds 
du n1alade que le chien venait de déposer le pain 
qu'il portait. Le jeune homme levant les yeux vers 
le ciel, avait ren1ercié Dieu et béni le charitable 
anhnal qui de son côté manifestait sa joie par des 
caresses et des aboiements. 

Ce spectacle toucha profon_dément le cœur de 
Gothard; il voulut, écartant le feuillage, arriver 
jusqu'au pauvre malade, mais un cri le retint ... 
« Eloignez-vous l fuyez de peur de la terrible con
tagion! je sui.,; frappé de la peste. » 

Gothard saisi de frayeur s'enfuit; mais le lPnde-
111ain, poursuivi par le remords, honteux d'avoir 
ainsi abandonné un hom1ne, qui, sans aucun doute, 
était un ami de Dieu, ne voulant pas, d'ailleurs, 
être vaincu en générosité par un animal sans rai
son, il revint dans la forêt et s'offrit à soulager le 
patient. Il eût voulu lui voir accepter l'hospitalité 
dans sa demeure où les soins lui eussent été pro
digués par son tnédecin et par ses serviteurs. Roch 
ne voulut rien accepter de tout cela, il consentit 
seule1nent à ce qu'on disposât quelques branches 
pour abriter un peu mieux ~on asile. 

Gothard revenait, tous les jonrs, auprès du ma
lade de la forêt, conduit par une itnpulsion inté
rieure qu'fl ne comprenai,t pas, et ch:-ique jour il 
sentait s'opérer dans son cœur d'étranges transfor
mations. 

Un jour enfin il s'en ouvnt à Roch sur le désir 
de plus en plus grand qu'il éprouvait de suivre la 
voix intérieure qui l'appelait à Dieu. - « Que 
dois-je faire, lui demanda-t-il, pour devenir n1eil-
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leur? et Roch lui répéta la paro!e du divin Maître : 
<< Que celui qui veut me suivre vende tout ce qu'il 
possède et en donne le prix aux pauvres. » 

Gothard, malgré de nom
breux obstacles et de rudes 
tentations, sui vit le conseil de 
l'Fvangile et après s'être défait 
de tous ses biens, il ~e retira 
avec Roch dans la cabane de 
Sarmato. 

Là, ils s'adonnèrent à la 
prière et Gothard, sous la di-
rection de Roch s'avançait à -:c ,,- _ :--;,~i,1ê 
grands pas dans la ,lfflf _ ,~,,,,,,;,;:tt~J 
voie de la perfection llf--·1·-"Jf'if:~:'!~-c:Ê· - -- , ~/4,. i!'o/~~-'!'- :'--

h . ' Q . .. ~~ ~ '"l•,f'?.v'!q_i;-~ 

c ~et1enne,. u1 pour- ,- ~J.i:- --~· · _ ~;}~~1*~l 
rait redire .- 1. 1,, c,·-· __ ;f~d!.to;t':-~ 

/ "' / I ~ ~ 1 · b'~~<--'.~-iL·· .-< $, ~ 
leu r3 w. saints / ',-::· ,/.- · . .

1

. -. v.·. - -t-~;f-)~-i~i1 ~. 1 1 • \ 1 111 /' . ..-- - t~~%,,,_:6'/,='~-~--

e nt r e tJ en s et 7 'f;,.'!:., · .: / ; '.l'lr/ 1::11;/; ~-- : :- . ., •. ·~':'°~-f_;=~·:i 
l •>•~< j I J 'l •·/1•,I - • ;§i"~'.'Ë""'~-- -retracer es · ,,,-,,~ , '· 1,.::1: -- · ""w/;t~;~ 

't 1 1 ,111•:-11 ' •. ~; ' 00.2°'?."""'~-, éla s ie , · 11 •• ~- ·--~/":~ "--.-:-- ,; n p ux . ,; 1:1 '.,. .; •.• ifitifff?i·.---.:; ,~ 
de ces deux ·--~ ,: :/.~}) . ; -., ~..Yfi~fj w-'· 
âmes d'élite ? '.:'. a":,'7: .• , ~~,, 

Pendant ·' - ~ · \fo"'J~i-. 
·, , . 

plusieurs 
mois, Roch 
ne quitta pas 
sa solitude ! 
le mal, d'ail
leurs , était 
opiniâtre. 
Une fois ce
pendant il 
revint à Plai
sance; la 
peste venait encore d'y faire son apparition. A 
peine se fut-il montré, et eut-il répandu sur les 
malades ses bénédictions, le fléau disparut de 
nouveau. 

Saint Roch arrêté par des soldats et traîné t•n pri%n. 
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A près avoir rempli son ministère, le thaumaturge 
se traîna de nouveau vers sa solitude. 

Sur son passage les animaux domestiques aban
donnés dans les champs, les bêtes sauvages et les 
oiseaux du ciel, tous atteint du mal terrible qui 
s'étendait partout avec les miasmes .... tous ces 
animaux vinrent se placer sur le passage du Saint 
guérisseur. 

Et saint Roch, comme autrefois saint François 
d'Assise bénissant toutes ces pauvres créatures du 
bon Dieu les guérit. . 

· Dans ce trait se trouve expliquée la raison de la 
bénédiction solennelle donnée aux troupeaux et aux 
animaux· domestiques au jour de la fête du Saint. 

De retour dans sa cabane de branches, Roch 
ne tarda point à guérir par la volonté de Dieu. En 
mên1e tetnps il recevait, d'en haut, l'ordre de retour-
ner dans sa patrie. • 

Le jour du départ venu, Gothard voulait suivre 
cet ami précieux qui lui avait appris à tout mé
priser ici-bas et à n'estimer que le ciel. Il s'était 
créé, en effet, entre ces deux âmes, une telle inti
n1ité que la séparation devait être bien doulou
reuse. 

Cependant telle était la volonté de Dieu. Roch 
devait revenir dans son pays oû l'attendaient des 
épreuves nouvelles; Gothard devait continuer à 
1nener la vie érémitique. 

Le disciple demeura longtemps dans la forêt de 
Sarmato et souvent il venait dans le sanctuaire de 
Notre-Dame de Bethléem, où saint Roch avait 
tant de fois obtenu pour Plaisance des faveurs 
signalées Gothard avait autrefois cultivé la pein
ture ; il usa de son talent pour fixer, sur les murs 
de la chapelle, l'image de saint Roch et l'histoire 
merveilleuse de sa vie. 

Puis un jour Gothard disparut. Il était allé 
chercher sur un des plus hauts sommets des Alpes, 
qui, aujourd'hui, porte son nom, une solitude plus 
complète. 
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IX 

Retour de saint Roch dans sa patrie. 
Il est arrêté et mis en pri-son. 

Roch avait donc repris son bâton de voyage et 
seul, il se dirigeait vers la France à travers la Haute 
Italie. Ceux qui le rencontraient sur leur chemin 
étaient loin de se douter qu'ils coudoyaient le 
grand guérisseur de la peste. Roch' se plaisait à 
s'envelopper dans le silence et le mystère; il était 
si heureux de passer inconnu. 

Mais, bientôt, voilà les Alpes franchies, Roch se 
retrouve sur le chemin de la Provence et du Lan
guedoc qu'il avait déjà parcourus. Enfin, dans le 
lointain il aperçoit les clochers de sa ville natale ; 
encore quelques heures de marche et il arriYe à 
Montpellier. 

Montpellier était alors troublé par la guerre et 
divisé entre deux partis qui s'en disputaient la 
possession. C'est au nülieu des haines et des n1é-

Saint Hoch dans sa priso::. 
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fiances causées par cet état malheureux que Roch 
rentrait dans son pays. 

Par Eon air de grande fatiglie, par le désordre 
d,~ son vêtement, Roch n'attira sur lui l'attention 
que pour éveiller la méfiance. Qui sait, pensa-t-on, 
si c·est là un véritable pèlerin? Les ennemis pour
raient bien avoit· envoyé sous ce déguisement un 
espion pour nous surprendre et nous trahir. 

Roch, à peine eut-il atteint les portes de la ville, 
vint s'asseoir, n·rn pouvant plus de fatigue, sur un 
banc de pierre, que la tradition a longte1nps con
servé. Là, il est bientôt entouré; on veut avoir de 
lui, comme de tous les autres pèlerins, des détails 
curieux et édifiants sur son voyage. D'où venait-il? 
Quels sanctuaires avait-il visités? Telles étaient les 
questions que l'on posait au pèlerin. 

l\1ais Roch craignant d'avoir à parler de ce qu'il 
avait fait de merveilleux en Italie et ne voulant 
pas sui tout, en se prêtant aux questions indis
crètes, en venir à dévoiler qui il était, répondit 
bri{~vement et dune façon évasive. 

Cette réserve excessive fortifia les soupçons qu'on 
avait conçus sur son compte; sûrement c'était un 
espion. Le gouverneur fut averti de l'arrivée de cet 
étranger, de son attitude suspecte ... et sur son 
ordre R.och fut jeté en prison. 

Le pèlerin n'avait qu'à se nommer au gouver
neur, qui n'était autre que son oncle et aussitôt 
on l'eût rendu à la liberté et on lui eût fait l'ac
cueil qui était dû à son rang et à sa sainteté. 

1I ais lorsque Jésus-Christ a fait goûter à une 
ân1e les consolantes douceurs de l'épreuve chré
tienne, l'âtne s'attache à l'épreuve et la désire 
pour son héritage. 

R.och préféra rester inconnu et méprisé dans 
sa prison. Là, du moins, il trouvait au sein mên1e 
de sa patrie, à peu de distance du sanctuaire aimé 
de Notre-Danze-des-Tables une solitude où il pou
vait s'adonner à la orière et bien souvent à l'extase. 

Et que lui importait, à cet homme dépouillé de 
tout, que sa vie s'écoulât dans les murs obscurs 
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d'une pi ison ou au 

X 

Mort de saint Roch. 

Pendani.: L
1 
uatre ans, saint Roch gérnit au fond de 

son cachot. Jarnais on n'avait vu prisonnier aussi 
soun1is et résigné. Souvent les geôliers f~ surpre
naient à genoux, profondément plongé dans la 
prière et dans le ravissement. l\1algré tous les 
signes de son innocence, l)ieu permit qu'on n'eùt 
pas la pensée de le mettre en liberté. 

l)ans ce dernier creuset, son âme s'épurait et se 

~J,wt de ~aint Roch. 
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préparait au ciel. Roch avait besoin de cette soli
tude pour s'occuper de son â1ne et Dieu, qui 
n'aime point le bruit, avait besoin de cette retraite 
absolue pour par'.er au cœur de son serviteur. 

Sans nul doute, les messagers de Dieu durent 
bien souvent visiter le saint dans sa prison, les 
anges vinrent fortifier son ân1e dans les moments 
de découragement et le prêtre, qui, alors pouvait 
pénétrer partout où des àmes souffraient, venait 
quelquefois consoler ce délaissé volontaire. 

Un jour, le prisonnier demanda le prêtre. Quand le 
ministre de Dieu fut venu, Roch voulut se confesser 
et recevoir les sacrements, car, disait-il, sa fin ét::dt 
proche. Quelle consolation ce dut être pour le 
prêtre, de pénétrer dans cette conscience de saint 
qui se rnanifestait à lui. Il eut la douce vision d'une 
vie de trente-deux ans complètement dépensée pour 
Dieu. Combien elle contrastait, cette âme si blan
che et si pure, avec le noir cachot qui ne renfennc 
généralement que des consciences criminelles. 

Roch reçut les sacre1nents avec la piété d'un 
ange; puis, il de111anda à demeurer trois jours 
entiers dans la solitude la plus co1nplète afin de se 
mieux préparer à la mort par la méditation de la 
sainte Passion de Jésus-Christ. 

Cependant les choses extraordinaires que l'on 
racontait de la patience, de la piété du prisonnier 
avaient ému l'opinion en sa faveur et les bourgeois 
de Ivfontpellier s'indignaient que l'on retînt plus 
longtemps un innocent dans les fers. 

Le troisième jour finissait, quand soudain la 
prison s'illumina, et une voix céleste se fit entendre : 
« Roch, le Seigneur m'envoie pour recueillir ton 
âme. Voici l'heure de la récompense! Si tu as dans 
le cœur un désir, fait-le connaître, Dieu te l'accorde 
d'avance. » 

Et Roch, dont le corps s'affaiblissait de plus en 
plus, rassembla ses forces et fit cette prière : 
« Puisqu'il plaît à Dieu m'accorder une grâce, je 
désire qu'il guérisse de la peste, quiconque le lui 
demandera en mon nom.» 
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-· _..,_ Puis le silence se fit et 
l'âme de Roch s'envola 
vers le ciel. 

' ' 

On pénétra alors dans la prison ; elle 
était 1ncrveill<'uscn1ent éclairée par 
l'auréole qui entourait la tête du saint, 

et tout embaumée d'un céleste parfum. 
Auprès de la couchette où reposait le bienheu

reux, on apercevait des tablettes sur lesquelles 
étaient gravés en lettres d'or ces mots : « Roch 
sera votre protecteur contre la peste. » 

Roch! ce nom n'était point inconnu; c'était celui 
du fils de l'ancien gouverneur. Bien des années 
s\~taient écoulées depuis que ce jeune seigneur 
avait quitté sa patrie; il était parti en pèlerin et 
plus ja1nais on n'avait entendu parler de lui. 

Un doute s'éleva dans toutes les âmes. Serait-ce 
lui? ... Mais voici la vieille 1nère du gouverneur; 
elle est accourue au récit des merveilles de cette 
sainte mort, et pour pénétrer le mystère qui plane 
sur le saint prisonnier, elle lui découvre la poitrine 
et 1uet à découvert la croix rouge qu'elle se souvient 
avoir vu briller sur la poitrine de Roch naissant 

Plus de doute, c'est bien lui! A cette vue la 

Hnmma;;~s rendus à saint Roch par la ville de Montpellier. 
Le b.inc de saint Roch. - Le puits de saint RoC'h. 
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noble dan1e se jette sur le corps de son petit-fils, le 
couvre de baisers et à travers ses lannes et ses 
sanglots, elle dit au gouverneur : « Ce prisonnier, 
mon fils, est votre neveu! Que le ciel vous par
donne de l'a voir fait tant souffrir 1 >> 

·x1 

Les hommages randus à saint Rocl1 après 
sa mort. - Efficacité de son intercession. 
- Le concile de Constances 

Le premier homn1age rendu à saint Roch, ce 
furent les funérailles solennelles que lui firent ses 
concitoyens. La ville entière y accourut et chacun, 
en racontant quelqu'une des rnerveilles qui avaient 
acco1npagné sa mort procla1nait d'avance sa sain
teté. 

Au lendemain même de sa mort une chapelle fut 
construite pour abriter ses précieux reste::;, par les 
soins de Mess:re Guillaume de La Croix, gouverneur 
de Montpellier, oncle paternel de notre saint. 

Au témoignage des historiens, les miracles se 
multiplièrent auprès de son ton1beau et l'on 
éprouva bientôt la grJ.nde efficacité de son interces
sion auprès de Dieu. 

La ville de Montpellier plusieurs fois affligée de 
la peste recourut à saint Roch et fut par lui délivrée 
con1n1e le prouvent les récits de l'histoire et la pla
que commémorative placée dans l'ancienne église 
de Notre-Dame des Tables. 

Quoi de surprenant que dans sa ville natale on 
environnât dès lors d'une vénération tFès grande, 
tout ce qui de près ou de loin rappelait le souvenir 
de saint Roch, le banc où fatigué il s ·assit et où il 
fut arrêté, la maison où il naquit, etc. 

Cè banc, conservé pendant des siècles, était res
pecté par les enfants eux-mêmes qui aimaient fort 
à s'y asseoir, n1ais qui n'y jouaient jamais dessus. 
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pellier, 

Procession avec la statue de saint Roch au concile de Couslanre,. 
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Montpellier, dans le culte qu'ils rendirent au bien
heureux. 

Mais cela ne suffirait point à expliquer comment 
cette dévotion se répandit si rapiden1ent dans 
l'univers chrétien. 

La Providence se réserva de 1nanifester elle
même d'une façon aussi imprévue qu'éclatante, la 
sainteté et la puissance du thaumaturge 1nontpel
liérain. 

En 14 r 4, ùn concile général était réuni à Cons
tances. C'était donc moins d'un siècle après la 1nort 
du saint. 

La ville regorgeait de monde ; il y avait des 
évêques, des religieux, des prêtres, venus de tous 
les points du monde, puis la foule énorme que les 
affaires importantes du concile avait attirée. 

Or, c'est au milieu des travaux du concile et de 
cette affluence extraordinaire que la peste s'abattit 
sur la ville de Constance. 

Effrayés par l'apparition du fléau, les Pères du 
concile songeaient à se séparer, quand un jeune 
homme levant la voix dans l'assen1blée, protesta 
qu'il était du devoir des évêques dans les circons
tances pénibles où se trouvait l'Eglise, de ne point 
se séparer avant d'avoir achevé leurs travaux. 

D'ailleurs, ajouta le courageux jeune homme, 
pourquoi redouter la peste quand on peut la con
jurer par l'intercession de saint Roch. 

Ces paroles furent un trait de lu1nière et à quel
ques jours de là, dit le célèbre historien Baronius, 
une admirable procession, d'une extraordinaire 1na
gnificence eut lieu. 

En tête du cortège on portait l'iinage du bien
heureux; les Pères du concile suivaient en habits 
pontificaux ; après eux venait la multitude des clercs 
et des prêtres. On pouvait voir dans cet admirable 
cortège, le roi Sigismond lui-1nême, qui 1narchait 
environné des grands de sa cour et des atnbassa
deurs des diverses nations catholiques. Ce fut pour 
le n1odeste saint de Montpellier un indescriptible 
triomphe. La peste disparut aussitôt. 
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Les évêques emportèrent sur tous les points du 
g-loùc le souvenir de l'intercession si efficace de 

saint Roch et 
dès lors partout 
on l'invoqua, et 
partout on vou-
1 ut posséder 
quelque relique 
du saint guéris-· 
seur. 

Pendant que 
Montpellier se 
prêtait généreu
sement aux 
pieux désirs des 
zélateurs de 
saint Roch et 
distribuait quel
ques-unes de ses 
précieuses reli
ques , conser-

'l; ~-=-~~ .. v)--.., vaut tout.e~ois la 

1, °' plus prec1euse, 
.~ c'est-à-dire son 

·~ corps entier, il advint qu'un 
jour douze religieux fran
ciscains débarquèrent au 
port de Lattes, près 11ont-
pellier, venant d'Italie pour 
accomplir auprès du tom
beau de saint Roch un 
pi~ux pèlerinage de recon
naissance. 

Ils demandèrent la faveur 
de passer la nuit dans 
l'église, ce qui leur fut ac
cordé sans méfiance. 

Au lever du jour on ne 
trouva ni les religieux, ni le corps du saint ... Les 

Eglise Saint-Roch il. Montpellier. - Sceau de l'Eco!e de Pharmacie 
de Montpellier aux xv• et xn• siècle. 
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Vénitiens, fort confiants en la puissance du thau
rr.aturgc, n'avaient pas reculé devant ce pieux 
larcin pour s'attribuer ainsi ses restes précieux. 

La ville de Montpellier a pu obtenir depuis <leu·, 
reliques in1portantes de saint R .. och, l'une prove
nant du reliquaire d'Arles et l'autre qui provier. t 
de la relique de Venise. 

Une église a été construite au centre n1ême de la 
ville, pour abriter ces reliques et proclamer la 
reconnaisance des habitants. - Pourquoi faut-il 
que le 1nauvais vouloir et les vues mesquines de 
certaines adn1inistrations civiles aient arrêté à 
moitié ce monument qui promettait d"être si beau? 

Nous ne pouvons 1nieux terminer le présent 
travail qu'en rappelant les mots écrits n1iraculcu
sement auprès de la couche funèbre de saint Roch : 
ERIT IN PESTE PATRONUS .•• Il sera un pratectcur 
contre la peste ... Cette pron1esse du Ciel, saint l{och 
l'a bien souvent réalisée, en conjurant toute 
espèce de n1aladie. A ceux qui viennent de lire sa 
vie et qui se trouveraient dans !"occasion de 
recourir à sa puissante intercession, de le mettre 
par le.urs prières et leur confiance dans la néces
sité de se montrer toujours l'anlÎ des affligés et le 
protecteur des malades. 
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SAINT J .-B. DE LA SALLE 
Fondateur de l'Institut des Frères des Ecoles chrétiennes. 

Mission providentielle du Saint. 

< Sinite parvulos venire ad me: laisser_ venir à moi les 
petits enfants, a dit Notre-Seigneur.» Cette parole tombée 
des lèvres, ou plutôt du cœur de J Ésus, a fait surgir, à tra
vers les âges, des hommes qui, dédaignant la richesse et la 
gloire, recherchant les souffrances et les mépris, se sont 
dévoués à l'instruction et à l'éducation des petits et des 
humbles. 

Tel fut au dix-septièn1e siècle saint Jean-Baptiste de la 
Salle. Toute sa vie fut consacrée à évangéliser les pauvres, 
à instruin~ les ignorants, à enseigner aux petits la doc
trine de l'Evangile. Quand Drnu appela à la gloire ce bon 
et fidèle serviteur, il laissait une œuvre immortelle qui 
devait amener à J Ésus des enfants de toutes nations. 
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Jeunesse de Saint J.-B. de la Salle. 
Sa vocation ecclésiastique. 

Jean-Baptiste de la Salle naquit à Reims, le 
30 avril 1651, d'une noble famille originaire du Béarn. Ses 
parents avaient le culte de l'honneur domestique, qu'ils 

faisaient consister 
moins dans la no blesse 
du sang que dans la 
piété. Baptisé e jour 
n1ême de sa naissance, 
il reçut le nom de 
Jean-Baptiste. 

Dès ses plus tendres 
années, le jeune 
enfant n1on tra 
pour la vertu de 
n1erveilleuses dis
positions naturel
les qui, loin de 
s'effacer, ne firent 
que s'affermir 
chaque jour da
vantage. Enfant 
prédestiné à la 
sainteté, il aimait 
à lire les vies et 
les histoires des 
Saints et à y 
chercher dès lors 
quelque grand 
modèle dont il 
pût se proposer 
l'imitation. 

Il écoutait avec 
docilité les leçons de sa 
mère, qui était heureuse de 
le voir grandir en âge et 

en sage5se. Son obéissance à ses 
parents fut telle qu'ils ne purent 

jamais lui adresser le moindre reproche. 
Vers l'âge de huit à neuf ans, le jeune de la 

Salle commença à fréquenter les écoles, où il donna les 
preuves les plus frappantes des qualités de son cœur et de 
son esprit. Il ne s'appliqua pas moins, en effet, à acquérir 
-

J.-B. de la Salle se fait lire la Vie des Saints par sa mère. 
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les vertus qu'à étudier les lettres, et il 
le fit avec tant de zèle et de succès, qu'il 
brilla comme un modèle aux yeux de 
ses condisciples, et dépassa de beau

coup l'attente de ses maîtres. 
Ses talents précoces, la recti\nde de son jugement, son 

amour de l'étude firent concevoir à son sujet de grandes 
espérances. Son père se proposait d'en faire un magistrat; 
mais interrogé sur la carrière qu'il préférait, J ean-Bap
tiste n'hésita pas à exprimer son vif désir de se vouer 
exclusiven1ent au service du Seigneur. Ses parents voyaient 
par là tous leurs projets renversés; ils étaient trop 
sincèrement soumis aux décrets de la Providence, ils 
aimaient aussi leur enfant d'un amour trop pur et trop 
éclairé pour s'opposer un seul instant à ce qu'il suivît les 
nobles penchants de son cœur, Jean-Baptiste reçut leur 
consentement avec joie et reconnaissance. 

On le vit dès lors plus recueilli qu'auparavant : il 
redoubla ses prières. Sa confiance en MARIE était sans 
bornes : il supplia cette bonne mère de le présenter à 
]Ésus, et de lui obtenir la grâce d'être un digne ministre 
des autels. 

Pour nlieux honorer DrBu, le jeune de la Salle dédaigna 
les avantages de ce monde; pour prix de ses renonce
ments, Drnu lui donnera d'abord la gloire du ciel, puis il 
attachera à son non1, même ici-bas, un éclat incompàrable • 

• w ... '"" o.:'"°"41 

J. -B. de la Salle expose sa vocation à ses parents 
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Jean-Baptiste se sentant poussé vers le sacerdoce comme 
par un instinct divin, demanda, avec l'autorisation de ses 
parents, et obtint de l'archevêqce de Reims, d'être adrnis 

au non1bre des 
clercs. C'était le 
r r mars 166'.l. Le 
Saint n'avait que 
onze ans. 

Con1prenant 
dès lors parfaite
ment les obliga
tions qu'entraîne 
cette vocation à 
l'héritage du Sei
gneur, il em
brassa un genre 
de vie où chacun 
put voir comme 
l'annonce de la 
singulière per
fection de vertu 
qu'il devait at
teindre dans la 
suite. Un archi
diacre, voulant 
se démettre du 
bénéfice dont il 

jouissait dans l'église 
métropolitaine avec le 

titre de chanoine, fit spon-

J.-B. de la Salle est reçu chanoine de Reims. 
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talent; puis, dans son désir de s'adonner à la théologie, 
il partit pour Paris après en avoir obtenu l'autorisation, 
et là, dans le sén1inaire si florissant de Saint-Sulpice, 
son mérite fit bientôt de lui l'émule des 1neilleurs. Il est 
facile de juger avec quelle ardeur un esprit si sérieux et 
si désireux d'apprendre s'appliqua à l'étude de la théo-
logie et des saintes lettres. · 

La vie du séminaire ne devait pas être pour lui de 
longue durée. Moins d'un an après son entrée à Saint
Sulpice, le 20 juillet 1671, il perdait sa mère. Quelques 
mois plus tard, le 9 avril 1672, son père lui était enlevé. 
Il supporta ces deux épreuves avec une grande résigna
tion, mais il dut revenir à Reilns; le soin de ses affaires 
domestiques et la tutelle de ses six frères et sœurs lui 
firent une loi de s'arracher à ses études pour se consacrer 
aux orphelins, que son père et sa mère mourants avaient 
recommandés à sa sollicitude. 

Au milieu des tracas qu'an1ènent nécessairement les 
intérêts temporels, saint de la Salle ne perdit pas de vue 
sa vocation. Il se prépara longtemps et avec le plus grand 
soin à recevoir les saints Ordres. 

Il reçut le sous-diaconat à Ca1nbrai, la veille de la 
Trinité de l'an 1672. En 1677, il reçut le diaconat, à Paris. 
Il était âgé d'environ vingt-sept ans, quand il fut élevé au 
sacerdoce, dans la cathédrale de Reims, le 9 avril 1678. 

L'air de sainteté qu'on ren1arqua en lui, la première 
fois qu'il offrit de ses mains la céleste Victime, ne le 
quitta plus désormais; il c::nffisait de le voir à l'autel 
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pour croire à la présence réelle de Notre-Seigneur. L ar
deur de son amour se peignait sur son visage. Lorsqu'il 
était malade, il se traînait encore à l'autel ou s'y faisait 
conduire pour s'y nourrir du pain des forts. Souvent 

aussi, après la com
munion, il restait en 
extase : son âme ravie 
en D1Bu y puisait le 
n1épris du inonde et 
un grand amour des 
biens du ciel. 

Devenu prêtre, saint 
Jean-Baptiste de 
la Salle n'aspira 
plus qu'à gagner 
des ân1es à Drnu. 
Il semblait avoir 
le don de toucher 
les pécheurs les 
plus endurcis et 
de les convertir 
par sa charité. 

Considérant 
qu'il ne s 'a pn"r• 
tenait plus, ._.ais 
qu'il était devP.nu 
comme la pro
priété et la chose 
de D1Eu, il se 
dévoua sans me
sure à la gloire 
de son Maître et 
au salut du pro
chain. C'est pour
quoi il n'est au
cune fonction du 
saint ministère 
dont il ne s'ac
quitte avec autant 

de perfection que de zèle. Il multiplie ses prédications au 
peuple sur les vérités de la foi catholique; il administre 
sans se lasser le sacrement de pénitence; enfin il visite 
les n1alades, console les malheureux, aide chaque jour le 
prochain, selon les circonstances, par ses conseils et 
ses secours. Et parce qu'il était bien convaincu que le 
peuple a les yeux fixés sur les prêtres, et que ieurs 

Première .Messe de ::,au1t de la :Salie 
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exemples ont plus d'efficacité sur· sa 
conduite que leurs préceptes, il s'étu
dia à se montrer un modèle de bonnes 
œuvres. 

Mais la vertu dans laquelle Jean
Baptiste excella surtout, et qui, parmi 

toutes les autres, jeta dans sa personne un merveilleux 
éclat, ce fut une parfaite égalité d'âme qui s'unissait 
lui à une constance et une fermeté presque incroyables. 

Drnu, du reste, veillait visiblement sur lui. Un soir qu'il 
traversait une plaine couverte de neige, il tomba dans un 
trou très profond. Il y resta plusieurs heures et y eût 
infaillible1nent péri sans un secours providentiel qui 
l'aida à sortir de cette fosse, presque à pic de tous les 
côtés. 

Sa vie était sounüse à une règle propre à favoriser les 
vertus. Chez lui, tout avait son heure marquée : le lever, 
la prière, la méditation, l'étude, les repas, les lectures 
spirituelles. Tout le temps que lui laissaient ses exer
cices de piété était consacré à la visite des pauvres. Aux 
veilles, il ajoutait des jeûnes rigoureux. Ses vêtements 
étaient faits des étoffes les plus grossières. Le monde 
naturellement trouvait à redire; mais l'homme de Drnu 
n'en devint que plus vigilant, plus austère, plus charitable. 
Sa tendresse pour les pécheurs était immense; mais c'est 
..,. .. . . . ... 

Le Saint prêche au peuple les vérités de la foi. 
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vers les enfants surtout 
qu'il se sentait incliné. 
La Providence le con
duisait ainsi à l'exécu
tion des desseins qu'elle 
avait sur lui. 

Premier noyau des Ecoles 
chrétiennes. 

Un chanoine de Reims, nommé 
Roland, avait fondé une congréga
tion de Sœurs de l'Enfant-Jésus 
pour l'instruction des petites filles. 
Sur le point de mourir, il la 
recommanda à son confrère et anli 
de la Salle. 

Le Saint ne se dissimulait point 
les graves obligations qui lui in
comberaient dès qu'il aurait accepté la direction d'une 
œuvre aussi importante. Mais il se confia en Drnu et 
multiplia ses prières au tombeau de saint Remy, près 
duquel souvent il se faisait enfermer pendant la nuit, 
pour y prolonger ses veilles saintes. II promit donc de 
prendre un soin particulier des Sœurs et de leurs élêves. 

Après la mort de M. Roland, gràce aux démarches de 
M. de la Salle, la communauté fut conservée, les magis
trats de Reims obtinrent des lettres patentes qui assu
raient son existence définitive. 

la divine Providence offrit bientôt à cet homme très pieux 
l'occasion de mettre la main à une œuvre beaucoup plus 
.,.,,., 

L~ Saint sauvé miraculeusement d'un trou très profond. 
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importante qui devait procurer d'innombrables bienfaits à 
l'Eglise et à la Patrie, et consacrer pour la postérité la 
gloire de son nom. 

Un saint religieux, le P. Barré, avait formé le plan 
d'écoles gratuites pour les garçons, mais il y rencontra 
tant d'obstacles qu'il 
ne pût les vaincre. 

Une dame noble 
et riche, Madan1e 
de Maillefer, s 'in té
ressait vivement à 
cette entreprise. Elle 
envova de Rouen 
deux· pieux laïques 
pour essayer d'éta
blir à Rein1s une 
école gratuite pour 
les garçons. Ils 
avaient une lettre 
pour le chanoine de 
la Salle, qui les 
reçut dans sa n1ai
son. D'après les con
seils de notre Saint, 
on logea les deux 
maîtres chez le curé 
de Saint - Maurice, 
auquel DIEU avait 
inspiré le désir de 
travailler à l'œuvre 
des écoles gratuites. 
L'école s'ouvrit im
n1édiatement. C'était 
en 1679. 

Tel fut le pre1nier 
noyau des Ecoles 
chrétiennes. Le bon 
chan0ine de la Salle, 
voyant ses efforts couronnés de 
succès, put croire que son inter
vention était terminée. Sa mission 
con1fuençait à peine. 

J eau-Baptiste de la Salle con1prit 
bientôt de quelle utilité ces écoles 
pourraient être pour le peuple, si elles étaient dirigéel. 
par des hommes voués au service de Dxsu et uniquement 

Le Saint, en prières, pendant la nuit, au tombeau de saint Remy. 



li:O VIB DE SAINT J ,-B. DE LA SALLB 

appliqués à ce soin. Dans cette vue, il forma le projet 
et la résolution d'instituer une société de 1naîtres destinés 
à enseigner aux enfants, à ceux du peuple surtout, la reli.: 
gion, les bonnes mœurs et les élén1ents des lettres. 

Sans retard, il veut que sa propre n1aison devienne le 
premier berceau de l'œuvre, et que les maîtres y viennent 
faire le noviciat de cette piélé et de cette discipline qu'ils 
devront ensuite corr1muniquer aux enfants. 

Il choisit donc pour les forn1er à sa n1éthode d'ensei
gnement quelques jeunes gens de bonne espérance, nour
ris déjà de ses leçons, et, le 24 juin r68r, il ouvrit sa n1ai
son-1nère, sous les auspices et la bénédiction de Drnu. 

Cependant notre Saint continuait ses études de théologie 
à l'Université de Reüus. Il subit ses examens, soutint ses 
thèses, et reçut, en cette 111ême année 1681, le bonnet de 
docteur à l'àge de trente ans. 

L'enne111i du genre hun1ain, comme s'il avait pressenti 
l'avenir, s'opposa vive1nent aux projets et entreprises de 
notre Saint; mais Jean- 1 
Baptiste ne se laissa ni 3..~f 
ébranler ni détourner ~J11a· 
de sa résolution et de f'.l!fl.r~ 
l'œuvre co1nn1encée. c~- ·· 1 ___ r· 
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Ouverture de la première école chr-étienne. 
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Bien au contraire, il augmenta le nombre de ses disciples 
et établit dans une n1aison plus vaste le siège de son Ins
titut. 

En quittant la maison paternelle, il rompait avec tout 
son passé. Cela indisposa contre lui toute la ville de 

Reims, surtout ses parents. 
On ne se faisait pas faute 
d'agir directen1ent sur les 
jeunes instituteurs pour les 
dégoûter de la rude mission 
qu'ils avaient acceptée. Déjà 
plusieurs n1aîtres avaient re
noncé à un genre de vie qui 

les gênait trop, parce 
qu'il den1andait une con· 
trainte continuelle. Ceux 

qui remplirent de 
nouveau la n1aison 
montrèrent, il est 
vrai, qu'ils avaient 
envie de bien faire; 
niais ils laissèrent 
voir aussi bien des 
défauts. Saint de la 
Salle se fit tout à 
tous : sa charité ten
dre et paternelle à 
les écouter dans tous 
les temps, et à par
tager leurs peines; 
sa douceur inalté
rable en les repre
nant, lui gagnaient 
leur confiance et 
leur cœur. Ils l'ai
niaient comme leur 
père ; ils s'aimaient 
mutuellement; la 
paix régnait parmi 
eux. Tout à coup il 
s'éleva une violente 

tempête qui lui fit payer bien cher le plaisir innocent qu'il 
goûtait en commençant à jouir de ses travaux. 

Des symptômes de découragement se n1anifestèrent 
parmi les disciples du Saint. Ils supportaient le présent, 
111ais s'inquiétaient de l'avenir. De là un refroidissement 
général. Le Saint est effrayé, mais n'en peut deviner la 
cause : il leur témoigne .plus de bonté que jamais; il les 
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questionne. Enfin ils lui avouent franchen1ent les craintes 
qu'ils avaient. Aussitôt, il essaya de les rassurer, n1ais les 
auditeurs den1euraient 5ourds à ses paroles. 

Ce qui rendait inefficaces tous les conseils, c'est que les 
. jeunes n1aîtres se disaient à eux-n:.ên1es et 
0 .. A ~ entre eux : ~ Si chacun de nous avait un 
.~,,@' bon canonicat et un riche patrin1oine 
~ comme notre Père, la confiance nous /Jfx

1 
.. ,:-.-, serait facile. Mais, sans biens, sans reve-

~?,.~ ;~ nus, ~ans métier,. que devi~n~rons-nous? >~ 
t~lt1 __ -,::; Un Jour enfin ils se la1sserent aller a 
( ~~ -~ exposer au Saint Jt0 ·:'Ç'~ leurs scr:1p ules et 

<!
,'>.--.- · · leurs craintes. Le 

~: i!'·f: bon Père convint 
, ~ 1 Ü hun~blem~nt qu'i~s 
- ;}'. Ïf avaient raison. Des 

e-• ~a =· lors il résolut de 
~-l / se défaire de son 
~il. i 1/ p~t.rin1oine et de J~ ~ r~s1gner son cano-

c:11J11 n1cat. 
' Notre Saint con-

sulta Drnu, et Drnu 
lui répondit par le 
P. Barré : « Tout 
autre appui que 
la Providence ne 
convient pas aux 

Œ'c('.'-"".':~""' écoles chrétien -
nes. » Mais l'ar-

'1 chevêq ue de R ein1 s 
ne voulait point lui 
pern1ettre de quit
ter son canonicat. 
A la longue, il 
obtint la permis
sion, mais à la 
condition de rési

gner le canonicat à: son frère qui était 
ecclésiastique, et qui en était digne. 
' La Salle s'y refusa et résigna son cano

nicat à un étranger. Il vendit également tous ses biens 
et en distribua le prix aux pauvres dans l'année calami
teuse de 1684: à tel point qu'il se vit lui-n1ê1ne réduit à 
n1endier sa nourriture. Pour se donner tout entier à 

Bonté du Saint envers les pauvres et les petits. 
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l'éducation chrétienne des enfants, il abandonna tout soin 
et toute 'préoccupation des choses humaines, et prenant 
pour lui-1nême cette sentence de l'Evangile: Ne ptJsséder_ 
ni or, ni argent, ni monnaz·e dans vos ceintures, il cons
titua la pauvreté alliée et compagne de sa personne et dE. 
sa Congrégation. 

Plus Jean-Baptiste s'était dépouillé des biens terrestres, 
plus les dons de la bonté divine lui vinrent en abondance. 
Il s'enflamn1a d'un zèle plus grand pour la pratique des 
vertus, et stimula ses disciples par son exemple. 

Le premier soin du Saint avait été de vaincre en lui les 
inclinations de la nature. Il portait un rude cilice; ses reins 
étaient meurtris par une ceinture de cuir avec des pointes 
tournées en dedans ; de fréquentes disciplines achevaient 
de dompter son corps. Il sortait de sa chan1bre la chair 
ensanglantée, l'âme joyeuse, libre, alerte, toujours prête 
au travail et au sacrifice. 

Né dans l'opulence, il avait été élevé avec 
beaucoup de soins, et avait conservé une 
santé délicate. Il éprouvait une violente 
répugnance pour certains aliments. 
Le saint prêtre ne supporta point 

1 
' L ·-·---J·n: 

4 

Le Saint donne à ses élèves !'Enfant Jésus comme modèle. 
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cette tyrannie~ il se condamna à une abstinence totale 
iusqu'à ce qu'il sentît naître en .lui une faim dévorante. 
Ce moyen lui réussit. Un jour, le cuisinier, par erreur, 
servit"::aux Frères un plat d'absinthe. En sentant cette 
amertume, tous les Frères se crurent empoisonnés et ne 
purent continuer leur repas. M. de la Salle ne remarqua 
rien, et n1angea toute sa portion sans n1ot dire. Sa vie 
était en D1Eu. 

Règle des Frères et méthode de direction de 
leurs Ecoles. - Progrès de l'Institut. 

c: Désormais, disait le Saint à ses disciples, nous forme
rons une véritable famille. » 

Co1nme il voulait que leur règle de vie, ainsi que la 
méthode de direction des écoles fussent nettement déter
minées et bien établies, il formula des lois exactement 
conformes aux'préceptes de l'Evangile, qui furent approu
vées par l'autorité et le jugement d'hommes sages, et, 

................. 

dans la suite, largement con
firmées par l'expérience et le 
succès . 

Le Saint distribue tous ses biens aux pauvres. 
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Saint de la Salle avait assemblé, en effet, douze de ses 
principaux disciples pour délibérer avec eux sur les Cons
titutions à donner à leur petite société. Ils prennent alors 
,e nom de Frères des Ecoles chrétiennes, et décident que 
leur nourriture 
sera celle du 
pauvre peuple. 
Ils conviennent 
de faire pour 
trois ans d'abord 
les vœux de pau
vreté, de chas
teté et d'obéis
sance, et le Père 
les fait avec eux 
(1684). Il leur 
donna pour ha
billement uni
f or n1 e celui 
qu'ils portent 

encore de nos 
jours. On en fit 
des risées. On 
les hua, on en 
vint jusqu'à leur 
jeter de la boue 
au visage, sans 
que personne 
prît leur dé-
fense. Lui-même reçut des 
soufflets dans la rue. Il 
eut plusieurs fois à souffrir 
ces outrages, 111ais, au lieu 
de s'en plaindre, il en 
. bénissait le Seigneur. 

Le bon Père avait tou
jours devant les yeux }Ésus 
son divin n1odèle : il ne 
paraissait parmi les homn1es 

+ 

' 

que pour travailler à leur salut ou pour recueillir leurs 
n1épris. Pour pratiquer Pobéissance, à l'exen1ple du divin 
Maître, il se démit de la charge de supérieur. Mais 
l'autorité ecclésiastique, ayant su ce qui se passait, l'obligea 
à reprendre son poste. · 

Plus il s'humiliait, plus Drnu se plaisait à l'exalter. En 
1687, celui des Frères qui était à la tête des écoles de 

L'Eglise Saint-Remy, à Reims. 



Le Saint fait avec ses disciples le vœu de ne pas abandonner 
l'œuvre des Ecoles. 
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contre lni, tellen1ent soudaine, tellement furieuse, qu'on 
peut à peine y croire, et les Jansénistes s'en1portèrent à 
des excès inin1aginables <l'outrage et de n1échanceté. 

Bafoué, poursuivi par l'injustice, voué la honte par la 
calo111nie·, traîné 
devant les tribu
naux, condan1né 
à l'an1ende, de
venu le jouet de 
l'insolence et de 
la grossièreté des 
maîtres d'école, 
il endura tout, il 
dévora tout, avec 
un courage aussi 
calme qu'invin
cible. 

Au milieu de 
toutes ces con
tradictions, les 
écoles se 111ulti
pliaient par toute 
la France ; Char
tres, Rouen, Ca
lais, Troyes,Avi
gnon, Marseille, 
Darnétal, Dijon, 
Grenoblt et plu
sieurs autres 
villes importan• 

tes sollicitèrent des maîtres 
formés par le Saint. Dès 1702, 
il y avait des Frères à Rome. 

Nul doute que les liens parti
culièrement intimes qui atta
chaient J eau-Baptiste de la Salle 
à l'Eglise romaine l'exposèrent 
souvent aux graves attaques et à 
la haine des méchants. Mais, 
comprenant bien que c'est de la 
chaire de Pierre que découle pour 
toutes les institutions chrétiennes 

le principe de vie et de fécondité, il se recotnmanda, lui 
et sa Congrégation, à la protection des Pontifes romains. 
Il envoya unP. députation au pape Clément XI, pour 
rendre hommage à sa personne, exposer le dessein de son 

,.,,,., 

Le Saint guérit miraculeusement un Frère malade à Guise, 
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Institut, ouvrir une école dans Rome, et soumettre ses 
règles à l'autorité du Souverain Pontife. 

Les épreuves ne faisaient qu'augmenter le zèle du bon 
Père et son attachen1ent pour ses enfants. Non content de 
les diriger par ses conseils, il voulct leur prêcher 
d'exemple, et on le vit avec admira,tion ren1pJir lui-n1ên1e 
les modestes fonctions d'instituteur. 

En 1705, il fut appelé à Rouen par Mgr Colbert, arche
vêque de cette ville. Il y ouvrit un pensionnat dans la 
vaste propriété de Saint-Yon. Le pieux instituteur fit venir 
ses novices dans cette 1naison, au mois d'août 1 705. 

Tranquille dans cc port après tant de ten1pêtes, il s'ap
pliqua avec un nouveau soin à former ses novices aux 
vertus de leur saint état. Il se présenta des sujets ; il les 
reçut à son ordinaire, sans leur demander autre chose 
qu'une envie sincère de se sanctifier. Les retraites annuelles 
pendant les vacances avaient été interrompues par la 
nécessité de céder aux efforts de ses ennemis ; il les remit 
en usage. Les Frères, dispersés en différents endroits, vin
rent à Saint-Yon se renouveler dans leur piété primitive. 

Ce calme ne dura guère. Un nouvel archevêque de 
Rouen se n1ontra peu favorable à l'Institut. Survient le 
terrible hiver de 1709; la famine oblige le Père de revenir 

Jacques Il visitant l'école de Saint-Sulpice. 
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à Paris avec ses novices. Là il est impliqué dans un procès 
qui lui fait perdre une somn1e importante et compromet 
son honneur. A Reims, à Paris, à Rouen, toujours la 
croix. 

Persécuté par les Jansénistes de Paris, le Saint, pour ne 
pas alimenter p~r sa présence la fureur de ses adversaires, 
résolut de faire la visite générale des maisons établies en 

France. Les 
Frères d'Avi
gnon, d'Alais, 
de Mende, fu
rent on ne peut 
plus agréable
ment surpris de 
revoir leur bon 
Père. J l se ren · 
dit ensuite à 
Marseille, où 

l'attendaient les plus grandes tribulations. Il y fut exposé 
à toutes sortes d'épreuves. Circonvenu par les Jansénistes, 
il reconnaît leurs pièges et rompt avec eux. Alors ces 
implacables ennemis se vengent en soufflant parmi les 
Frères eux-mên1es l'esprit de révolte : la plupart des 
nqvices désertent, les aumônes diminuent, on répand 
contre le saint prêtre un odieux libelle. 

· Saint de la Salle attribuait à ses péchés et à son indi
gnité tous les malheurs dont il était victime. Effrayé de 
tant de contradictions, il craignit de coin promettre l'œuvre 
de Drnu. 

Il se retira alors dans une solitude pour y pleurer ses 
péchés, et pour que son absence pût inspirer à ses persé• 
cuteurs des pensées de paix à l'égard de ses enfants. C'est 
................. ... .... ... w .... 

Départ àes premiers Frères pour Rome. 
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là qu'il retrouva le DIBu de bonté qui sait adoucir les 
peines les plus a111ères ; il se sentit fortifié et il reprit avec 
une nouvelle énergie ses courses et ses travaux. 

Pendant l'absence du bon Père, les Jansénistes de Paris 
essayèrent de gouverner ses enfants. Le Sain\ espérant 
sans doute qu'on nommerait un autre supérieur à sa place, 
ne paraissait pas disposé à revenir ; n1ais les anciens, 
voyant les dangers auxquels ils étaient exposés, lui écri
virent la lettre suivante : 

(( MONSIEUR NOTRE CHER PÈRE, 

« Nous., principaux Frères des Ecoles chrétiennes, ayant 
en vue la plus grande gloire de DIEU, le 
plus grand bien de l'Eglise et de notre 
Société, reconnaissons qu'il est d'une ex
trêine conséquence que vous repreniez le 
soin et la conduite générale du saint œuvre 

,.,. " . ""' . de _DIE~, qui est aussi_ le vôtre, 
~\- '-- ,:~'>~''" puisqu'il a plu au Seigneur de 
'~~~~-· !>e servir de. vous p~ur ~'établir 

· ··· ··· et le conduire depuis s1 long
ten1 ps; tout le monde est con
vaincu que Drnu vous a donné et 
vous donne les gràces et les 
talents nécessaires pour bien 
gouverner cette nouvelle Coin
pagnie, qui est d'une si grande 
utilité à l'Eglise ; et c'est avec 
justice que nous rendons témoi
gnage que vous l'avez toujours 
conduite avec beaucoup de suc-
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cès et d'édification. C'est pourquoi, Monsieur, nous 
vous prions très humblement et vous ordonnons, au nom 
et de la part du corps de la Société auquel vous avez 
promis obéissance, de prendre incessamment soin du gou· 
vernen1ent général de notre Société. » 

Sur cette lettre, le Père reprit la direction de l'Institut. 

Le Frère Barthélemy suc
cède à Saint de la Salle 
comme Supérieur (1717).
Dernières années et mort 
du Saint. 

Le Saint revint 
à Paris en 1715. 
le jour de son 
arrivée fut un 
jour de fête pour 
les Frères,. mais 
il eut bientôt à 
souffrir de la part 
des Jansénistes, 
qui influençaient 
le cardinal de 
Noailles, surtout 
depuis la mort d c 
Louis XIV. Ce 
fut un motif pour 
lui de ramener 
ses novices à 
Rouen, dans la 
maison de Saint
Yon. 

Cependant 
l'humble prêtre 

pressait toujours ses Frères 
d'accepter sa dénüssion et de 
choisir un autre supérieur. Il 
était vieux, infirme, mais 
surtout il craignait pour 
l'avenir de sa Congrégation. 

Les Frères finirent par acquies
cer à ses instances, et c_hoisirent à 

l'unanimité pour son successeur le Frère Barthélemy. 
C'était en 1717. 

le bon Père, avec ses enfants, s'occupa de donner une 
"' . ,.., ... 

Le Saint est retenu à Marseille par Mgr de Belzunce. 
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forme définitive à leurs Constitutions, afin qu'elles pussent 
être approuvées par le Saint-Siège. Il eut soin d'y mettre 
que les Frères n'auraient pour supérieur que l'un d'entre 
eux. Puis, pensant avoir pourvu à la conservation de son 
Institut, il se rangea 
sous l'obéissance de 
ses disciples, pour 
n1ener une vie de 

pénitence et de 
prière. 

La 1naison de 
Saint-Yon devint la 
propriété des Frères 
en 1718. Le Saint de 
la Salle y trouva la 
croix comme par
tout ailleurs. Quoi
qu'ayant quitté la 
charge de Supérieur 
de l'Institut, toutes 
les difficultis, les 
travaux, les tracas-
series et les tem-

' 

pêtes qui ne tardèrent p.::s 
a se soulever, retombèrent 
entièren1ent sur lui. 

Les Frères furent obli-
gés, par ordre supérieur, à 
recevoir dans leur école de 
Saint-Yon des jeunes gens con
damnés à des peines correction-
nelles, mauvais sujets, chez 
lesquels le séjour de la prison n'avait 
fait que développer les germes du vice. 
Malgré la surveillance, plusieurs de 
ces malheureux s'évadèrent. Les Frères 
représentèrent qu'il leur était impos
sible de les coutenir. On vit dans ces 
observations, si respectueuses qu'elles 
fussent dans la forme et si justes dans 
le fond, un acte d'indiscipline. Les 
Saint fut accusé de pousser ses disciples à la rébellion 
contre les supérieurs ecclésiastiques, et tous ses pouvoirs 
lui furent retirés, cornn1e à un prêtre indigne. Soutenu par 
sa confiance en Drnu et par le témoignage de sa conscience, 
tandis que l'ouragan sévissait au dehors, il conserva l'éga-

Lo Saint rocoit la IP-t.tt'e d~ ,:;.es enfn.n-ls • 
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lité de son âme, et au mon1ent où les épreuves de tout 
genre le pressaient plus vivement que jamais, il fut 
atteint de sa dernière maladie. · 

Les infirmités du bon Père augn1entèrent tellement vers 
. la mi- carême 1719, 

• . {Jt _ · - qu'il fut contraint de 
\) 1M .. fo (.~:,-;;; .~9 :;:; ~arder le ,lit. Quelques 

f 
oW ,,,x~'s;c't:-:;14J/;, · 1-, Jours apres le 19 mars, 

j( / ,, " ;' ;:,~ ~';ô sentant sa fi.n appro-
'";., 'failf'' " • --:'.,~.;,7 · cher, il demanda les 

·~ ' ~ ,.[Jf,1 · ·,. l : -V'-s· derniers sacrements et m . ' 1 

• - 11 les reçut à genoux, 
~r ': C,J ~. tpi'_··: 111algré sa faiblesse 

=§Il . · ~Cg. ...... , ex.trême., Tous. les 
--~·, ''@'" \.\"" l .· \.· f !.,. ;'::) __ •::_i:,·i"'" fFredres t 1 entou1 raient, .. "t,R:,~ · ·· f

1
;, · ic , ·•·····.·. t1 on an en armes; 

"'-"" ' ''I ,;"' I I' / " ' l!!h 1 • 1 1 ' 
·:);- ··,...; :J.~· !' , -J;- iîJ . j J/f= a ors. 1 . eur d exp!~ma 

~:; -;-~~''), · .... !~i,îi if;:?{~~:;~:~ 
jours une entière 
soumission à 

l'Eglise, et de ne 
se désunir en rîen 
de Notre Saint· 
Père le Pape. Je 
leur recommand.; 
aussi d'avoir une 
grande dévotion 

envers Notre-Sei
g ne u r, d'ain1er 
beaucoup la sainte 

Co1nmunion, et 
d'avoir une dévo-

/ tion particulière 
envers la Très 

Sainte Vierge et saint 
.l osEPH, patron et protecteur 
de leur Société, de s'acquit
ter de leur emploi avec zèle 
et désintéressement, et 

d'avoir entre eux une union intime, et une obéissance 
veugle envers leurs supérieurs, ce qui est le fondement 

et le soutien de toute perfection dans une con11nunauté. '» 
Rien ne saurait peindre la douleur des Frères en ce 

Le Saint fait acte de soumission à son successeur. 
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moment solennel. Tous à genoux le :supplièrent de les 
bénir, et le Saint, levant les mains au ciel : «: Eh bien 
donc, s'écria-t-il, que Drnu vous bénisse tous ! » 

Le soir du Teudi-Saint, il perdit connaissance. On récita 
ies prières des agonisants. 
Quand elles furent tenninées, 
il revint à lui et adressa aux 
Frères quelques paroles: « Si 
vous voulez vous conserver 
et n1ourir dans votre état, 
n'ayez jan1ais de commerce 
avec les gens du 
n1onde; car peu à 
peu vous prendrez 
goût à leur manière 
d'agir ,vous ton1berez 
dans l'infidélité, et, 
n'étant plus fidèles 
à observer vos rè
gles, vous vous dé
goûterez de votre 
état, et enfin vous 
l'abandonnerez. » 

Ses souffrances 
étant devenues très 
vives, le Frère Bar
thélemy lui demanda 
s'il ne les acceptait 
pas avec joie: « Oui, 
répondit-il, j'adore en 
toutes choses la con
duite de Drnu à mon 
égard. » Ce furent ses 
dernières paroles. L'ago
nie commença. Vers 
quatre heures du n1atin, 
il joignit les mains sur 
sa poitrine, leva les 
yeux au ciel, fit comme 
un effort pour se lever 
et aller au-devant de 
quelqu'un et expira. C'était le 7 avril 1719, jour du 
Vendredi-Saint. Le Saint avait soixante-huit ans. 

« Le Saint est mort!. .. » Tel fut le cri arraché à 
ses persécuteurs eux-mêmes par ce douloureux événement. 
Ses funérailles furent un triomphe donné à ses héroïques 
vertus par la viHe entière de Rouen. Il fut d'abord inhun1é à 
Saint-Sever, 1nais, en 17 J4, ses précieux restes furent trans-
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portés dans la chapelle de Saint-Yon. Ils rep.osent actuelle
ment dans la chapelle du pensionnat des Freres de Rouen. 

La n1ort de J eau-Baptiste de la Salle ne tarit pas la 
source des œuvres salutaires qu'il avait .... , 
instituées; cette source, au contraire, ... ,),,;·, 
coule toujours, et ses eaux, distribuées 
comme par plusieurs ruisseaux à travers 
toutes les parties du n1onde, arrosent 
abondamment l'Eglise. 

En mourant, le Saint laissait 23 mai
sons, 274 Frères et 9,885 élèves. Son 
Institut fut reconnu civilen1ent en 1724, 
par lettres patentes de Louis XV, et 

religieusement en 1725, par une 
bulle de Benoît XIII. Les élections 
successives des supérieurs se 
firent sans aucun trouble. A la 
grande Révolution, les Frères des 
Ecoles chrétiennes se montrèrent 
dignes du nom honorable qu'ils 

portaient : ils refusèrent le serment; 
aussi furent-ils exilés de France. Dis
persés un moment, ils se réunirent 
aussitôt que la tempête fut passée. Jus-
qu'à présent, ils ont gardé avec fidélité 

et amour l'esprit de leur pieux Fondateur, aussi DIEU 
n'a-t-il cessé de les bénir. 

Leur Congrégation compte aujourd'hui 17,000 Frères 
ou novices donnant l'instruction primaire dans 1,530 mai-___________________________ .,_.., __ _ 

Le Saint reçoit à genoux les derniers Sacreme~ts. 
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sons à 330,000 élèves. Répandus dans les cinq parties du 
monde, les ·enfants du Saint font bénir partout ce grand 
bienfaiteur de l'humanité, la France, sa patrie, l'Eglise 
catholique, sa mère, et J Ésus-CHRIST Notre-Seigneur. 

Voici le portrait que nous a laissé de 
saint de la Salle son premier historien : 
« Personne ne portait plus l'air d'un saint 
aue le vénérable de la Salle. La grâce, 
~ . 

assise pour 
ainsi dire 
sur sa face, 
se1nblait 
vouloir 

n1ontrer aux 
hommes ce 
qu'il était 
devant Drnu 
et y peindre 
les beautés 
de son âme. 

En le 
voyant, 
on était 
porté à 
DIEU. 

Toute!! 
lui ex
halait 
l'odeur 

des 
vertus d'humilité, de 
n1odestie, de douceur, 
de charité, de tran

quillité, d'égalité d'esprit, de n1ortifica
tion et d'une piété insigne. TouJours le 
mème en tant d'occasions de chagrin et 

~ de peine, en tant d'événements fâcheux ;t et désolants, en tant de sujets de trouble et 
d'inquiétude, il apparaissait comme un hon1me 

dont le cœur, fixé au ciel, semblait ne prendre au.cun 
intérêt à ce qui se passe en ce bas monde, comn1e un 
homme appliqué à régler tous ses dési.-s les plus saints et 
tous ses projets les plus glorieux pour DJEu, à les régler 
uniquement selon le bon plaisir divin... · 

« Dans la prière, on eût dit un ange ; à l'autel, un sé
raphin; dans la conduite, un homn1e apostolique; dans les - '"''"' .......... ...,.., .. .., 

'"'""' 
Châsse renfermant les précieux restes du Saint. 
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tribulations, un autre Job; dans la pauvreté, un nouveau 
Tobie; dans l'abandon à la Providence, un François d'As
sise; dans les rigueurs de la pénitence, un second abbé de 
Rancé ; dans la pratique de l'obéissance, un nouveau Do
sithée; · daos l'exercice de toutes les autres vertus, un 
parfait disciple de ]Ésus-CHRIST. ,, 

Glorification de Saint J.-B. de la Salle 
Sa puissance auprès de Dieu. 

Les Frères des Ecoles chrétiennes se transmirent con1me 
un précieux héritage la vénération qu'ils avaient pour leur 
Père, et en plusieurs circonstances ils ont éprouvé les 
heureux effets de sa puissante intercession auprès de Drnu. 
Mais le Seigneur voulait couronner de gloire, devant le 
monde entier, par des faits 1nerveilleux, ta1lt de n1érites 
et de vertus. En voici quelques-uns : 

En 1844, dans la nuit du zo au zr mai, Mademoiselle 
Ferry, d'Orléans, malade depuis douze ans et abandonnée 
des médecins, voit paraître le Saint, qui lui dit: «: Je suis 
Jean - Baptiste de la Salle. Dimanche, à huit heures 
1noins un quart, tu iras à la messe à Recouvrance; n'en 
dis rien, tu es guérie. » Et elle fut délivrée à l'instant de 
tous ses 111aux, sans crise, sans convalescence. 



Apparition du Saint à Mademoiselle Ferry. 
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mage du Bienheureux à laquelle était attachée une relique. 
Le 4 mai, vers six heures du matin, pour se rendre à 

la sainte Table, le Frère Nétheln1e se traînait encore 
péniblement sur ses béquilles. A ce mon1ent, il éprouva 
même un n1alaise inexplicable suivi de vives douleurs. 
Il implora l'assistance du Bienheureux 
et put s'agenouiller pour recevoir la 
sainte Eucharistie. Aussitôt il sentit 
la chaleur et la vie circuler 
dans ses jambes depuis si 
longten1ps inertes. Cédant 
alors à un premier mouve
ment indélibéré, il laisse là 

ses béquilles, et retourne d'un pas assez 
ferme à sa place, où il demeure, à genoux, 
durant l'action de grâce d'une demi-heure. 

A six heures et demie, il s'avançait, 
d'un pas alerte, à son rang avec la Commu
nauté, jusqu'à la balustrade, pour la vénération des 
reliques. La plus grande é1notion saisit alors l'assistance 
qui, au moment de la com1nunion, n'avait pu remarquer 
les premiers signes de la guérison. De pieuses larn1es 
inondaient le visage des témoins de ce prodige. 

L'état du Frère N éthelme n'a plus changé; depuis ce 
jour, il marche sans douleur et librement. Ses jambes 
parfaiten1ent saines, vermeilles, sensibles ne gardent 
aucune trace des plaies dont elles étaient couvertes. 

Trois médecins avaient déclaré le mal incurable. L'un 

Guérison du Frère Néthelme. 
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d'eux rédigea aussitôt un rapport qui figura au procès de 
canonisation. 

Au mois de février 1889, le jeune Léopold Tayac, élève 
du pensionnat Saint-Joseph de Rodez, fut atteint d'une 
fluxion de poitrine. En peu de ten1ps le mal empira avec 
une rapidité inquiétante. 

Le 10, dans l'après-nlidi, l'enfant se sentant lui-n1ême 
très n1al, den1anda à recevoir les derniers sacrements. Sa 

"-· ' •... '.., . 

piété et sa résignation à la 
volonté de Dieu étaient tou
chantes. Quelques instants 
après, le délire s'emparait de 
lui. 

Le cher Frère Directeur 
réunit aussitôt les Frèr(s de la Communauté et leur pro
posa une neuvaine au Bienheureux Jean-Baptiste de la 
Salle qui fut con1mencée aussitôt. 

Deux docteurs avaient constaté que le jeune homme était 
atteint d'une pneumonie infectieuse des plus graves. 

Le 12 février au soir, les accidents cérébraux s'aggra
vaient, tout faisait redouter une méningite. 

Le lendem.ain n1atin, les médecins déclarèrent au cher 
Frère Directeur que le dénouement fatal approchait. 

Après le départ des docteurs, le cher Frère Directeur 
réunit les Frères et leur fit part de la triste nouvelle. 

Guérison du jeune Léopold Tayac. 
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Dès lors, les prières redoublèrent. 
A onze heures, le malade se calme 

naît sa mère qui est près de 
lui. Le délire a disparu, le 
pouls s'est relevé et la tempé
rature est devenue norn1ale . 

. A deux heures, les médecins 
vinrent constater ce change
ment si inespéré; ils ne purent 
s'empêcher de regarder cette 
guérison comme extraordinaire. 

Il serait difficile de dire avec 
quel pieux enthousiasme Frères 
et élèves, unis dans un 
même élan de reconnais
sance, chantèrent les louan
ges du Bienheureux à la 
messe d'actions de grâ-
ces qui fut célébrée le 
lenden1ain. 

la piété filiale 
des Frères des 
Ecoles chrétiennes 
leur faisait un 
devoir de solli
citer la béa tifi.-
ca ti on de leur 
vénéré Père. -
Le 8 niai 1840, ---=--..;..,jlll!lliJ 

le Pape Gré
goire XVI dé
cerna au Servi
teur de DIBu le titre de Véné
rable et ordonna de poursuivre 
le procès de béatification. 

Le 10 juillet 1873, la Sacrée 
Congrégation des Rites, réunie 
en séance publique devant le 

SALLB 

tout à coup, recon-

Souverain Pontife Pie IX, décida que les vertus du Véné• 
ra ble de la Salle avaient atteint le degré de l'héroïcité. 

Le 1er novembre 1887, le Pape Léon XIII publiait la 
sentence qui reconnaissait comme véritables et dûn1ent 
constatés les trois prodiges que nous avons mentionnés. 

Le 19 février 1888 eut lieu, à Rome, la cérémonie 
solennelle de la béatification. 

,.,,.,,.,,..,,.,,.,,.., 

Monument élevé à Rouen en l'honneur de saint J.-B. de la Salle. 
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Il ne restait plus qu'à obtenir du Vicaire de }Ésus-CHRIST 
pour le Bienheureux Serviteur de Drnu les honneurs de la 
canonisation. La cause fut aussitôt instruite, et le 24 111ai 
1900, jour de l'Ascension, furent célébrées à Rome les fêtes 
de la glorification de saint Jean-Baptiste de la Salle. 

Près de 60,000 pèlerins français, conviés par le Pasteur 
suprême, ren1plissaient la Basilique de Saint-Pierre, fiers 
de leur saint compatrio~e, et ils accompagnaient d'un 
regard de sympathie les nombreux Frères des Ecoles 
chrétiennes, dont le cœur était en fête et dont le visage 
trahissait la sainte joie et le légitin1e orgueil. 

Lorsque le Pape, la nütre en tète, assis sur · sa chaire 
en qualité de Docteur et de Chef de l'Eglise univers<:.,lle, 
eut prononcé la sentence solennelle de la canonisation, 
le cantique d'actions de grâces fut entonné; aussitôt reten
tissent les fanfares placées dans la coupole; les cloches de 
la Basilique vaticane donnent le signal et le joyeux 
carillon de toutes les églises de Rome annonce la bonne 
nouvelle de la canonisation. 

De tous les points du globe s'éleva alors vers le ciel ce 
cri de ioie, de confiance et d'a111our : Saint Jean-Baptiste 
de la Salle, priez pour nous!!! 

La fête de saint Jean-Baptiste de la Salle a été fixée au 
r5 mai. 

.. .. .. .. ........ w ... - ............ 

Glorification de saint J.-B. de la Salle. 

Abbeville (Somme), C. P.u,.u'I\T, Imprimeur-Editeur 
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Sainte Agnès. . .Saint Jean d~ Die/uet Notiqè . 
.Sâirit Antoi.ne :de Padoue~ · sur son Ordre~ · . . .• · 
Saint Br.uno et la Grande Saint Benoît-Joseph lal:ire. 

Chartreuse. · Saint Louis ... de . Gonzague, 
S1• Cather.in.e, d'Alexandrie, · ?11oèèle et R!tron de la 
. patronne des jeunes :filles.· Jeµnes.se chretie,nne •.. · · 

Sainte Cécil~, vierge etmart., La Bienh. Marguerite-Marie. 
·· patronne des musiciens; La Vén. Louise !lé Marillac, 
· • S!.~J.eanne de CI,.antal, fond. ·fondatrice et première Sup. · 

_ -de l'Orc re de la.Visitation, . des Filles .dé la Charité. 
'Sainte Claire d'Assise. ' Saint Martial, apôtr~ · et.,pa:-
Le v~ P. de là Colombière, tron du diqc. de Limoges., 

.. de la Compagnie .de Jisus. S~ Martin, apôtre des (;autes • 
. Le Vénérable Curé d'Ars, S1 Niçolàs, évêque de Myre 

J .-lt-M. Vianney. · , et patron de la Lor.-aine. 
Saint, Dominique, fond. dé Lè Bi.én'heur.. Jean-Gabriel 
- !'Ordre des Frères--Prêch:> · Perboyre. ·. .-

Lê V. P .. Eudes, fondateur,. Sairite"'Philomê_ne, la.thaù· 
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. . -Jésus et. de Marie. Saint Pierre Fourier, 
SainJ François d'Assise. · Saint' Remi, apôtre dés ·Gau-. 
Saint François Régis. . lès et · év~que de Reims. 
Saint François de Sales. S1 Roch, l'admirable pèlerin. 
Saint François ... Xavier . et la· Saint J .-B. de la Salle, fon
. Neuvaine de la Grâce. dateur de> l'Institüt des 

. ,Sainte Geneviève, patronne. Frères des Ecoles éhrét. 
, de Pàris. ' 'Saint Stanislas Kos~ka,. pa-

... Saint Georges·, soldat ,martu . froti -de lâ · Pplogne et d-e 
··· Sainte· · Germaine . Cousin, .. la jeunesse studieuse. '. 

~ , bergère de Pil:>rac. • · ·. Sainte Thérèse,sa vie d:'àpres 
Saint Jean Berchmans, pa- ses mémoires.· .. 

··. tron de la jeunesse. Saint ·Vincent de Paul. · 

. - i ·• 
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Pieuses pratiques en l'honneur de Saint Stanislas 
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Sa fète, le 13 novembre. - Dévotion des di.1,.. Diman
ches. - Neuvaine avant la fète. - Retraite. - Pafrr, 
Ave devant une de ses in1ages vénérées dans une église. -
(Toutes ces pratiques sont enrichies d'indulgences.) 
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SAINT STANISLAS l(()STKA 
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I. - Sa naissance. Sa vie angélique 
(1550- 1564). 

Au chàteau de Kostkou, dans la Basse
Pologne, naquit saint Stanislas Kostka, le 28 oc
tobre 1550. Il était le cinquièn1e et le dernier des 
enfants de Jean Kostka, sénateur du royaun1e, et 

de Marguerite Kristka, sœur du palatin de Masovie, de 
la maison d'Odrovas, qu'a rendue célèbre saint Jacinthe 
de l'ordre de Saint-Donlinique. Cet enfant a fait briller 
d'un nouvel éclat sa fanülle déjà illustre par sa fortu1;1e, 
son ancienneté et les services rendus à la patrie. 

Saint Stanislas enfant s'offre à Dieu. 

Prop1·iété de l'Editeur. - Tous droits réservé,~. 



VIE DE SAINT STANISLAS KOSTKA 

Le ciel, par des signes n1anifestes, fit connaître à ses 
parents, n1ê1ne avant la naissance de l'enfant, qu'il voulait 
cet ange terrestre pour lui seul et uniquen1ent i son ser
vice. A peine était-il baptisé qu'il fut 111is par son parrain 

sur les degrés de l';1utel où reposait le 
Saint-Sacrement. Cette offrande si géné
reuse et si précoce, Stanislas devait la 
renouveler souvent et avec amour durant 

le cours de sa vie tonte céleste. 
Ses vertueux parents n'épar

gnèrent rien pour lui donner 

-~,:,~~~fp~*~ .,. ... ~'a'·r'JF,. ... ~\~ 
()'§{Jt;:/iifd~ voilà ce qu'était 
( ;,v:~ ]'J' ,,r~,,_"'< d · 1 
··.'~.-,v,f~J0::;i. omeshque, se on 

• .·; -',ir.,- " ,{~ J • • 

une éducation con
forme à l'éclat de 
sa naissance et à 
la vivacité de leur 
foi. Jean B,ilinski, 
jeune gentilhom-
1ne, fut chargé de 
lui enseigner les 
prenüers élé1nen ts 
de la langue latine. 
Mais sa pieuse 
mère se n1ontra 
jalouse de former 
elle-même le cœur 
de son enfant à b 
vertu et aux bonnes 
n1œurs. le S:iin'
Esprit s'était d<'jà 
constitué le pre
niier 1naître de 
cette âme virginal•.:! 
et de ce cœur pur. 
Un ange 1·evétu 
d'un corps mortel: 

Stanislas au foyer 
le tén1oignage d'un 

·-,;,/ r<;','-~ vieux serviteur. 
/;~l';?):) Sa physionomie était gracieuse et 
({ · ''i pleine d'une bonté ravissante. Sa vue 
' seule inspirait l'amour de la pureté. 

Plein de respect et de douceur envers tous, il n'avait de 
familiarité avec personne. A la table paternelle, si quelque 
convive venait à prononcer une parole libre, le saint 
.,,,...,...~ .... .,,...~..,.~~,..,..,...-~~~~~ 

Saint Stanislas s'évano11it en entendant u1;e parole liceudeuse. 
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enfant tombait en défaillance. Aussi son père den1andait, 
il gràce à ses visiteurs pour son petit ange. 

A cette époque, l'empereur Ferdinand venait de fonder 
à Vienne un collège de Jésuites, où la jeune noblesse 
d'Allemagne était éle
vée dans la crainte 
de Dieu et l'a1nour des 
belles - lettres. Paul 
Kostka et son frère 
Stanislas y furent en
voyés pour terminer 
leurs études. Notre 
saint fut ravi du bon 
nrdrc de la 1naison, de 
la piété des élèves et 
de la bonté paternelle 
des maîtres. Ce collège 
lui apparut dès lors 
comme un lieu de sù
reté pour sa foi et sa 
vertu. 

On s'aperçut bientôt 
que le nouveau venu 
était un ange de mo
destie, de piété et de 
douceur. Dans le lien 
saint, sa tenue respec
tueuse, sa ferveur 
extraordinaire , son 
visage enflanuné, ses 
larn1es abondantes, ses 
ravissements profonds, 

- 1-

tout en lui attirait les regards... En récréation, il parlait 
de Dieu avec tant d'à-propos et d'a111abilité qu'on était 
ravi de l'entendre. Tout le collège était en}baurné du 
p:i rfun1 céleste d'une vertu si précoce ! Il fut admis dans 
la congrégation de la Sainte-Vierge dont sainte Barbe était 
la patronne secondaire et que l'.on établissait alors dans 
tous les collèges de la Société de Jésus, à l'exen1ple du 
College r0111ain. 

Saint Stanislas assistant au saint sacrifice de la messe. 
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Après la n1ort de 
l'empereur Ferdi
nand, Maximilien, 
son successeur, en
leva aux Jésuites 
la n1aison où 
étaient logés les 
pensionnaires. Sta-
11 i~las, contraint 
de quitter un asile 

où sa vie s'était écoulée dans un saint recueillement, 
fut entraîné par son frère et son gouverneur dans la 
demeure d'un luthérien, bâtie dans un des plus beaux 
quartiers de la ville. Loin des regards paternels et affran
chi de la surveillance de ses maîtres, Paul Kostka se livra 
à tous les divertissements qu'inspire l'an1our du monde, 
malgré les sages remontrances de Stanislas. Celui-ci prit 
dès lors la risolution de vivre à l'écart et· de consacrer 
tout son temps à la prière, au travail et à de saintes con
versations avec ses amis et les religieux du collège. 

Paul, outré de dépit de voir la légèreté de sa conduite 
condan1née par ]a vie si édifiante de Stanislas, voulut 
l'écraser sous le poids de ses sarcasmes et de ses colères 
brutales, Cette inique persécution dura deux années 
entières, sans provoquer aucune plainte de la part de 
l'innocente victime. 

A son gouverneur Bilinski, qui traitait sa conduite 
d'opiniâtre et d'indigne d'un homme de qualité, Stanislas 

Paul foule aux pieds son frère Stanislas. 
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se contentait de répondre : '< Je ne suis point fait pour 
le monde .•• Je n'aspire qu'à servir Dieu ... » 

·la prière et la pénitence étaient les seules armes dont 
il se servait pour se défendre contre les violences inouïes 
de Paul et les artifices mondains de son gouverneur. La 
co1nn1union reçue le dimanche et les jours de fête, l'au
dition quotidienne de deux n1esses, la visite au Saint
Sacrement avant la classe, les jeûnes, les veilles prolon
gées, les disciplines sanglantes, les ferventes prières 
étaient la source de sa patience et de sa force au sein .de 
ces rudes combats. 

IV. - Le saint malade (1566). 

Une vie si austère, des persécutions si violentes ébranlè
rent peu à peu la santé de Stanislas et nürent ses jours 
en péril. Le dén1011 en profita pour le pousser au découra
gement. Il en vint n1ême jusqu'à prendre la forme d'un 
chien furieux et à s'élancer jusqu'à trois fois sur le n1alade 
dans le dessein de l'étrangler. Stanislas, plein de confiance 
en Dieu qu'il appela à son aide, s'arma du signe de la 
croix et mit en fuite l'ennenü du salut. 

Cependant la maladie de Stanislas prenait de jour en 

Saiut Stanislas d'un signe de croix met en fuite le démon. 
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jour un caractère plus alarmant. Le malade lui-même le 
comprit et réclama pour l'heure suprême les consolations 
de la religion. Mais la légèreté de son frère, le peu de 
piété de son gouverneur et surtout le fanatisme de leur 
hôtet, qui était luthérien, paraissaient des obstacles insur
mon ables à la réception des derniers sacrements ... 

Se voyant délaissé et abandonné des ho111n1es, Stanislas 
eut recours à Dieu et le conjura avec larn1es, par l'inter
cession de sainte Barbe, de ne point le laisser 111ourir sans 
sacreruents. Le ciel exauça bientôt une si fervente prière. 
Une nuit, que la violence du 111al l'empêchait de dormir, 
il vit soudain, dans une lumièire éblouissante, apparaitre 
devant son lit la sainte, suivce de deux anges dont l'un 
portait le Saint- Sacrernen t. A àette vue, l'ârne inondée de 
joie, Stanislas se leva, se mit genoux et reçut la sainte 
comrnunion de la main de l'ange. S'étant renlis au lit, il 
de111eura absorbé dans une sublin1e contemplation. 

V. - La Sainte Vierge et l'Enfant-Jésus (1566. 

Stanislas, nourri du pain des anges d'une n1anière mira
culeuse, ne songeait plus qu'à son prochain départ pour le 
ciel. Tous les ren1èdes étaient sans efficacité. Dans son) 

Saint f:tanislas communie de la main des anges. 
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entourage, son frère et son gouverneur attendaient avec 
anxiété le dernier soupir du moribond. 

Mais tout à coup quelque chose d'extraordinaire frappa 
la vue du malade et fixa ses regards. C'était l'auguste 
Vierge Marie qui venait en personnE: consoler son cher 
Stanislas et déposer un instant entre ses bras l'Enfant
J ésus. Cet ange de la terre, à la vue de son Sanveur et de 
son Dieu qu'il couvrait de ses caresses et pressait amou
reuse1nent contre son cœur, se crut déjà dans la patrie 
céleste. Il n'avait plus rien à envier aux anges et aux 
saints qui voient Dieu face à face ... 

La Sainte Vierge réclan1a doucement son divin Fils et fit 
entendre au n1alade que pour lui l'heure n'était pas venue 
de joqir de la perpétuelle présence de Dieu et qu'il devait 
mériter cette faveur par une sou111ission parfaite à la 
volonté divine. 

VI.- La vocation à la Compagnie de Jésus (1567). 

Mettant le con1ble à ses faveurs, la divine Vierge, avant 
ile retnonter au ciel, dit à Stanislas : « Entrez dans la Corn-

Saint Stanislas reçoit l'Enfant-Jésus des mains de la Sainte Vierge. 
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pagnie qui porte le non1 de n1on Fils; il l'exige de vous 
et je vous l'ordonne de sa part. » L'âme inondée d'ineffa
bles délices et le corps fortifié par cette céleste apparition, 
Stanislas s'arracha, bientôt après, à son lit de douleur et 
put, dans l'église du collège, ren1ercier le ciel de grâces si 
extraordinaires. 

Ce n'était pas la pre1nière fois que Stanislas entendait 
l'appel divin 
retentir au fond 
de son cœur. 
Mais se croyant 
indigne de la 
profession reli
gieuse et sachant 
que son père 
s'opposerait de 
tout son pouvoir 

· à une vo:;ation 
semblable , il 
n'en avaitja111ais 
parlé au direc
teur de sa cons
cience. 

Dès qu'il put 
sortir de la n1ai
son, voulant ré
parer sa faute, 
il 111anifesta au 
P. Nicolas Doni 
tout ce qui 
s'était passé 
d'extraordinaire 
dans son àine, 
surtout durant 
sa maladie. Fi
délité à la grâce, 

progrès dans la vertu et les belles-lettres, courage invin
cible : ce sont là les trois conseils que reçut Stanislas dans 
cet entretien. 

A partir de ce moment, Stanislas, convaincu que Dieu 
le voulût tout entier à son service dans la Comp:ignie de 
Jésus, usa de toutes les influences pour obtenir son ad
mission. Le P. Laurent Magius, provincial et supérieur du 
collège de Vienne, ne fut point surpris de la dén1arche de 

La St• Vierge ordonne à S1 Stanislas d'entrer dans la Comp. de Jésus. 
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cet écolier 111odèle : « Je vous reçois, lui dit-il, si vous 
obt@nez de votre père un plein consenten1ent. Votre piété, 
vos talents, votre vertu me sont connus. Mais nous ne 
pouvons recevoir les jeunes gens de votre âge 1 ans l'agré

n1ent de leur famille. » 
L'intervention personnelle du car

dinal Conunendon, légat du pape 
Pie V à la cour de Vienne, 
n'eut pas plus de pouvoir 
sur la volonté du Provin
cial de Vienne. 

VII. - Le départ de 
Vienne (1567). 

Déçu dans ses espé
rances , Stanislas 
néanmoins ne se 
laissa point aller 
au découragement. 
C'est avec Dieu 
qu'il voulut traiter 
directe111ent de son 
adnlission dans l'or
dre de Saint-Ignace. 
A la lumière d'en 
haut, il comprit bien 
vite qu'il devait 
comn1e Abraha111 
s'éloigner de son 
pays et se soustraire 

ainsi aux influences funestes de sa 
famille. 

Un Jésuite portugais , François 
Antoni, prédicateur de l'impératrice 
et confident habituel de Stanislas, 

~-· n'osa ni favoriser ce projet, de peur 
de con1pron1ettre son ordre, ni s'y 

opposer d'une manière formelle, craignant d'aller contre 
les. desseins de la divine Providence. Il se contenta de 
recommander au pieux jeune honune la réflexion et la 
prière. Prenant sur lui seul toute la responsabilité d'une 
démarche si hardie, Stanislas résolut de sortir de Vienne, 

Saint Stanislas sollicite la protection du Nonce apostolique. 
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à l'insu de son frère et de son gouverneur, et d'aller 
même à Rome, s'il le fallait, solliciter la faveur d'être 
:id mis da,ns la Société de Jésus. 

Un jour dn mois d'août 1567, il se leva de grand 111atin, 
entendit la sainte n1esse, avertit qu'on ne devait pas 
l'attendre pour dîner et prit le chenün d'Augsbourg. En 
voyage, il se hâta de se vêtir d'une manière très simple, 
afin d'échapper 
à toute pour
suite. 

A Vienne, la 
nouvelle de la 
fui te de Stanis
las fit dire à tout 
le inonde qu'il 
s'était n,tiré 
dans quelque 
maison religieu
se. Mais ce dé
part précipité 
alarma Paul et 
Bilinski , qui 
étaient loin de 
s'attendre à une 
résolution si 
énergique. N'é
taient-ils pas les 
gardiens respon
sables du fugi
tif? Aussi, le 
lendemain , de 
grand n1atin, en 
corn pagnie de 
1 ~ur hôte et 
montés dans son 
carrosse, Paul 
et son gouver-
neur se jetaient à la poursuite de Stanislas sur la route 
d'Augsbourg. Après une course de quelques heures. 
ils rencontrèrent un petit pauvre qu'ils ne reconnurent 
qu'après l'avoir dépassé. Se voyant poursuivi, le courageux 
enfant s'écarta dans la campagne et parvint à se dérobe1 
à leur vue. Paul et ses compagnons, revenus précipitam, 
ment sur leurs pas, allaient atteindre Stanislas, quan~ 

Saint Stanislas chang~ d'habits aw~c un pauvre. 
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Dieu fit un double nüracle pour le soustraire à toute pour
suite : les chevaux refusèrent d'avancer dans la direction 
du jeune saint; celui-ci n1archa sur les eaux pour ne pas 
tomber entre les n1ains du cocher qui, en traversant seul 
le pont de la rivière, allait le saisir. Le bruit de ce double 
prodige se répandit bientôt dans toute la ville. · 

Dans une lettre laissée pour son gouverneur, Stanislas 
justifiait ainsi sa démarche : « Ne cherchez point d'autre 
raison de 1.ua fuite que le dessein où je suis de me retirer 
du n1onde et de suivre la vocation de Dieu, qui 1n'appelle 
dans la Con1 pagnie de Jésus. Si n1on père et mon frère 
m'ai1nent conune ils doivent n1'aitner, ils ne trouverc,nt 
pas n1auvais que je n1e sois éloigné pour chercher la seule 
chose qui puisse faire le bonheur de n1a vie. Quand 111011 
père fera réflexion qu'il a souvent tén1oigné qu'il ne souf
frirait jamais que j'entrasse en aucun ordre religieux, il 
jugera bien que, ne pouvant lui découvrir 111011 dessein 
sans 1ne 1uettre dans l'impuissance 
de l'exécuter, je le devais tenir 
secret. Je suis certain qu'il me saura 
un jour bon gré de lui avoir ôté, par 
1110n éloigne111ent, l'occasion de 
s'opposer à mon bien et 
à la volonté de Dieu. » 

Cette lettre remplie 

~w·~•·~~~ 

Saint Stanislas échappe à ceux qui le poursuivent. 
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de sentiments si chrétiens excita une adn1iration univer
selle dans la ville de Vienne. 

Stanislas parvint à Augsbourg, résidence habituelle du 
Père Provincial des Jésuites de Germanie, qui était alors 
le P. Canisius.Ne l'ayant pas rencontré, il alla le chercher 
au collège de Dillingen. C'est durant ce voyage que le 
pieux jeune homme, priant avec ferveur dans un temple 
protestant qu'il avait pris pour une église catholique, fut 
pour la seconde fois con1munié de la main des anges. 

Voici co111111ent Stanislas raconte lui-nième les divers 
incidents de sa fuite, dans une lettre adressée de Dillingen 
à son ami Ernest à Vienne (Analel/a Bolland., t. xr, p. 442). 

<( TRÈS ILLUSTRE ET MAGNIFIQU8 SEIGNE UR 

ET TRÈS INTIME AMI, 

« Salut à votre Seigneurie illustrissime. Grâce à la 
bonté divine et aux prières de la Vierge, Mère de Dieu, 
me voici arrivé sain et sauf au nülieu de ma course. Mon 
Jésus et la Vierge, ma n1ère, n1 'ont donné dans le chemin 
plusieurs croix pour compagnes. Près de Vienne, j'ai été 
poursuivi par deux de mes serviteurs; les ayant reconnus, 

Saint Stanislas, conduit par son ange gardien, arrive à Dillingen. 
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je n1e suis retiré dans la forêt voi
sine et j'ai ainsi échappé à leurs 
poursuites. Ayant franchi monts et 

forêts, vers nlidi, je rn'étais assis auprès d'une fontaine 
aux eaux Ii111pides; je mangeais un peu de pain pour refaîre 
n1es forces; j'entends le bruit d'un ch~val. Je me lève, je 
regarde le cavalier: c'est mon frère Paul! le cheval ècume, 
le visage de mon frère est plus embrasé que le soleil. Vous 
comprenez ma terreur, cher Ernest. Toute fuite est impos
sible, je reste debout; m'étant remis de ma frayeur, je 
n1'approche du cavalier, lui demande l'aumône en pèlerin 
suppliant. Il est a la recherche de son frère, me décrit son 
costL1~uc, sa taille et n1e dit qu'il me ressemble pour les 
traits du visage. Je lui réponds qu'il a passé là ce matin. 
Sans s'arrêter, il éperonne son cheval, 1ne jette une pièce de 
monnaie et reprend sa course. J'ai remercié la Très Sainte 
Vierge, ma mère, de n1'avoir sauvé; et pour échapper à 
de nouvelles poursuites, je suis entré dans une grotte 
voisine. Après quelque temps, je me suis re1nis en 
marche. 

« Voici une nouvelle épreuve ; adnlirez les croix dont 
mon Jésus n1e gratifie et louez-le avec n1oi. Avec de l'ar
gent, mon frère a gagné les gardiens des portes des villes 

Saint Shnislas sert à table les pensionnaires de Dilliogen. 



I4 VIE DE SAINT STANISLAS KOSTKA 

et des bourgs, qui doi
vent surveiller, exa-
1111ner et arrêter le 
fugitif, dont ils pos
sèdent tous le signa
le111cnt. Dans cette 
perplexité, j'aperçois 

un Jésuite envoyé de Vienne à Dillingen; il me recon
naît; je lui explique la cause de n1on -voyage, mon dégui
sement, la poursuite de mon frère, les obstacles qui n1'at
tendent aux portes des bourgs. Aussi 111c prend-il sur son 
char et je puis ainsi trompz-r la vigilance des premières 
et des secondes sentinelles. Il m'aurait conduit jusqu'à Dil
lingen, si, dans n1on désir d'ètre inconnu et de souffrir en 
voyage pour 111011 Jésus, je ne m'y étais opposé. Enfin, 
vainqueur de tant de difficultés, j'arrivai à Dillingen, où 
les Pères de la Compagnie de Jésus m c firent la plus cor
diale réception ; . ils me présentèrent au Révérend Père 
Provincial qui 1n'accorda l'admission tant désirée dans 
l'ordre de Saint-Ignace. 

« Cher Ernest, si vous connaissiez la joie dont n1on 
cœur déborde ! C'est au nlilieu des marmites et des balais 
que j'ai trouvé le paradis. Je vous en conjure, dès que 
vous aurez reçu cette lettre, priez mon Jésus de m'aimer 
au sein des afflictions et des croix, et de nie conserver, 
1noi, pécheur indigne, parmi ses serviteurs et ses saints. 
Et vous, cher Ernest, soyez constant dans votre sainte 

Saint Stanislas se di·rige sur Rome. 
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vocation. Je ne vous oublierai pas dans la ville des saints 
apôtres. 

« De votre Seigneurie illustrissilne et révérendissin1e, 
" L'ami et le ser

viteur, 
« Stanislas KosTKA .» 

Post-Scriptum.
« Dans b précipita
tion du départ, j'ai 
couru à l'autel de 
notre sainte Barbe 
pour lui dire un ou 
deux n1ots de prière 
et d'adieu. J'avais 
apporté de la 111ai
son mon cilice et 
n1a discipline; je 
les plaçai par terre, 
à droite de l'autel, 
dans un coin, et 
j'oubliai de les re
prendre. Cher Er-· 
nest, dites mille 
choses aimables à 
celui de mes domes
tiques qui connaît 
nos secrets; dites
lui d'aller chercher 
ces objets, de s'en 
servir e~ de prier 
pour 11101. :» 

Cette belle 1 ettre 
latine nous révèle 
la brillante intelli
gence de Stanislas. 

VIII. - Le collège de Dillingen (1567.) 

Dans le dessein d'éprouver l:i. vocation de Stanislas, le 
P. Canisius lui proposa de se dévouer au service des pen
sionnaires du collège. Ni l'illustration de sa naissance, ni 
la crainte de provoquer la colère paternelle, ni la nou-

St Stanislas est reçu dans la Corn p. rle Jésus par S1 François de Borgia. 
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veauté de l'emploi, ni la délicatesse de sa santé, rien n~ 
fut capable de l'émouvoir et de limiter son humble dévoue-· 
nient. 11 devint bientôt, aux yeux de tous, le serviteur 
parfait. 

En vain cherchait-il à cacher son origine illustre sou;; 
des airs rustiques: la 
distinction de ses 1na
nières, tout son exté
rieur trahissaient en 
lui le gentilhomme 
parfait et bien élevé. 
Du reste ses 1naîtres, 
ravis du spectacle d'une 
si haute vertu, le pro
posaient à l'admiration 
de leurs élèves et ai
maient à leur faire le 
rc;cit des épreuves su
bies par ce je une sei
gneur, in1patient d'être 
ad1nis au nombre des 
enfants de saint Ignace. 

Il passa t'.ois semai
nes dans ces exercices 
de charité touchante 
et d'hu1nble dépen
dance. 

I~. - Le voyage 
a Rome ( 1567) 

Stanislas sortit avec 
succès de l'épreuve 
imposée par le P. Ca
nisius à son énergie et 
à sa constance dans 
sa vocation. Il accepta 
aussi, avec joie, la proposition de faire à pied le voyage 
de Roine, où il serait admis dans la Compagnie de Jésus. 

Le nouveau pèlerin, accompagné de deux jeunes jésuites, 
s'achemina vers la Ville sainte, au n1ois de septembre. 
Gaieté franche et bonne hun1eur; conversations édi
fiantes; fatigues, intempéries des saisons, contrariétés, 

Saint Stanislas au milieu des noyices. 
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privations chrétiennen1ent supportées ; longues heures 
consacrées à la prière; homn1ages rendus aux madones 
semées sur le chenlin ... tout contribuait à la sanctification 
de leur voyage. La modestie angélique, l'ain1able doucetLr, 
la suavité des manières de Stanislas, faisaient le charn1e 
de tous ceux qui avaient le bonheur de le voir et de trai
ter avec lui. Ils arrivèrent à Ron1e, le 25 octobre 1567. 

X. -Le noviciat 
,( 1567_-1 568.) 

Des lettres ve
nues de Vienne 
et d'Augsbourg 
avaient annoncé à 
saint François de 
Borgia, supérieur 
général des Jésui
tes, la prochaine 
arrivée à Ron1e de 
Stanislas. Com111ent 
peindre la pre_nlière 
entrevue de ces 
deux saints person
nages, issus l'un et 
l'autre de noble race 
et plus grands en
core par leur n1épris 
des vanités du siè
cle?« Stanislas, dit 
le Père général, en 
l'en1brassant avec 
tendresse, je vous 
reçois bien volon
tiers dans notre 
Ordre, où Dieu vous appelle. Cherchez uniquement le 
bon plaisir de votre Créateur, qui saura bien rendre vaine 
l'opposition de votre fanlille à votre sainte vocation. » 

Le cœur inondé de joie, à ces paroles qui exauçaient 
enfin ses désirs si ardents, insensible au plaisir de visiter 
toutes les n1agnificences de Ron1e, Stanislas den1anda avec 
instance d'être conduit de suite au milieu de ses frères du 
noviciat. Cet asile du silence, de la retraite, de la prière, 

Saint Stanislas reçoit de s-on père uni, lettre pleine de menaces. 
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lui parut comme le vestibule du ciel et un rempart assuré 
contre toutes les attaques des enne1uis de sa perfection 
religieuse. Après avoir lutté si longten1ps sur une nier 
semée d'écueils et de périls sans non1bre, il était enfin 
arrivé au port. 

Dans les exercices de sa retraite, prenlier début de son 
noviciat, Stanislas 
fut inondé de con-

&-,,,-- solations toutes 
"\'Y""-J;,~~ec:=--..,_ cé 1 estes et c o 111 blé 

de faveurs surna
turelles. Le no
vice, Claude Aqua
viva (22 juillet 

1567) (1), qui le diri
geait, se jugeait indi
gne de donner des 
conseils à celui q m 
aurait pu être son 
1uaître dans la science 
des choses spirituelles. 
S'étant dépouillé des 
habits du siècle, qu'il 
considérait com mei;un 
dernier lien d'esèla
vage, il se revêtit d'une 

soutane et fut définitive
ment réuni aux novices, ses 
frères en religion. 

Tout entier, désormais, 
à la joie et au bonheur 
d'habiter une 1uaison reli
gieuse et de se livrer aux 
exercices· de la vie parfaite, 

Stanislas laissait s'épanouir sur son visage, dans ses pa
roles et dans tout son extérieur, une gaieté, une allégresse 
bien douce, n1anifestation éclatante des consolations 
intiines de son cœur. Ce novice d'un jour devint dès lors 
l'àn1e et le modèle de la piété, de la ferveur et de la charité 
parmi ses frères. 

(1\ Son neTPU, Rodolphe Aquaviva, reçu au noviciat, Je 2 avril 1568, 
martyrisé à l'ile de Salsette, le Hi juillet 1583, vécut quatre mois et 
demi avec saint Stanislas. li a été héatitié par le pape Léon Xlll, 
l'an 1893 • . ...,...,..,...,..._ ....... ~ 
si Stanislas se dérlare prêt à souffrir, plutôt que de perdre sa vocation. 
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xr. - L'opposition paternelle. 

-!"u ~ovi~iat de Saint-.André_ ~ Ron1e, S~anislas ~e réjouis
sait d avoir abandonne le s1ecle et d'etre entre dans le 
sanctuaire de la vie religieuse. Mais en Poloo·ne son 

. 'f' ' 0 ' pere man1 ·esta son 
opposition par une 
lettre pleine de 1ne
naces : 

« Voùs venez, im 
éci'ivait-il, de désho
norer ma maison. 
V ou s avez osé par
courir, en habit de 
n1endiant, l'Allema
gne et l'Italie, et 
embrasser une pro
fession indigne de 
votre naissance. Je 
veux que tout le 
monde sache que je 
saurai venger l'in
jure faite à 1110n 
nom. Et vous ap
prendrez vous-mê
n1e, à vos dépens, 
q~e je suis votre 
pere et que je ne 
partage en rien la 
bassesse de vos sen
timents. » 

le père de Sta
nislas, écrivant au 
cardinal Osius, son 
ami,. se plaignait qu'on lui eût enlevé son fils et menaçait 
de faire bannir de Pologne la Con1pagnie de Jésus. 

A cette nouvelle, Stanislas versa d'abondantes larmes 
sur l'aveuglement de son père et, sans se laisser intimider, 
il lui envoya la réponse suivante : 

< S'il n1'était arrivé de 1nériter vos reproches et d'exciter 
votre colère par quelque 1nauvaise action, je serais incon
solable. Mais je n'ai point à rougir d'avoir déshonoré votre 
nom. N'ai-je pas nlis toute n1a gloire à faire la volonté de 

Saint Stanislas est occupé tl la cuisine. 
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Dieu et à embrasser la croix de 
Jésus-Christ.? Vous aimez vos 
enfants avec tendresse et vous 
voudriez m'arracher à 111a vocation, trésor précieux que je 
préfère à toutes les couronnes du n1onde. Que votre conduite 
soit donc d'accord avec l'amour que vous me portez .. ! » 

Sans la mort prématurée de Stanislas, ce père, trop 
imbu des 1naximes du siècle, aurait exécuté ses menaces. 
Il avait envoyé à Rome, son fils Paul, chargé de ramener 
Stanislas en Pologne. Mais celui-ci venait de monter au 
ciel quand son frère arriva au noviciat de Saint-André. 
Le père de Stanislas eut le bonheur de revenir à des sen
timents plus chrétiens. S'il avait pu prévoir l'avenir et 
être témoin de l'auréole de gloire dont la sainteté de 
Stanislas a entouré pour jamais le non1 des Kostka, il 
n'aurait pas reproché au saint enfant d'avilir sa race et 
de flétrir le blason de ses ancêtres. 

XII. - Son esprit de régularité. 

Dédaigner les occupations vulgaires, rechercher les 
actions d'éclat, c'est ce que conseille l'amour-propre : 
~"·~~-~,~ 

Saint Stanislas veut paraître devant le cardinal Commendon dans le 
costume des serviteurs. 
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Stanislas voulait suivre en tout le bon plaisir de Dieu 1 n1a
nifesté par la règle et la volonté des supérieurs. les petits 
riens qui remplissaient ses journées, offerts à Dieu par 
une intention pure, devenaient pour lui une source abon
dante de mérites. les jeûnes fréquents, l'usage prc sque 
quotidien de la discipline, du cilice, des ceintures garnies 
de pointes de fer, une foule d'autres mortifi-
cations extérieures domptaient sa chair virginale 1'l, 
et lui gagnaient le cœur de Dieu. Mais tout 
était soun1is à l'approbation des supérieurs. 

,11 échappait ainsi au piège d'une dévotion 
indiscrète qui nous pousse à ruiner nos forces 
par des pénitences excessives, et au danger de 
flatter notre sensualité en ne faisant jamais 
aucune pénitence extérieure. 

Son obéissance était prompte, surnaturelle 
et parfaite. Toujours content, il se soumettait 
à tous les supérieurs, ne trouvant jamais rien 
au-dessus de ses forces. le P. Claude Aquaviva, 
mis avec Stanislas au service du cuisinier, vit 
le saint novice refuser de porter une charge de 
bois. On avait dépassé le non1bre de bûches, 
fixé par le Frère devenu leur Supérieur. 

~~...,,~~..,...,....,..~~~ 
Saint Stanislas est embrasé des flammes de l'amour divin. 
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XIII. - Son humilité. 

Stanislas n'était pas moins humble qu'obéissant. Inti
men1ent convaincu de notre néant, de la n1alice du péché, 

d e s a n éa n t i s s e -
n1cnts dn Fils de 
Dieu , il voulait 
choisir partout la 
dernière place. Ce 
gu'il y avait de 
plus pauvre dans 
les vêternents, les 
emplois les · plus 
dédëlignés, ce qui 
dans les pratiques 
de pénitence crucifie 
davantage la sen
sualité et l'amour
propre, faisaient les 
délices de Stanislas. 
Ne jam ais proférer 
une parole à sa 
louange, ne se glo
rifier que de la 
nobl'.esse qui nous 
viens du sang de 
Jésu -Christ; n'es-
timet que les trésors 

de la vertu; aimer et servir ses 
frères en religion co n1n1e s'illil 
étaient des anges.. : toutes ces 
saintes pratiques d'hu1nilité fai

saient progresser chaque jour notre 
jeune novice dans l'arnour de cette 
belle vertu. · 

Si ses supérieurs n'en avaient jugé autrement par respect 
pour la dignité d'un prince de l'Eglise, il aurait reçu la 
visite du cardinal Co1n1nendon, avec le costume en usage 
dans les plus hun1bles e1nplois, voulant n1ontrer par là, à 
cette Eminence, le profond n1épris qu'il avait au fond du 
cœur pour les vanités du siècle. 

Saint Stanislas révèle à son ami Etienne Auguste les faveurs qu'il a 
reçues du ciel. 
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XIV. -- Son amour pour Dieu. 

Souvent absorbé en Dieu et fondant en larn1es, il était 
l'objet des faveurs les plus extraordinaires d~ la part du 

Bien-ain1é de son ân1e. 
Un n1atin, dans la saison 
la plus froide, le supérieur 
l'ayant aperçu au jardin, 
lui den1anda pourquoi il 
y était venu dans des 
circonstances si peu favo
rables à sa santé. Tout 
transporté par la violence 
de son amour pour Dieu, 
Stanislas, avec un air de 
candeur, se contenta de 

répondre : « Je me suis senti 
brûlé d'un feu intérieur si 
ardent et d'un amour divin si 
enflammé, que je suis venu 
chercher en plein air un peu 
de rafraîchissement. >> 

« Le bienheureux Stanislas 
Kostka, jeune homn1e de qua
torze ans, dit saint François 
de Sales, était si fort assailli 
de l'amour de son Sauveur, 
que maintes fois il tombait 
en défaillance, tout pâmé, 
et était contraint d'appliquer 
sur sa poitrine des linges 
trempés en l'eau froide, ronr 
1nodérer la violence de l'ar-

deur qu'il sentait. » ( Traité de 
l'amour de Dieu,) 

Au sein de ces transports d'a
n1011r, sa vie fut plusieurs fois 
en danger. En vain on lui re

con1111anda .d'abréger le temps qu'il consacrait à l'oraison: 
son esprit ne pouvait se distraire de la pensée de 
Dieu. 

Saint Stanislas se consacre à la Sainte Vierge. 
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XV. - Sa charité envers le prochain. 

Son ardent amour pour Dien communiquait à Stanisla~, 
dans ses rapports avec ses frères, une amabilité ravis -
sante. Toujours égal à lui-même, toujours gai, il mani
festait en toute chose une grande tranquillité d'àme et une 
pleine possession de lui-n1ême. D'une intelligence rare, 
d'une prudence consommée, il avait l'art de converser 
avec sagesse et piété, de parler avec enthousiasme des 
privilèges et des joies incomparables de la vie religieuse, 
des grandeurs de la Mère de Dieu et de sa tendresse inef
fable pour ses enfants de la terre. 

Jamais blessant dans ses paroles et ses procédés à 
l'égard même du dernier de ses frères, plein d'estime et 
d'affection pour tous, il gagnait tous les cœurs et jouissait 
de la confiance universelle. 

Le confident de ~es pensées et de ses secrets les plus 
intimes, fut le frère Etienne-Auguste, natif de Rhège, qui 
était chargé de lui apprendre la langue italienne. Le bon
heur de ces deux saints novices était de parler des choses 
célestes et de s'exciter mutuellement à la pratique de la 
vertu. 

Armes de saint Stanislas contre le vice. 
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XVI. 

Sa dévotion à la Sainte Vierge. 

A une aussi grande charité pour Dieu et pour les ân1es, 
Stanislas unissait une dévotion tendre envers l'auguste 
Vierge Marie, qu'il se plaisait à appeler sa 1v1ère. Dès 
qu'il avait su lire, il s'était mis à parcourir les plus beaux 
ouvrages écrits sur les grandeurs et les privilèges de la 
Mère de Dieu et il aimait à en parler dans les conversa
tions. Traitait-on devant lui ce sujet si touchant, ou enten
dait-il le Salve Regina, ses yeux se remplissaient de lar-
111es, quelquefois n1ême il tombait évanoui. 

Le 1natin en se levant, le soir avant de prendre son 
repos, il se tournait vers Sainte· Marie-Majeure ou vers 
quelque autre sanctuaire consacré à la divine Vierge, la 
priant de le bénir. Cette pratique de dévotion s'est con
servée à Rome parmi les novices de la Compagnie de Jésus. 

Cet t!nfant de l'auguste Vierge Marie était pur comme 
un ange et avait reçu de sa divine Mère le don d'inspirer 
aux âmes la vertu de pureté. La ferveur de ses prières, sa 
simple présence, la vue de son image après sa n1ort, pro
duisaient cet effet admirable. 

Cet empire souverain qu'exerçait Stanislas sur ses sens; 

Saint Stanislas écoute avec joie une instruction sur la mort. 
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cette innocence conservée dans un âge flétri trop souvent 
par le souffle précoce des passions 111auvaises, Stanislas 
mettait tout en œuvre pour leur donner un nouvel éclat. 
Son 1népris pour le monde, ses vaines grandeurs et ses 
joies fausses; son horreur pour ses maximes trompEu~es 
et ses exemples corrupteurs, le préservaient des atteintes 
du vice. Sa vie de retraite, de travail et de sacrifice 
ndtait en lui la triple concupiscence. le recours incessant 
à Dieu et à la Reine des Vierges par des prières ferventes 
et la réception régulière des sacrements, lui 1néritaient des 
grâces qui le rendaient supérieur à toutes les attaques du 
dérnon, du monde et de la chair. Avec ces n1êmes armes, 
la jeunesse de notre époque pourra se soustraire aux séduc
tions corruptrices de son âge, et imiter la pureté virgi
nale de la Mère de Dieu. 

X:VII. La pensée de sa fin prochaine. 

Dix mois seulement s'étaient 
écoulés depuis l'entrée de Stanislas 
au noviciat: il fut trouvé mûr 
pour le ciel. La pensée de la mort 
remplissait son ân1e d'une vi\'e 
allégresse. Le rc•· août 1 ")68, le 

P. Canisius , 
venu à Rome 
pour les affa;- · 
res de son 
Ord.re, fit aux 
novices une 

,~~,..~~......,..,,-... _~ 
Saint Stanislas demande à la Sainfe Vierge d'assister au ciel à la fête 

de l' Assomption. · 
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exhortation sur la nécessité de sanctifier le premier jour de 
chaque mois de l'année. Ce jour et ce n1ois ne peuvent
ils pas être les derniers de notre vie et nous 1nériter une 
sentence favorable ou de 111ort éternelle? 

Cette conférence sur la fragilité de la vie humaine et la 
préparation à la n1ort, fit une üupression profond3 sur 
tous les auditeurs. Mais, plus que personne, Stanislas 
prit pour lui cet avis du Ciel et annonça qu'il mourrait 
dans le 111ois d'août, E.t qu'il espérait bien assister au 
prochain triomphe de la Sainte Vierge dans le ciel, le 
jour anniversaire de son Assomption glorieuse. 

Il était bien difficile de croire à la réalisation des pir,ux 
désirs de Stanislas, encore à la fleur de l'àge et en posses
sion d·une santé parfaite. Mais lui, confiant dans les 
prières qu'il adressait à sa 1\-lère du ciel, était certain 
d'être exaucé et se préparait à 1uourir comme il l'avait 
prédit à plusieurs reprises. Il alla n1ême jusqu'à écrire 
une lettre touchante à cette auguste Reine, lettre quïl 
portait sur son cœur, au 1noment de la sainte communion, 
voulant ainsi faire de Jésus, l'interprète de ses sentiments 
auprès de la divine Mère. 

XVIII. - Le~ premières atteintes du mal. 

C'est au sein des plus suaves délices qu'il passa la 
journée du 10 août, fête de saint Laurent; mais, sur le 
·soir, sa joie redoubla en ressentant les premiers accès de 
~~~.,...,-~w~~ 

Saint Stanislas, atteint <le la fièvre, est conduit à l'inlirmerie. 



'1IB DB SAINT STANISLAS KOSTKA 

la fièvre. Ayant reçu l'ordre de se mettre au lit, il mani
festa son contentement en présence des novices qui l'ac
compagnaient. « Courage! Dieu soit béni; je ne 1ne 
lèverai plus jamais d'ici,» s'écria-t-il. Mais pour consoler 

ses frères attristés de 
ces paroles, il ajouta : 
« Je mourrai, si telle est 
l'adorable volonté de 
Dieu. » 

Il déclara à son supé
rieur, et à son ami, 
Claude Aquaviva, qu'il 
ne pouvait plus vivre 
éloigné de la Sainte 
Vierge et que, grâce à 
l'intercession de saint 
Laurent, il la verrait 
bientôt au ciel. La voix 
du saint novice était 
entrecoupée de pieux 
soupirs et de larmes; 
son ton convaincu fai
sait craindre la réalisa
tion de cette prédiction 
déjà plusieurs fois affir
mée par Stanislas. 

La veille de l'Asson1p
tion, au matin, il dit à 
un frère qui était près 
de 1 ui : « Cette nuit j'irai 
au ciel.» - Mourir d'un 

mal si léger, serait un miracle, répon
dit le frère en souriant; 1nais la Sainte 
Vierge peut le faire, si elle vous veut 
au ciel pour conten1pler le trion1phe 
de son Assomption. 

Vers nlidi, Stanislas sentit tout à coup 
ses forces l'abandonner et tomba dans un évanouissement 
dont on ne put le faire revenir qu'à force de ren1èdes. 
Quand il eut repris connaissance, le P. Fazi lui dit en 

plaisantant qu'il se laissait abattre par un mal bien léger. 
Stanislas répondit aussitôt en souriant : « C'est bien vrai, 
je n'ai point de courage; niais je sens mes forces qui 
m'abandonnent, je vais mourir. » Une sueur froide, qui 
coulait sur tout son corps, ne justifiait que trop ses paroles. 

Apparition de la Sainte Vierge à saint Stanislas mour<1.nt. 
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X:.IX. - Sa sainte mort (1568). 

l'heure était proche, où le jen:ie exilé allait, dans sa 
vraie patrie, prendre possession du trône réservé à ses 
angéliques vertus. Quel touchant spectacle il offrit à ses 
frères! On l'avait couché, selon ses désirs les plus 
ardents, sur une natte de jonc étendue à terre. C'est dans 
cet exercice de pénitence qu'il voulut recevoir le Saint
Viatique et l'Extrême-Onction. 

Les yeux fixés sur une petite image de la sainte Vierge, 
qu'il couvrait de ses baisers, son chapelet passé autour de 
son bras, Stanislas s'entretenait douce1nent avec sa Mère 
du ciel. Elle vint elle-même en personne, suivie d'un nom
breux cortège de vierges, consoler son enfant à l'agonie et 
recevoir son dernier soupir, le 15 août 1568, vers trois 
heures et demie du matin. Il était âgé de dix-huit ans et 
avait passé dix mois au noviciat. 

Le P. Alphonse Ruiz, maître des novices, racontait qu'au 
moment de sa n1ort le saint religieux avait prononcé ces 
paroles : « Je vois dans une lumière très claire, avec une 
ineffable joie, la bienheureuse Marie entourée d'un chœur 
de vierges. » C'est ainsi que selon sa prédiction, il put cé
lébrer au ciel la fête de l'Asson1ption de sa divine Mère. -~~_......~. 

"Mort de saint Stanislas. 
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XX. - Son éminente Sainteté. 

Le parfun1 des vertus de ce jeune novice en1bauma bien
tôt la n1aison de Saint-André et toute la ville de Roine. 
Chacun racontait à l'envi ce qu'il avait remarqué de plus 
édifiant dans sa conduite. Ses funérailles ressemblèrent 
à un triomphe. Ses frères, même les plus avancés en âge, 
venaient baiser avec respect les pieds et les n1ains de ce 
jeune religieux. Son visage conservait iusque dans la mort 
cette douce sérénité, cette grâce ingénue, qui l'avaient 
rendu si aimable de son YiYant. 

Témoin ému de ce triomphe spontané et de ces marques 
universelles de vénération, le cardinal Tolet s'écria : 
<< Un enfant vient de mourir, tout le monde accourt pour le 
voir et lui baiser les pieds. I-Iélas ! nous mourrons peut-être 
bien vieux, nous autres; en fera-t-on autant pour nous? ,, 

D'éclatants n iracles vinrent bientôt révéler le puissant 
crédit de Stanislas auprès de Dieu. la marquise, sa mère, 
rC"ssentit à la mort du jeune saint une dévotion extraordi
naire.Désabusé des erreurs de sa jeunesse, Paul 
Kostka pleura toute sa vie les 111anvais traite
n1ents qu'il avait fait endurer à son frère, l'an
gélique Stanislas. Il allait entrer dans la Con1-
pagnie de Jésus, quand la mort vint le frapper, 
le 13 noven1bre 1607. 

Depuis trois ans, le corps de Stanislas était 

...,..,...,...,.JI!',.~.,._.,..,,....,.. .... ,.-, ... ---~ .... , - -.-,..,~~~~-..,...,..~ 

Le corps de saint Staui~las est retrouvé sans corruption. 
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enterré dans les caveaux de l'église du noviciat de SLAndré. 
En ouvrant le cercueil, on trouva son corps sans corruption. 

Le 18 février 1604, le pape Clén1ent VIII déclara '.;ta
nislas bienheureux et, le 31 décembre 1726, il fut cano
nisé, avec Louis de Gonzague, par le pape Benoît XIII. 

XXI. - Le saint protecteur de la Pologne. 

Du haut du ciel, Stanislas n'avait cessé de s'associer 
aux joies et aux larmes de sa patrie, soun1ise à de 
cruelles épreuves. En 1621, le 10 octobre, une armée de 
neuf cent mille homn1es, conunandés par Osman, empe
reur des Turcs, fut taillée en pièces par soixante-dix mille 
soldats polonais, sous la conduite de Ladislas, fils du roi. 
Les vainqueurs avaient invoqué la protection de leur con1-
patriote Stanislas Kostka. Le jour n1ên1e de la défaite des 
Turcs, ils recevaient, de la n1unificence du général des 
jésuites, la tète de leur auguste patron. 

La veille de la bataille, le P. Oborski, S. J. av.ait vu la 
Mère de Dieu, portée dans les airs sur un char avec Jésus
Enfant1 venant au secours de la Pologne, et le bienheu
reux Stanislas Kostka, lui offrant ses prières pour sa 

Saint Stanislas assiste la Pologne à Chocin. 
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patrie. Ce fut donc à la protection puissante du saint que la 
Pologne dut son salut dans la célèbre journée de Chocin 

Le divin Sauveur, contemplant avec con1passion Jérusa
lem, qui allait payer si cher son déicide, a répandu des 
larmes. On a vu aussi des larn1es couler des images de 
Stanislas à Lublin, le 31 juillet 1632, et dans la vi:le de 
Cracovie, un jeudi de septembre en 1672. Dans l'incendie 
d'une église, l'image du saint fut respectée par le feu. 

Grâce à sa protection, plusieurs villes de Pologne ont été 
délivrées du fléau de la peste et des attaques de l'ennemi. 

En l'année 1669, Michel Koribut, parent des Kostka et 
roi de Pologne, pria le Souverain Pontife de donner pour 
patron à la Pologne, de concert avec saint Adalbert, le 
bienheureux Stanislas. Le pape Clément X en signa le 
bref, le 10 janvier 1674. 

ÛRAISON. 

0 Dieu, qui parnlÎ les autres merveilles de votre 
sagesse, avez accordé à l'âge le plus tendre la grâce d'une 
sainteté accomplie; faites, nous vous en supplions, qu'à 
l'exemple de saint Stanislas, nous nous empressions, en 
rachetant le temps par de continuelles bonnes œuvres, 
d'arriver au repos éternel, par Notre-Seigneur · Tésus
Cltrz'st. Ainsi soit-il. 
-~·-"""""""""'""'...,..,,WVV'""°'""'""""'""''VVWVV'""'""""'""''VVW"" ' Saint Stanislas <'hoisi pour patron de la Pologne. 

Abbeville (S~mme), ünp. C. PAILLART, 11nprimeur-Editeur. 
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jeunesse chrétienne. 

La Bienh. Marguerite-Marie. 
I.a Vén. Louise de 11arillac, 

fondatrice et première Sup. 
des Filles de la Charité. 

Saint Martial, apôtre et pa
tron du dioc. de Limoges. 

· S1 Martin, apôtre des Gaules. 
S1 Nicolas, évêque de Myre 

et patron de la Lorraine. 
Le Bienheur. J ean-Gal:>riel 

Perboyre. 
Sainte Philomène, la thau
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Saint Pierre Fourier. 
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--. tièile- Histqire d~ sdi'nte 0 Thérèse, d'après fos Bollantlistes,· etc., par 

u~è réligieuse·cannélite, 2 vol., 3•.édition, i885;'ainsi que la Vie 
,:populaire de la grande sainte Thérèse, jpar un. prêtre tërtiaii;e du 

Carmel, 1882. · __ _ . 
Nous prions saint Joseph de. béqir cettêhrochure ,et de faire 

connaître et honorer.partout sa fidèle et célèbre servante.· 



. ____ ,. __ _ 

( •······· 

I. 
Sainte Thérèse, 

enfant. 

« Mes parents étaient 
des modèles de vertu. 
On voyait en mon père 
une adnürable charité 
envers les pauvres et 
la compassion la plus 
vive pour les 1nalades. 

Sa bonté à l'égard des serviteurs allait fort loin. 
Dans ses paroles il se fit toujours ren1arquer par 
un souverain respect pour la vérité. 

< Ma n1ère était d'une ravissante modestie Douée 
d'une beauté rare, jamais elle ne parut en faire 

la moindre estime. Elle comptait à peine trente-cinq ans 
quanc elle mourut, et déjà depuis longtemps elle avait 
adopté le costume sévère des personnes âgées. Elle char
n1ait par la douceur de son caractère. Sa vie tout entière 
s'était écoulée dans de grandes infirmités qui firent admirer 
sa patience; la mort la plus chrétienne en fut le terme et 

' 3. couronne. 
'( Nous étions trois sœurs et neuf frères. Tous ont res

remblé à leurs parents par la vertu, excepté moi. .. » 
C'est en ces termes si hun1bles que la grande sainte 

THÉRÈSE comn1ence le récit de sa vie qu'elle écrivit elle-
,. .. 

Vue d'Avila. - J'avais un frère que j'aimais plus que les autres (p. 2), 
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1nême d'après l'ordre de ses confesseurs. Elle naquit à 
AvrLA, ville d'Espagne située dans la Vieille-Castille, le 
28 mars 1:; 15, aux premières lueurs du jour, pendant que 
les cloches tintaient l'Angelus. Si elle prétend qu'elle fut 
la moins vertueuse de sa famille, gardons-nous de la 
croire ; c'est le contraire qui eut lieu. Mais les saints 
cherchent toujours à se rabaisser. Laissons-la continuer. 

« ] e chérissais tous mes frères de l'affection la plus 
tendre, et ils me payaient de retour. Toutefois il y en 
avait un que j'aüuais plus que les autres. Il était à peu 
près de n1on âge et nous lisions ensemble les Vies des 
Saints. En voyant les divers supplices que les martyrs endu
raient pour Dieu, je trouvais qu'ils achetaient à bon compte 
le bonheur d'aller jouir de lui toute une éternité, et je 
brûlais, moi aussi, du désir de mourir d'une mort si belle. )> 

Ce frère préféré se nommait Rodrigue. Il avait onze ans 
et sa sœur sept, lorsque les deux enfants, un jour de grand 
matin, s'échappèrent furtivement de la n1aison paternelle, 
emportant avec eux une croûte de pain. Déjà ils avaient 
traversé la ville et passé le pont jeté sur l'Adaja, lorsque, 
à un quart de lieue d'Avila, ils virent arriver à leur ren
contre un de leurs oncles, qui venait de la campagne et 
les reconduisit à leurs parents plt:ins d'alarn1es. La mère 
interroge les deux fugitifs : << Pourquoi vous enfuir 
ainsi? ;,,. Le garçon de répondre: « C'est la petite, c'est la 
Nina qui n1'a entraîné. » Et la petite à son tour : « Je 
suis partie, dit-elle, parce que je veux mourir pour voir 
Dieu. Nous allions au pays des infidèles afin qu'ils nous 
tranchent la tête ... Je disais souvent à mon frère: Ro
drigue, songes-y bien ! les n1artyrs voient TOVJOURS Dieu, 
TOUJOURS ! TOUJOURS !... Il faut que nous soyons aussi 
n1artyrs. » 

0 femme: intrépide qui à sept ans courez à une mort 
glorieuse et y entraînez Jes autres ! · 

Elle continue en ces termes: « Dès que je vis qu':H nous 
était impossible de marcher au martyre, nous résolûmes 
de mener la vie des ermites au désert. Dans le jardin 
attenant à la maison, nous nous n1în1es à bâtir de notre 
mieux des ermitages en posant de petites pierres l'une sur 
l'autre, mais ils s'écroulaient aussitôt! » Ainsi Thérèse dut 
renoncer à la vie érénütique com1ne au n1artyre. Dieu se 
contenta pour lors de ses désirs. Plus tard il les exaucera 
à sa manière. Maintenant il fait comprendre à la pieuse 
enfant qu'elle doit s'appliquer aux vertus de son âge sous 
la direction de ses pieux parents. 

Elle s'y appliq .1e de toute son âme, < fait l'aumône de 
tout son pouvoir, mais son pouvoir est bien petit. Elle 
sait trouver des heures de solitude pour accomplir ses 
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exercices de piété qui sont non1breux. Elle se plaît sur
tout à réciter le saint rosaire, pratique que sa mère avait 
extrê1nen1ent à cœur et qu'elle a su inspirer à ses enfants. 
les saintes in1ages sont l'o!Jiet de son amour et de sa 
vénération. Quand on aime Notre-Seigneur, on se réjouit 
de voir son portrait. Dans sa chan1bre est suspendu un 

tableau qui représente la Sama
ritaine au puits de Jacob, disant 
au Sauveur : Seigneur, donne1-

moi de cette t'au. le 
soir avant de s'en-

dorniir, l'enfant fait la n1ên1e de1nande, et se sent dévorée 
de la· soif d'aimer Dieu. » . 

« Avec les con1pagnes de n1on âge, dit-elle encore, mon 
grand plaisir était aussi de bâtir de petits n1onastères et 
d'iniiter les religieuses. Mais plus grande était mon envie 
de donner ma vie pour Dieu et de vivre au désert, que 
celle d'être religieuse dans un couvent. ~ 

Telle fut l'enfance de sainte Thérèse, douce et pure 
comme l'aurore d'une belle journée de printemps. 

0 grande sainte, ain1able protectrice des enfants, gardez 
leur innocence! 

II. - Sainte Thérèse, adolescente. 

« J'avais douze ans ou à peu près quand ma mère mou
rut. Je vis la grande perte que j'avais faite; dans ma 

Nous allions au pays des infidèles, afin qu'ils nous tranchent la tête 
(p. 2). 
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douleur, j'allai me jeter aux pieds d'une image de Notre
Dame, et, avec beaucoup de larmes, je la conjurai de devenir 
ma mère. Cette prière faite avec la siluplicité d'un enfant 
fut entendue : depuis ce jour je n'ai jamais eu recours à la 
très sainte Vierge sans m'êtr~ vue exaucée. Si je suis 
revenue de n1es égarements, c'est elle qui rn'en a retirée.» 

Quels furent ces égarements dont va parler la Sainte? 
S:tns doute elle commit des fautes véritables que sa cons
cience lui reprochait à juste raison: elle craignait de s'être 
exposée au danger de pécher mortellement, mais très 
certainen1ent aucune faute de sa vie n'a atteint la gravité 
d'un péché mortel. Thérèse, de l'aveu de la sainte Eglise, 
a conservé jusqu'à la mort l'innocence de son baptême. 
D'autre part, ce qu'elle appelle «: ses grandes infidélités » 
ne durèrent que trois mois. Elle va nous les signaler avec 
la plus grande douleur: ce sont des lectures imprudentes, 
la compagnie de personnes légères et le goût des parures. 

« Une amère tristesse s'empare de 1uoi quand je pense 
aux causes qui me rendirent infidèle aux saints désirs de 
mon enfance. Combien ils manquent à leur devoir les pères 
et mères qui ne prennent pas soin que leurs enfants ne 
voient que de bons exemples! Au lieu d'imiter tant de 
bonnes qualités qui se trouvaient en 111a mère, je pris 
d'elle ce qui était défectueux. Toujours souffrante, elle se 
délassait, après son travail, à lire des ron1ans de cheva
lerie, et nous permettait de les lire. Cependant cela déplai
sait fort à mon père et il ne fallait pas qu'il le vît. Peu à 
peu je contractai l'habitude de telles lectures; dès lors aussi 
je vis se refroidir mes bons désirs et commençai à manquer 
à mes de1.'oirs. Je ne trouvais point de 1nal à passer plu
sieurs heures du jour et de la nuit dans une occupation si 
vaine, en me cachant de mon père. A la fin je m'y livrai 
tout à fait avec passion, et, pour être contente, il me fallait 
un livre nouveau. » Ces lediures exaltèrent tellement 
l'imagination de la jeune Thérèse que, de concert avec son 
frère Rodrigue, elle se mit à composer un semblable livre 
d'aventures romanesques. Mais c'est surtout après la mort 
de sa mère, que cet entraînement eut des conséquences 
fàcheuses. 

«: Bientôt, dit-elle, je pris goût à la parure et cédai au 
désir de plaire. J'avais grand soin de mes mains et de 111es 
cheveux. J'aimais les pa.rfums et les autres vanités, et 
j'étais fort ingénieuse à me les procurer. Mon intention en 
cela n'était pas mauvaise, je n'aurais pas voulu pour rien 
au monde porter personne à offenser Dieu pour l'amour de 
moi. Mai·ntenant je reconnais tout le mal que cela devait 
être! 

« Mon père, prudent comn1e il était, ne permettait 
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l'entrée de la maison qu'à des personnes de notre parente. 
Plût à Dieu qu'il la leur eût aussi refusée! Ces parents 
étaient à peu près de n1on âge. Leur compagnie me fut 
très nuisible. Nous étions toujours ensemble. Pour ne pas 
leur déplaire, je les laissais parler de toutes leurs folies, 
et, ce qui est 
pire, c'est que 
mon ân1e prit 
plaisir à ces cau
series. Sij' avaz"s 
un consez"t à don
ner à un père, à 
une mère,je leur 
dirais de bien 
prendre garde 
avec quelles per
sonnes les en
fants ~e lient à 
cet âge, car, 
ayant naturel
lement plus de 

, pente au mal 
qu'au bien, ils 
peuvent rencon
trer dans ces liai
sons de grands 
dangers pour la 

,...,.,. .. , 

vertu. Parfois j'en suis tout 
effrayée; je parle d'après ma 
propre expérience. J'avais 
une sœur beaucoup plus âgée 
que moi, dont la conduite 
était irréprochable : au lieu 
de suivre son exemple, je fis 
passer en moi toutes les mau
vais~s qualités d'une parente 
très légère qu'on ne pouvait empêcher de 
venir nous voir. Sa conversation produisit 
en n1oi le plus triste changement. Il ne 
me resta presque plus rien de 1nes heureuses disposition_s 
pour la vertu.Je suis convaincue que si à cet âge je m'étais 
liée à des personnes vertueuses, j'aurais persévéré dans ma 
première ferveur. La crainte filiale de Dieu s'eff<1.ça bientôt 
de mon cœur pour n'y plus lai!>ser que celle de n1anquer 
à l'honneur. Car, pour aucune amitié de la terre, je n'au~ 
rais voulu manquer gravement à l'honneur. Mais dans les ........ "' ,.., ,., 

w -

Nous nous mîmes à bâtir de notre mieux de petits ermitages (p. !), 
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choses légères, quand j'espérais qu'elles ne seraient pas 
connues, je ne craignais pas d'aller contre ses lois et contre 
ma conscience. 

« Cependant je dois à la vérité de dire que je n'ai jamais 
senti en moi le n1oindre attrait pour ce qui peut flétrir 
l'innocence; j'ai toujours eu une invincible horreur pour 
les choses déshonnêtes. Seulement je cherchais un agréable 
passe-temps dans ces sociétés de fanlille, et elles pouvaient 
n1e devenir une occasion très dangereuse. Dieu seul 111'a 
délivrée de tant de périls. 

« Il y avait à peine trois mois que je n1enais cette vie 
d'infidélités, quand mon père et n1a sœur, qui étaient vrai
ment affligés de me voir retenue dans de telles amitiés, 
nie firent entrer dans un couvent de la ville où l'on élevait 
des jeunes personnes de ma condition. On choisit pour 
cela le m0ment du mariage de 1na sœur. » 

0 grande Sainte, qui avez tant pleuré des fautes légères 
et de courte durée, priez pour la jeunesse chrétienne 
exposée à tant de périls. 

III. - Vocation de sainte Thérèse. 

Thérèse avait quinze ans, quand elle fut mise en pension 
chez les Augustines d'Avila. « Les huit prenliers jours, 
écrit-elle, j'éprouvai un cruel ennui. J'étais lasse de la 
conduite que j'avais tenue précédemment et j'avais de 
grandes craintes d'avoir beaucoup offensé Dieu dans tous 
ces vains entretiens que j'ai rapportés; je n1e confessai 
plusieurs fois. Enfin les huit jours n'étaient pas écoulés 
que mon inquiétude cessa; n1on ân1e retrouva la paix et je 
me trouvai plus heureuse au pensionnat que chez n1on 
père. 

« Le dén1on nient garde de m'oublier au sein de cette 
paix profonde dont je commençais à jouir, et il essaya de 
la troubler en poussant mes anciennes connaissances à me 
faire des visites et à m'envoyer des messages. Mais la 
vigilance dont j'étais entourée mit bientôt fin à ces tenta
tives. 

« De leur côté toutes les habitantes du monastère étaient 
fort contentes de moi et me témoignaient beaucoup d'affec
tion. C'est une faveur que Dieu n1'a faite: partout où j'ai 
été, l'on m'a toujours vue avec plaisir. J'avais alors une 
vive horreur de devenir religieuse, mais ce m'était une 
vraie joie de voir la piété et la régularité des religieuses de 
cette maison et de vivre au milieu d'elles. Je sentis bientôt 
renaître en moi les saintes habitudes du premier âge et je 
compris quelle grande grâce Dieu nous .fait en nous mettant 

· dans la compagnie de personnes vertueuses. 



VIE D'B SAINTE THÉRÈSE 7 
« Dans ce monastère vivait une religieuse fort sainte et 

de grand jugement, laquelle avait le soin des pension
naires. Dieu voulut se servir d'elle pour m'ouvrir les yeux 
à sa lunlière. Elle parlait de Dieu avec tant de charme 
que je ne me rassasiais pas de l'entendre; d'ailleurs toute 
ma vie j'ai éprouvé un grand bonheur à entendre parler de 

Dieu. l\lon séjour en 
ce couvent ne fut 
que d'un an et demi, 
niais il produisit en 

{!; moi le plus heureux 
,r change1nent. J'y con-
·.\ tractai l'habitude de 

faire un grand nom-
bre de prières vo
cales. Je suppliais 

:, toutes les religieuses 
de me recommander 
à Dieu afin qu'il me 
fit embrasser l'état 
où il voulait que je 
le servisse. Mais in
térieurement je sou
haitais que ce ne fût 
pas l'état religieux. 
Cependant à la fin 
de ma pensionj'in
clinais plutôt vers la 
vie religieuse. Il est 
vrai que ces saintes 
pensées d'entrer en 
religion ne venaient 
que par intervalles 
et s'évanouissaient 
bientôt, me laissant 
flottante et indécise 
sur le parti à pren
dre. 

c:: Le divin Maître 
se chargea lui-même de me préparer à la profession qui 
m'était la plus avantageuse, en n1'envoyant une grave 
maladie qui me força de retourner chez mon ,père. Dès 
que je fus rétablie, on me conduisit voir ma sœur 
mariée qui den1eurait à la campagne : elle me reçut avec 
beaucoup de tendresse et eût souhaité me conserver 
toujours avec elle. En revenant, je n1'arrêtai en che-

Je conjurai la Sainte Vierge de devenir ma mère (p. 4), 
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nlin chez u:a. de mes oncles, frère de mon père, et qui 
était veuf. 0 mon Dieu, c'était là que vous m'attendiez 
pour n1'attirer à vous ! Cet homn1e était fort sage, très 
vertueux et détaché du monde; quelques années après, 
malgré son âge avancé, il en1brassa l'état religieux dans 
lequel il est rnort sainternent; j'ai tout lieu de croire qu'il 
jouit maintenant de la gloire du ciel. Il voulut me retenir 
plusieurs jours chez lui. Sa conversation roulait ordinaire
ment sur les choses de Dieu et la vanité du monde. Son 

- principal exercice était de lire de bons livres en langue 
castillane. Il demanda que je lui fisse la lecture: je n'en 
avais nullen1ent le goût, n1ais, cornme pour faire plaisir, 
je portais la con1plaisance à l'excès, je me montrai fort 
contente de sa proposition. Je ne passai que peu de jours 
chez cet oncle; cependant ses entretiens, ses exemples, 
la parole de Dieu que je lisais ou entendais, laissèrent 
dans rnon ân1e une impression profonde. Je vis de nouveau 
le néant de tout, la rapidité avec laquelle tout passe. Ma 
volonté dès lors se portait fortement vers la vie religieuse, 
sans achever de se rendre. N'importe, JE VOYAIS QUE c'ÉTAIT 
L'ÉTAT LE PLUS PARFAIT El' LE PLUS SÛR. 

« Pendant troz's mois je livrai bataille à ma volonté 
rebelle. Voici les armes dont je me servais : « les peines et 
les souffrances de la vie religieuse ne sauraient dépasser ce 
qu'on endure au purgatoire, et n1oi je m'étais rendue digne 
de l'enfer. Ensuite si le cloître a ses austérités, je ne 
faisais rien de considérable en souffrant un peu pour un 
Dieu qui avait tant souffert pour moi. D'ailleurs il m'aide
rait de sa grâce. » En ces jours-là j'eus de rudes assauts à 
soutenir. Heureusernent j'étais devenue amie des bons 
livres; je lisais les épîtres de saint Jérôme et cette lecture 
m'affermit tellement dans ma résolution d'être toute à Jésus
Christ, que je ne balançai plus à la déclarer à mon père. 
Or, faire cette déclaration et prendre l'habit religieux était 
pour n1oi comme une seule et mên1e chose, car, par atta
chement à l'honneur, je ne me serais jamais permis de 
revenir sur nia parole une fois donnée. 

« Mon père qui m'aimait tendrement ne voulut pas 
céder à mes instances, ni à celles que d'autres firent pour 
moi. Tout fut inutile. La seule chose que l'on put obtenir 
de lui, fut qu'après sa mort je ferais ce que je voudrais. » 

D'un côté, le Père des Cieux appelle Thérèse à suivre 
son divin Fils, de l'autre, son père de la terre la retient. 
Que doit faire Thérèse? Jésus-Christ répète aussi à son 
oreille cette parole de l'Evangile : Celui qui aime quelqu'un 
plus que moi, n'est pas digne de moi. Celui qui veut 1ne 
suivre doit tout quitter pour mon amour: son père, sa mère, 
ses frères, ses sœurs, ses biens. La courageuse Thérèse va 
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nous montrer comn1ent l'an1our de Jésus triompha en elle 
de l'an1our de ses proches. 

IV. - Sainte Thérèse, carmélite. 

« Comme je craignais pour ma persévérance dans le 
bien si je restais plus longtemps dans le monde, je jugeai 
qu'il ne me convenait pas de retarder 1110n entrée au cou
vent. Pendant que j'étais dans ces pensées, je persuadai 

à l'un de mes frères (Antoine), de se faire religieux, en 
lui montrant la vanité du monde. Nous résolûmes que 
nous quitterions la maison un jour de grand matin et qu'il 
me conduirait d'abord au monastère (des Carmélites) où 
j'avais ~une amie qui m'était très chère. Cependant je me 
sentais prête à aller dans tout autre, si j'avais eu l'espoir 
d'y mieux servir Dieu, ou que 1110n père m'en eût témoi
gné le désir, parce que je n'avais plus en vue que mon 
salut. ' 

« Oui, je dis vrai en affirmant que, quand j'aurais été à 
ma dernière agonie, je n'aurais pas souffert davantage 
qu'au moment de sortir de la maison paternelle. Il me 
semblait que tous mes os allaient se détacher les uns des 
autres. Mon amour pour Dieu n'étant pas encore assez 

• 
Je voyais que l'état religieux était le plus parfait et le plus sûr (p, 8). 
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fort pour surmonter celui que j'avais pour ma famille, la 
lutte fut si violente que, sans l'assistance divine, j'allais 
succomber. Enfin, Notre-Seigneur vint à mon secours, il 
me donna du courage contre moi-m4me, et je partis. 

« Dès le nioment (1) que je pris l'habit, j'éprouvai coni
bien Dieu favorisé ceux qui se font violence pour le servir. 
Il ne se peut dire quelle joie je ressentis lorsque je 111e 
vis revêtue de ce saint habit de la Vierge, et elle a tou
jours continué jusqu'à cette heure. Je ne trouvais rien quil 
d'agréable dans tous les exercices du noviciat. Parfois il 
m'arrivait de balayer aux mênies heures que j'employais 
autrefois à mes a111usements et à nies parures, et j'avais 
infiniment de plaisir d'être enfin délivrée de toutes ces 
vanités. D'où pouvait me venir tant de bonheur, il m'était 
impossible de le comprendre. Quand j'y pense, il n'y a 
rien de si difficile que je ne n1e sente le courage d'entre
prendre. Aussi j'oserais dire, si j'avais un conseil à donner: 
Quand Dieu vous inspire à plusieurs reprùes quelque grand 
dessein pour sa gloire, ne craigne1 pas· de mettre la main à 
l'œuvre, malgré les répugnances de la nature, puisque le 
Seigneur est tout-puissant et qu't"l peut le faù•e réussir. 
C'est ce que j'ai expérüuenté 1noi-même en bien des 
choses importantes. 

« Durant l'annéfl du noviciat, je me laissais aller à de 
grands troubles pour des choses de peu d'importance en 
elles-niênies. Souvent je recevais des répriniandes sans les 
avoir méritées, et imparfaite comme j'étais, j'avais -peine 
à les supporter. Cependant, avec le bonheur que j'avais 
d'être religieuse, tout cela passait. Comnie j'aimais la soli
tude et que je me retirais volontiers à l'écart pour pleurer 
111es péchés, les Sœurs s'imaginèrent aussi que je n'étais 
pas contente et en parlèrent entre elles. Au fond j'étais 
fort affectionnée à toutes les observances du cloître, niais 
je ne savais endurer ce qui resseniblait au mépris. Au 
contraire, j'étais bien aise d'avoir l'estinie des autres, et 
pour l'obtenir, je mettais un soin extrè111e à bien faire 
toutes choses, nie persuadant à tort que c'était vertu 
d'agir avec une telle intention. 

« Parmi les religieuses, il y en avait alors une nialade 
d'une effroyable infirnüté dont elle 111ourut bientôt. C'é
taient d'affreux ulcères qui donnaient de l'horreur à toutes 
les Sœurs, mais qui ne produisirent en moi d'autres effets 
que de me faire adnürer sa grande patience. Aus~i je 
disais à Dieu que, s'il voulait n1'accorder une semblable 
patience, je le priais de ni'envoyer toutes les maladies 
qu'il lui plairait. Dieu exauça ma prière, car deux ans 

(1) Le soir même du jour de son entrée, 2 novembre 1533.. 
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n'étaient pas écou
lés que je me trou
vai atteinte d'un 
mal tout différent, 
n1ais qui me donna 

tout autant à souffrir durant plus de trois années, comme 
je le raconterai bientôt. » Ce que la Sainte ne dit pas ici, 
c'est qu'elle soigna elle-n1ême cette malade avec ten
dresse : elle lui baisait les mains, mangeait auprès d'elle, 
buvait au même verre, et lui protestait que, loin d'être 
dégoûtée de vivre à ses côtés, elle prenait un grand plaisir 
à la servir. 

On le voit, Thérèse triomphait d'elle-même, surmon
tant ses répugnances, s'hunüliant de ses faiblesses, déplo
rant ses sensibilités. Ainsi s'écoula l'année du noviciat, 
pure et sans presque aucune offense de Dieu, écrit la 
Sainte. Le 3 novembre 1534, elle fit la profession solen
nelle des vœux d'obéissance, de chasteté et de pauvreté 
avec un grand courage et une immense joie, ainsi qu'elle 
le déclare elle-même. Elle avait alors dix-neuf ans et demi. 
Qu'on ne pense pas qu'elle ait accompli sans douleur ce 
sacrifice irrévocable de sa personne, de son corps, de ses 

Notre-Seigneur me donna du courage contre moi-même et je parti!! 
(p. iO). 
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biens, de sa volonté surtout. Au contraire, cette immola
tion fut l'une des plus grandes souffrances de sa vie. 
Mais elle l'offrit à Dieu avec une adnürable force d'âme 
que Dieu récompensa aussitôt en l'inondant de saintes 
délices. 

Et Alphonse de Cépéda, son père ? Il était trop chré
tien pour s'opposer longtemps à la volonté de Dieu : 
à peine sa fille fut-elle entrée au monastère, qu'il vint 
lui-même, de plein gré, donner son consentement. 

En ce temps-là une prophétie avait cours au couvent 
de l'Incarnation : qu'une grande Sainte y vivrait et porte
rait le nom de Thérèse. Notre jeune novice demandait 
quelquefois en riant à l'une de ses compagnes qui portait 
le n1ême 11001 qu'elle : << Laquelle de nous deux sera la 
Sainte? » 

0 Sainte, pleine de courage, éclairez et fortifiez les 
âmes que Dieu appelle à lui. 

V. - Maladies et patience de Sainte Thérèse. 

« Bien que je fusse au comble de mes vœux dans ce 
n1onastère, le change1nent de vie et de nourriture n'avait 
pas tardé d'altérer ma santé. J'avais des défaillances qui 
aUèrent en s'augmentant et de si violents maux de cœur 
qu'on ne pouvait en être témoin sans être effrayé. Mon 
père n'aurait pu rien ajouter au soin qu'il prenait de moi, 
et parce que les 1nédecins d'Avila ne trouvaient pas de 
remède à ma maladie, il voulut me conduire dans une 
localité où l'on disait se trouver des gens très habiles qui 
pourraient rue guérir. Com1ne l'on ne faisait pas de vœu 
de clôture dans notre monastère, j'eus la liberté d'en 
sortir et d'être acco111pagnée en ce voyage d'une ancienne 
religieuse, mon intime amie dont j'ai déja parlé. 

« Etant partie au commencement de l'hiver (1535), je 
demeurai jusqu'au mois d'avril chez nia sœur, parce que le 
trarte1nent ne devait comn1encer qu'au printemps. J'avais 
passé, en y allant, chez cet oncle dont il a été précédem
ment question. Il nie donna un livre qui nie profita beau-
coup : j'y appris à faire oraison. · 

« Enfin, 010n . père, ma sœur et cette religieuse dont 
j'étais W'i\drement ain1ée, m'emmenèrent avec des soins 
infinis à l'endroit où l'on espérait me guérir. ]'y restai 
trois mois soumise à une véritable torture, parce que les 
remèdes qu'on employa étaient trop énergiques pour ma 
com·plexion. Je ne sais comment je pus résister à tant de 
souffrances. Les douleurs de cœur devenaient si extraor
dinaires qu'il me semblait parfois qu'on le déchirait avec 
des dents aiguës. l'excès de mes maux fit même craindre 
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que ce ne fût de la rage. 
La fièvre ne nie quittait 
pas. J'étais réduite à ne 
plus rien prendre que du 
liquide. Mes nerfs se con~ 

tractèrent avec de telles douleurs que je n'avais ni jour 
ni nuit un seul n1oment de sommeil. A tout cela vint se 
joindre une in1mense tristesse. 

< Mon père se décida alors à me ramener chez lui ; 
mes premiers médecins me virent de nouveau et désespé
rèrent totalement de moi, parce que, selon eux, à mes 
autres infirmités, déjà graves, était venue se joindre l'étisie. 
Des pieds à la tête, je souffrais d'une manière qu'on pour
rait dire atroce. 0 ciel, quelle moisson de mérites, si 
j'avais su en profiter! On ne comprenait pas comment je 
pouvais avoir la patience que je montrais et que Dieu seul 
évidem1nent me donn,iiï. Son secours me vf'nait surtout par 
l'oraison. Mes entretiens n'étaient qu'avec lui. Il me forti
fiait aussi beaucoup par ces paroles de Job que j'avais 
presque toujours présentes à l'esprit et que µies lèvres 
répétaient sans cesse : Puisque nous avons reçu tant de 
biens de la main du Seigneur, pourquoi n'en recevrions
nous pas les maux ? 

« Ce martyre n1e dura depuis le mois d'avril jusqu'au 
15 août. La fête de l'Assomption étant venue, je demandai 

• • • • • 
« Ou souffrir ou mourir, » voilà son héroïque devise \P• 14). 
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à n1e confesser. On s'in1agina que c'était par crainte de la 
mort, et mon père, pour n1e rassurer, ne voulut pas 111e le 
permettre. 0 amour excessif, a111our selon la chair et le 
sang, qui faillit 111e devenir funeste, bien qu'il vînt d'un 
père si sage, si catholique et si éclairé. Cette nuit-là 111ème 
je tom bai en défaillance et je restai sans connaissance 
durant quatre jours. On me donna dans cet état l'Extrème
Onction. A tous mon1ents on croyait que j'allais expirer. 
Personne ne douta mèn1e plus que je ne fusse morte, sauf 
n1on père qui était inconsolable d'avoir empèche ma con
fession. Il poussait de grands cris vers le Ciel. Béni soit à 
jamais Celui qui daigna les entendre ! Dans notre couvent 
on avait déjà creusé ma fosse qui resta ouverte un jour 
et demi, et les religieuses étaient venues à la maison pour 
en1porter mon corps ; un service pour le repos de n1on 
âiue avait été aussi célébré dans un monastère voisin de 
Pères Carmes, quand il plut à Dieu de n1e rappeler à la 
vie. Je me confessai aussitôt, en déclarant tout ce en quoi 
j'avais offensé Dieu. D'ailleurs, c'est une grâce que Dieu 
m'a faite : depuis 111a première conununion j'ai toujours 
aimé à me confesser souvent et chaque fois j'avais soin 
d'accuser tout ce que je crcyais être un péché, quelque 
léger qu'il fût. Mais alors n1ème que la mort m'eût frappée 
au milieu de cette défaillance, jt; crois que Dieu m'aurait 
fait miséricorde, parce que j'avais l'habitude d'éviter le 
péché mortel. Cependant quand je songe à cet événement, 
je ne puis m'empêcher de tren1bler pour le danger que 
j'ai couru, et je ne saurais trop bénir Dieu qui a délivré 
mon âme. Qu'il soit béni à jamais ! Que je sois réduite en 
cendres plutôt que je cesse de l'aimer. :» 

A Pâques fleuries, Thérèse voulut à tout prix être trans
portée dans son monastère. Elle 1·esta pendant trois ans 
percluse, et ses actions de grâces furent bien vives, quand 
elle put se traîner un peu sur les mains. Les médecins 
déclarèrent sa paralysie incurable. 

« Je souffrais tous ces maux, dit-elle, avec beaucoup de 
résignation à la volonté de Dieu, et les derniers avec 
joie parce qu'ils ne paraissaient plus rien en comparaison 
des premiers, mais quand ils m'auraient duré toute la vie, 
je me trouvais dz"sposée à me soumettre à la sainte volonté 
de Dieu. » Nous verrons bientôt comment saint Joseph la 
guérit de la paralysie et de la fièvre. Mais Thérèse aura à 
souffrir toute sa vie; elle ne sera presque jamais sans 
ressentir diverses douleurs. La souffrance deviendra pour 
elle un besoin, une joie. Elle ne pourra supporter la vie 
qu'à la condition d'y endurer beaucoup de maux pour le 
Maître bien-aimé. « Ou souffrir, ou mourir »: voilà son 
héroïque devise. 
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0 Vierge, martyre par vos douleurs et votre patience, 
apprenez-moi à souffrir pour l'amour de Jésus. 

VI. - Sainte Thérèse est guérie par Saint 
Joseph : sa dévotion à ce grand Saint, à la 
Très Sainte Vierge et au Très Saint Sacre
ment. 

« Me trouvant, quoique si jeune, frappée de paralysie, 
et voyant l'état nlisérable où les médecins de la terre 

m'avaient réduite, je résolus de m'adresser à ceux du ciel. 
Je pris pour avocat et protecteur auprès de Dieu le glo
rieux saint Joseph, et me reconunandai beaucoup à lui. Je 
fis dire des messes, et. j'eus recours à des prières approu
vées, car je n'ai jamais ain1é les dévotions où il entre cer
*..aines pràtiques superstitieuses qui plaisent surtout aux 
femn1es. Saint Joseph fit éclater à mon /gard sa puissance 
et sa bonté. Grâce à son pouvoir, je me levai, je marchai, 
la paralysie disparut. 

Je n'abandonnai plus l'oraison. Elle fut le remède à tous mes maux 
(p. 20). 
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< Je ne me souviens pas, d'ailleurs, de lui avoir rien 
demandé jusqu'à ce jour, qu'il ne me l'ait accordé; ii a 
n1ème toujours dépassé n1es espérances et n1'a délivrée de 
beaucoup de périls tant de l'âme que du corps. Il semhle 
que Dieu accorde à d'autres Saints la grâce de nous secourir 
en certaines nécessités, mais je sais, par expérience, que 
saint Joseph nous secourt en toutes. Notre-Seigneur veut 
sans doute nous faire voir que de même qu'il lui était 
soumi~ sur la terre parce qu'il lui tenait lieu de père et en 
en avait le nom, de même au ciel il ne sait rien lui refuser. 
D'autres personnes à qui j'ai conseillé de se recon1111ander 
à ce grand Saint, l'ont éprouvé comme moi; plusieurs ont 
maintenant pour lui une grande dévotion, et je reconnais 
tous les jours de plus en plus la vérité de ce que je viens 
de dire. 

« Je faisais tout ce qui dépendait de moi pour qu'on 
célébrât sa fête avec beaucoup de solennité. Depuis quel
ques années j'ai l'habitude de lui demander une grâce 
spéciale le jour de sa fête et j'ai toujours ~11,t qu'il m'a 
exaucée; si ma demande était imparfaite, il savait la 
redresser et m'accorder ce qui n1'était le plus avantageux. 

c: Si j'avais le loisir de tout écrire, ce serait pour n1oi un 
grand plaisir de rapporter en détails les grâces dont tant 
de personnes sont comme moi redevables à son interces
sion. Je me contenterai, en cette rencontre, de conjurer 
pour l'amour de Dieu ceux qui ne voudraient pas me 
croire, d'en faire l'épreuve. Ils connaitront par leur expé
rience combien il est avantageux de recourir à ce glorieux 
patriarche et de l'honorer d'un culte particulier. La mienne 
1ne pousse à persuader à tout le 111onde une aussi salutaire 
dévotion. Je n'ai connu personne l'ayant pratiquée véri
tablen1ent, qui n'ait fait de grands progrès dans la vertu. 
Les personnes d'oraison surtout devraient s'y adonner 
particulièrement. D'ailleurs, je ne comprends pas comn1ent 
on peut penser à la Reine des anges et à l'Enfant-Jésus 
sans remercier saint Joseph de l'assistance qu'il leur a 
rendue. Que celui qui ne trouve personne pour lui ensei
gner l'oraison, choisisse cet admirable Saint pour guide: 
il n'aura pas à craindre de s'égarer. » 

Notre-Seigneur et la très sainte Vierge révélèrent à 
plusieurs reprises à notre Sainte qu'ils avaient pour 
agréable sa grande dévotion à saint Joseph. Elle voulut lui 
consacrer le ·premier n1onastère qu'elle fonda et la plupart 
des autres qu'elle établit ensuite. Les exemples et les 
écrits de sainte Thérèse ont beaucoup contribué à répandre 
dans toute l'Eglise le culte de saint J osei;>h et à l'augmenter 
dans l'ordre du Carmel où il exista' : de temps· immé
morial. 



. ' VIE DE SAINTE THERESE 17 

Nous ne pouvons nullen1ent douter que notre Sainte 
n'ait eu une dévotion encore plus grande pour l'auguste 
Mère de Dieu. Nous avons vu avec quelle affection elle 
se consacra à la Mère du ciel, après avoir perdu sa mère 
ici-bas. C'est dans son ordre, l'ordre de Notre-Dame du 
Mont-Carmel qu'elle voulut entrer. Et quand elle établira 
la réforme de cet ordre antique, c'est en particulier pour 
rendre service et honneur à la Vierge. Notre-Seigneur lui
même la remerciera d'avoir relevé l'ordre de sa Mère. 
Cette divine Mère fit à sa sainte fille de bien précieuses 
faveurs qu'il serait trop long de rapporter dans cette courte 
notice .. 

Que dirons-nous de sa dévotion à l'adorable Sacrement 
de nos autels ? Au rapport de ses historiens, elle était 
admirable. Sa foi vive lui montrait Jésus-Christ présent 
dans la sainte hostie, comme si elle l'eût vu de ses yeux, 
et lui faisait dire que nous n'avons rien à envier à ceux 
qui ont vécu avec Notre-Seigneur. Grande était sa joie de 
pouvoir lui donner un nouveau séjour en bâtissant des 
- • • ... "$ -

A plusieurs reprises, l'ange plongeait son dard 
mon cœur (p. 22). 

de feu au travers de 
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monastères et des églises, surtout dans le temps où les 
hérétiques les détruisaient. Elle pleurait beaucoup les pro
fanations des sanctuaires et des saints tabernacles. Pour 
tout ce qui touchait au culte du Saint-Sacrement : les 
autels, les ornements sacrés, les linges, elle voulait que 
tout fût au mieux, très propre, dans un ordre parfait, et 
même parfumé. Elle communiait aussi souvent que ses 
confesseurs le lui permettaient et sur la fin tous les jours, 
avec un tendre amour et un profond recueille1nent. C'est 
au mon1ent de la communion que Dieu lui fit la plupart 
des faveurs qu'elle a reçues de lui. Elle disait que les 
instants qui suivent la communion sont très précieux pour 
traiter avec Notre-Seigneur, qu'il fallait demeurer avec lui 
un bon espace de temps sans nous occuper d'autre chose. 
De cette dévotion au Très Saint-Sacren1ent venait sa pro
fonde révérence pour les prêtres: suivant l'usage d'Espagne, 
elle se mettait à genoux devant eux, même sur les places 
publiques, pour baiser leurs n1ains et demander leur bén~
diction. 

0 Thérèse, aidez-nous à aimer et à honorer Jésus, Mari-e, 
Joseph. 

VII. - Sainte Thérèse et roraison. 

« Je ne saurais trop remercier Notre-Seigneur de la 
grâce dont il n1e favorisait de pouvoir faire oraison. Elle 
avait fait germer en moi de nouvelles vertus. Je ne disais 
le moindre mal de personne ; au contraire je justifiais ceux 
qui étaient l'objet des médisances. J'avais toujours cette 
n1axin1e devant les yeux : je ne devais n1e plaire ni à 
entendre, ni à dire moi-n1ême ce que je n'aurais pas voulu 
qu'on dît de moi. Grâce à ma persuasion, les religieuses et 
les personnes du dehors avec qui je conversais, contrac
tèrent bientôt la même habitude. Le public en eut bientôt 
connaissance : là où j'étais, disait-on, les absents étaient à 
l'abri des coups de langues. 

< L'oraison m'avait aussi donné l'amour de la solitude. 
Je me plaisais extrêmement à parler de Dieu et à penser 
à lui; j'éprouvais plus de plaisir à m'entretenir de Dieu 
que dans toute la prétendue politesse des conversations du 
monde. Je 1ne confessais souvent. La lecture des bons 
livres faisait 1nes délices. Mon cœur était brisé des fautes 
qu'il n1'arrivait de commettre. Tous ces heureux indices de 
la crainte du Seigneur étaient le fruit de mon oraison; 
mais cette crainte était en moi tout amoureuse : je ne 
craignais que de déplaire à Dieu sans penser au châti
ment. » 

Malheureusement en ce couvent les religieuses avaient 
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trop de facilité pour recevoir les personnes du monde e1. 
aller au dehors. Sainte Thérèse avoue que pour plusieurs 
un monastère sans clôture est plutôt le chemin de l'enfer. 
Encore quelques années et, sous l'inspiration de Dieu, elle 
apportera remède à de tels périls. Mais pendant plus de 
vingt ans elle se vit obligée de converser fréquemment 
avec les gens du monde, et bien que ses entretiens rou
lassent toujours 
sur Dieu}-.. cepen
dant il s'ensuivit 
qu'elle tomba dans 
une cèrtaine dis
sipation et dans 

beaucoup 
d'imperfec-

tions qui 
auraient pu, 

à la longue, l'entraîner à sa perte 
éternelle. Alors Thérèse perdit le 
goût de faire oraison. le démon, 

sous un faux prétexte d'humilité, lui persuada qu'elle 
était trop imparfaite pour continuer de parler à Dieu 
dans l'oraison. « Je crus donc, dit-elle, que je devais 
me contenter de prières vocales. Cependant, connaissant 
les grands avantages de l'oraison mentale, 111ême au 
temps où j'y fus infidèle, je la persuadais aux personnes 
dont je souhaitais le bien : à n1on père et à d'autres 
qui en retirèrent de grands fruits. Je leur donnais des 
livres de n1éditation et leur enseignais la manière de 
la faire. Aveuglement! je travaillais au salut des autres et 
je me négligeais moi-même. Mon père étant tombé gra
vement malade de la maladie dont il mourut et qui ne lui 
dura que quelques jours, j'allai lui donner des soins • 

• 

Notre-Seigneur me commanda d'établir \J.n monastère réformé (p. 26). 
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Accablée mo1-n1ên1e d'infirmités, je surmontai tout pour le 
servir. Qu'il fut admirable à sa dernière heure! Con1n1e il 
soupirait après la patrie ! En ce moment suprên1e il regret
tait de n'ètre pas entré dans un ordre austère et de ne 
pouvoir mourir religieux. Sa mort fut toute sainte. Son 
confesseur, religieux dominicain, me dit qu'il ne doutait 
pas que son âme ne fût allée droit au ciel. >> 

« Or je me confessai plusieurs fois à ce Père; il m'ou
vrit les yeux sur les dangers que je courais, et me fit 
reprendre l'oraison. Je la repris donc après l'avoir laissée 
un an et demi, et depuis je ne l'ai plus quittée; mais je ne 
m'éloignai pas pour cela des occasions qui retardaient 
l'avancement de n1on âme. La vie que je n1enais alors me 
fut très pénible : d'un côté Dieu m'attirait à lui, de l'autre 
je prenais encore goût aux cornpagnies du inonde; je vou
lais, ce sen1ble, allier ensemble ces d~ux choses si con
traires : la vie spirituelle et la vie des sens. A l'oraison 
j'étais le plus souvent dans une lutte cruelle. Je passai 
dix-huit ans dans cette lutte, me traînant dans les bas 
sentiers de la perfection. Mais je n'abandonnai· plus l'orai
tion. Elle fut le remède à tous mes maux. Enfin Dieu me 
donna la victoire : il n1e fit la grâce de renoncer pour 
toujours aux passe-temps avec le n1onde, lesquels n1'étaient 
si préjudiciables. Dès ce mornent je ne cessai de faire de 
rapides progrès dans les voies intérieures; Dieu me combla 
de ses faveurs par le moyen de l'oraison. » 

Sainte Thérèse ne recomn1ande rien tant dans ses écrits 
que la pratique de l'oraison (ou prière) soit mentale, soit 
vocale. « Celui qui ne fait pas oraison, s'écrie-t-elle, n'a 
pas besoin d'être porté en enfer par les démons, il s'y 
jette lui-n1ême. Si . une ârne persévère dans l'oraison, 
Notre-Seigneur la conduira, j'en suis sûre, au port du 
salut. » C'est ce que redira plus tard en d'autres tenues 
saint Alphonse de Liguori : « Celui qui prie, se sauve, 
celui qui ne prie pas, se dan1ne. >> 

Par prière vocale, sainte Thérèse entend une prière 
récitée d'esprit et de cœur, car prier sans faire attention à 
Dieu ou à ce qu'on lui dit, en occupant son esprit volon
tairement à toute autre chose, sans penser auparavant à 
qui l'on va parler et quel est celui qui parle, prier de cette 
n1anière est-ce véritablement prier? 

Sainte Thérè~e conjure ceux qui ne font pas l'oraison 
mentale, de l'entreprendre. « Je ne comprends pas, dit-elle, 
comment tout le monde n'a.;pirerait pas à s'entretenir avec 
Dieu par l'oraison. >> Elle invite les imparfaits, les méchants 
eux-mêmes à sy adonner. C'est pour eux le moyen d'arriver 
au repentir et à l'amendement. Elle supplie ceux quz ont 
commencé de faire oraison, de ne jamais l'abandonner sous 
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aucun prétexte, mais d'y 
persévérer tous les jours 
maigre leurs pêches, leurs 
chutes, les ennuis, les ten
tations. 

« Faire oraison mentale, 
c'est par exemple, dit-elle, 
penser à Dieu, à nos de
voirs, à la mort, au juge-
ment, au paradis, à l'enfer; 
c'est encore tenir compa
gnie à Notre-Seigneur dans 

une scène de sa vie ou de sa passion 
pour considérer ses travaux et les 
souffrances qu'il a endurées pour 

nous. » Elle recommande de ne pas se 
contenter de faire des reflexions, mais de 

produire à leur suite de pieuses affections, de 
bonnes résolutions, des demandes. Pour soutenir 

l'attention, elle conseille de voir par la foi Jésus-Christ 
près de nous, ou, mieux encore, au dedans de nous; ou 
bien de s'aider d'une image du Sauveur. Longtemps il sera 
avantageux de se servir d'un bon livre de méditation dont 
on lira quelques lignes et qu'on fermera ensuite, etc. 

< L'o.raison, ajoute-t-elle, est le chemin royal du ciel 
suivi par tous les saints et tous les élus. » 0 Thérèse, 
parfaite n1aîtresse en oraison, apprenez-nous à prier. 

Le premier monastère fut dédié sous le nom de Saint Joseph. 
Statues de saint Joseph 'et de l'Enfant-Jésus (p. 26). 
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VIII. - La transverbération et la vision 
de l'enfer. 

L'espace nous manque ici pour rapporter toutes les mer
veilles que le Seigneur opéra en sainte Thérèse par le 
moyen de l'oraison. Celles qui sont connues sous le nom 
de transverhération et la vision de l'enfer se rapportent aux 
années 1559 et 1560. La Sainte avait alors environ qua
rante-quatre ans. 

« Voici, dit-elle, une vision dont Dieu me favorisa 
plusieurs fois. J'apercevais près de moi, à mon côté gauche, 
un ange petit et très beau. Je lui voyais entre les 111ains un 

long dard qui était d'or et dont la pointe 
sen1blait être de feu. A plusieurs reprises 
l'ange le plongeait au travers de mon cœur, 
et, en le retirant, il n1e laissait tout embra
sée de l'amour de Dieu ( 1). )> Pressée par 
cette recrudescence de l'amour divin, Thé
rèse, avec la permission de son confesseur, 
énüt le vœu héroïque de faire en toutes 
choses ce qu'elle croirait être le plus par
fait et le plus agréable à Dieu. 

Voici maintenant ce qu'elle raconte de sa 
terrible vision de l'enfer.« Etant un jour en 
prière, je me trouvai tout d'un coup, je ne 
sais comment, plongée en enfer. Je com

pris·' que Dieu voulait n1'y faire voir la place où devait 
n1'entraîner ma vie de dissipation, si je n'y avais renoncé, 
parce que, insensiblement, elle m'aurait fait tomber dans 
des fautes graves. L'entrée de ce lieu de tourments me 
parut ressen1bler à un canal long et étroit, obscur et bas 
comme un four, dont le sol était recouvert d'une eau fan
geuse, pestilentielle et remplie de serpents venin1eux. Ce 
passage aboutissait à une 1nuraille dans laquelle était 
creusée une cavité où je me vis renfermer, mais si à 
l'étroit que je ne pouvais ni m'y asseoir, ni m'y coucher. 
Les murs semblaient peser sur moi et me presser pour 
m'étouffer. Je sentis dans mon âme un feu qui ne se peut 
décrire et dans mon corps d'intolérables douleur?. Dans 
ma vie j'avais enduré, de l'aveu des médecins, les plus 
grandes douleurs qu'on puisse endurer ici-bas : elles ne 
sont rien cependant en con1paraison de ce que je souffris 

(1) Le cœur de sainte Thérèse, miraculeusement conservé à 
Albe de Tormez, a gardé la cicatrice de cette divine blessure, cica
trice longue et profonde, qui divise le cœur presque en deux. 

Cœur de sa.inte Thérèse consnrvé au couvent d' Albe de Tormès. 
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en cette v1s1on. Ce qui mettait le conible à ces tortures, 
c'est la pensée qu'elles seraient sans fin et sans adoucisse
nient. Encore ne sont-elles rien à leur tour auprès de 
l'agonie de l'àme, qui ressent un brisenient, un désespoir, 
une tristesse que j'essaierais en vain d'expliquer. Je nie 
sentais brûler et hacher en mille morceaux sans voir ni 
comprendre comnient cela se faisait. Je ne crains pas de le 
dire, le supplice des supplices en enfer c'est ce feu inté
rieur et ce désespoir de l'àme. Là, point de lumière, mais 
des ténèbres épaisses; cependant on y perçoit tout ce qui 
peut être le plus pénible à la vue. 

« Tout ce qu'on peut entendre dire de l'enfer, tout ce 
que j'en avais lu dans les livres, tous les supplices des 
damnés décrits par les auteurs, tout cela n'est rien auprès 
de la réalité, ou plutôt c'est la même différence qu'entre un 
portrait et une personne vivante ( r ). 

« Il s'est écoulé six ans depuis cette vision et son seul 
souvenir, en l'écrivant, glace mon sang dans nies veines. 
Ce souvenir me donne du courage pour supporter toutes 
les tribulations et contradictions de la vie. Depuis ce jour 

(1) Saint Augustin avait déjà dit auparavant que le feu de ce 
monde n'est qu'un feu en peinture au regard de celui qui brûle les 
réprouvés. --------------~-------------------
(( Je suis 1'hé1'èse de Jésus. - Et moi je suis Jésus de Thérèse» (p. 28). 
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tout me paraît facile à supporter vis-à-vis d'un seul instant 
que je passai dans ce cruel supplice. Cette vision a aussi 
allumé dans mon cœur la plus vivt- reconnaissance envers ce 
Dieu qui m'a délivrée de tels tourments. Elle a en outre fait 
naître en moi une indicible douleur à la vue de tant d'âmes 
qui se perdent, et en particulier de ces hérétiques que le 
baptême avait fait n1en1bres de l'Eglise. Elle n1'a donné en 
même ten1ps les plus ardents désirs de travailler à leur 
salut. Pour arracher une seule âme à de si horribles sup
plices, je le sens, je suis prête à imn1oler mille fois ma vie. 
Quelle affliction ne devons-nous pas éprouver en voyant 
une âme livrée pour l'éternité à un tourment qui surpasse 
tous les tourments! Qui pourrait soutenir un tel spectacle? 
Quel cœur n'en serait pas déchiré? Si nous son1mes touchés 
de compassion pour des misères qui durent peu, que 
devons-nous sentir pour des douleurs qui n'auront pas de 
fin ! Et pouvons-nous prendre un seul instant de repos en 
considérant la perte éternelle de tant d'âmes que le démon 
entraîne chaque jour avec lui dans l'enfer? 

« Un autre désir que la même vision a excité en moi, c'est 
que nous nous occupions tout entz'ers à l'a if aire de notre 
propre salut. Non, point de réserves; faisons tout ce qui 
dépend de nous pour plaire à Dieu et ne cessons de lui 
demander à cette fin le secours de sa grâce. Il est bien 
dangereux de se contenter de n1édiocres efforts quand il 
s'agit d'une éternité. Surtout une âme qui tombe à chaque 
pas dans le péché mortel, comn1ent peut-elle avoir un seul 
moment de repos et de bonheur? Au nom du Seigneur, 
qu'elle se hâte de fuir les occasions, et ce Dieu de bonté ne 
manquera pas de venir à son secours comn1e il a fait pour 
moi. 

« 0 doux Sauveur, daignez me soutenir désormais, afin 
que je ne tombe plus. Préservez-moi du n1alheur éternel, 
je vous en conjure par votre bonté infinie. Ainsi soit il. » 

IX. - Sainte Thérèse fonde le couvent de 
Saint-Joseph. 

A la suite de cette vision mystérieuse de l'enfer et 
d'autres non moins ren1arquables sur l'éternel bonheur 
des élus et l'éternel malheur des réprouvés, Thérèse se 
sent pressée de deux immenses désirs : sauver les autres 
et se sauver plus sûrement elle-111ême. Comn1ent pense
t-elle parvenir à réaliser ce double but? En observant sa 
Règle le plus parfaitement qu'elle pourrait et en otfrant à 
Dieu beaucoup de prières et de pénitences pour la conversion 
des pécheurs et des héré#ques. Or, dans le n1onastère qu'elle 
habite\ la chose lui est impossible, parce que la Règle n'y 
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est plus observée 
dans sa première ri
gueur mais avec des 

adoucisse1nents, autorisés, 
il est vrai, par le Pape. Il 
est vrai encore qu'on y 
pratique beaucoup de ver
tus et que Dieu y est ain1é 
et servi. par de ferventes 
religieuses. Mais en-fin, 
Thérèse trouve qu'elle y 
a la vie trop com1node, 

pas assez d'oraison et des rapports avec le n1onde trop 
fréquents. Elle aspire à vivre dans un couvent où l'on 
observera la Règle prinütive du Carn1el, des jeûnes plus 
rigoureux, une abstinence perpétuelle, une sévère clôture ... 
Tel est le rève de Thérèse. 

Or, le soir du 16 juillet 1560, en la fête de Notre-Dame 
du Mont-Carmel, qui avait a111ené au monastère un grand 
concours de monde, quelques amies de Thérèse, parentes 
ou religieuses, se trouvaient réunies dans sa cellule. On 
y parlait de la difficulté de vivre dans le recueillen1ent au 
1nilieu d'une communauté si nombreuse. Tout à coup l'une 
d'entre elles, encore séculière, s'écria : «: Eh bien ! nous 
toutes ici présentes, allons ailleurs pour mener une vie 
plus solitaire ; si vous vous sentez le courage de vivre 
comme des religieuses déchaussées, il y aura bien moyen 
de fonder un monastère. Pour ma part, j'offre pour cela 
mille ducats de ma dot. » Toutes approuvèrent cette pro
position et Thérèse plus qu'aucune autre. 

Saiut Jean de la Croix inaugura le premier couvent des Carmes 
déchaussés (p. 28). 

.. ... 
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« Je n1e hâtai, écrit-elle, d'en faire part à une dame 
veuve qui était de 1nes an1ies et entrait dans n1es senti
ments. Elle applaudit à notre projet. Mais une telle entre
prise ne présentait guère de succès ; cependant, telle était 
l'ardeur de nos désirs que tout nous semblait possible. 
Nous convînmes, cette dame et moi, de beaucoup recom
mande; cette affaire à Dieu. 

« Un jour, comn1e je venais de communier, Notre-Sei
gneur me commanda expressén1ent de m'employer de toutes 
mes forces à l'établissement d'un tel monastère, m'assurant 
qu'il réussirait et que la ferveur avec laquelle z"l y serait 
servi lui procurerait beaucoup de gloire. Il voulait qu'il 
fût dédié sous le nom de Saint-Joseph. Ce saint veillerait 
d'un côté à notre garde, la très sainte Vùrge à l'autre, 
tandis que lui-même serait au milieu de nous. Notre-Sei
gneur nie donnait ici un ordre pressant dont je ne pouvais 
douter. Cependant je balançais encore, parce que je pré
voyais de grandes difficultés et que je me trouvais fort à 
mon aise où j'étais. Mais le Seigneur nie comn1anda tant de 
fois la même chose et avec de si graves raisons, que je 
résolus de m'en ouvrir à mon confesseur. » 

Thérèse consulta non seulen1ent son confesseur. n1ais 
~ncore son supérieur provincial; en outre, saint Pierre 
d'Alcantara, franciscain ; saint Louis Bertrand, dominicain; 
saint François de Borgia, jésuite, et d'autres éminents 
théologiens et grands serviteurs de Dieu. Ils approuvèrent 
son projet et l'encouragèrent à l'exécuter. « Mais à peine 
fut-il connu, écrit-elle, qu'il s'éleva contre nous une per
sécution qu'il serait trop long de raconter. Que de mots 
piquants ! que de railleries! On me traitait de folle. Il 
n'y avait dans toute la ville presque personne qui ne fût 
contre nous. Les gens de bien eux-rr1êmes traitaient notre 
entreprise de folie. L'ân1e plongée dans la douleur, je me 
recommandai à Notre-Seigneur. Il daigna relever mon 
courage et me dit que je devais voir par là combien avaient 
souffert les Saints qui avaient fondé des Ordres religieux; 
il ajouta qu'il me restait à endurer beaucoup plus de persé
cutions que je ne pouvais penser, mais que je ne devais 
point m'en mettre en peine. 

« Nous trouvant secourues par beaucoup de prières, 
nous achetân1es une maison bien située mais fort petite. 
Je ne savais comn1ent j'en ferais un couvent. Mais Notre
Seigneur me dit : << Entre con1me tu pourras. Est-ce que 
moi je n'ai pas souvent manqué de place pour loger? » 
La très sainte Vierge daigna aussi m'apparaître avec saint 
Joseph et me répéta ce que Notre-Seigneur m'avait déjà 
dit. Je les vis remonter au ciel, accompagnés d'une mul
titude d'anges. ::1> 
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Ce n'est qu'après deux ans et au prix de nülle traverses 
que notre Sainte, autorisée par un bref du Saint-Père, 
put entrer dans cet humble Nazareth, avec quatre den1oi
selles de la ville à qui elle donna l'habit religieux. A 
peine la nouvelle se fut-elle répandue, que le démon, 
furieux, suscita contre ce pauvre 1nonastère, de nouvelles 
tempêtes qui ne durèrent pas n1oins de six 
mois. Le ~onseil de la ville, plusieurs fois, s'as
sembla pour délibérer à ce sujet comme 
si une arn1ée ennemie assiégeait la cité. 
Il fut décidé que le couvent serait détruit. 
M;iis Dieu ne permit pas cette extrémité. 

·, Jésus, Marie, Jose ph veillaient 
sur le petit troupeau, comme ils 
l'avaient pro1nis. On en appela 

au roi qui finit par donner gain de cause 
aux nouvelles Carmélites. 

0 grande Sainte, allumez dans nos 
cœurs, pour le salut des ân1es, un véritable 

zèle que les contradictions ne puissent jamais refroidir 
et encore moins éteindre. 

....... -,., .... .......................... ... 

Durant seize ans, sainte Thé1·èse fit de fréquents voyages pour 
fonder des monastères (p. 29). 
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X. - La grande œuvre de sainte Thérèse. 

C'est le z4 août 156z qu'avait con1mencé le premier 
couvent de la Réforme du Carmel. On y observait la 
Règle primitive donnée par saint Albert, patriarche de 
J érusale1n. Sainte Thérèse y ajouta de sages constitutions. 

En entrant à Saint-Joseph d'Avila, elle se déchaussa, 
c'est-à-dire qu'en place de sa chaussure elle prit des alpar
gates, espèce de sandales en cordes tressées que portent 
les pauvres gens de Castille. Elle changea aussi son nom 
de Thérèse de Ahumada en celui de THÉRÈSE DE }Ésus. Oui, 
elle fut bien, dès lors, tout entière à Jésus, à ses intérèts, 
à sa gloire, son bien, sa propriété dont il pouvait disposer 
d'une manière absolue; en retour, Jésus se donna complè
tement à elle, prenant soin de son honneur, de ses œuvres. 
Une délicieuse légende a symbolisé cette donation parfaite 
de Thérèse à Jésus et de Jésus à Thérèse. On raconte en 
effet que sainte Thérèse, traversant un jour le cloître du 
monastère, rencontra, debout sur l'escalier, un gracieux 
enfant. Surprise : « D'où venez-vous, mon enfant, et qui 
êtes-vous ? » lui demanda-t-elle doucement. Il répondit : 
« Quand vous-même vous m'aurez dit qui vous êtes, je 
vous 'dirai qui je suis. - Je suis Thérèse de Jésus. - Et 
n1oi, je suis Jésus de Thérèse > Et la vision s'évanouit. 

Sainte Thérèse n'avait d'abord songé qu'à fonder ce seul 
n1onastère de Saint-Joseph d'Avila. Mais la Providence 
voulait davantage. En 1567, le Père Gr!nb·al des Carmes 
l'autorisa à établir d'autres couvents de Carmélites déchaus
sées, et bientôt il étendit cette permission aux couvents 
d'hommes. Sur lrs conseils et d'après les indications de la 
Sainte, saint Jean de la Croix inaugura très pauvrement, 
en 1568, le premier monastère des Carmes déchaussés, à 
Durvelo. C'est à lui, après sainte Thérèse, que revient 
l'honneur d'avoir établi le Carmel réformé pour les 
hommes. C'est lui qui, par ses exen1ples, ses prières, ses 
leçons, en a formé les premiers religieux durant l'espace 
de vingt-trois ans. Comme elle, il s'est élevé à la plus 
haute perfection et a laissé d'admirables écrits pour la 
direction des âmes. Il fut aussi constamment le soutien, 
le consolateur et le guide de ses filles. Le but des Carn1es 
déchaussés, comme celui des Carmélites, est le salut des 
ân1es. Ils s'efforcent de le procurer principalement par 
l'oraison et la pénitence, et ensuite par la prédication et 
les autres travaux du saint n1inistère. 

Sainte Thérèse avait cinquante-deux ans qÙand, pour 
répondre aux desseins de Dieu, elle entreprit de multi-
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plier sur. toute l'Espagne des monastères semblables . à 
celui de Saint-Joseph. A l'âge où d'autres se reposent, cette 
femme, plus cou1-ageu!>e qu'un homme, embrassa mille 
fatigues, mal!(ré ses nombreuses infirmités. Durant sei:re 
ans, elle fit à travers le royaume de fréquents voyages 
pour fonder des monastères ou visiter ceux qui avaient 
été fondés, se mettant en route en tous temps et en 
toutes saisons, portée sur un vulgaire chariot, souvent 
par des chemins pleins de périls et nonobstant la fièvre 
qui l'accablait. Et dans ces fondations que de contre-temps! 
que de déboires! que de persécutions, même acharnées! 

parce que Dieu a coutume de ne laisser ses œuvres s'établir 
qu'au prix de bien des croix. 

A sa n1ort il existait. trente couvents de sa Réforn1e : 
seize de Carmélites et quatorze de Carn1es. Neuf ans plus 
tard (1591), quand mourut saint Jean de la Croix, on en 
comptait soixante-dix-huit. Lorsque la vénérable Anne de 
Jésus, compagne de sainte Thérèse, décéda à Bruxelles 
(1621), ils étaient répandus dans la plupart des Etats de 
l'Europe et jusqu'au Mexique, en Perse, aux Indes, etc. 
Le célèbre couvent du Mont-Carmel, en Syrie, après trois 
cent quarante ans de ruine, fut relevé par les Carmes 

- • • 
Le célèbre couvent du Mont-Carmel restauré en i827 (p. 30), 
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déchaussés en 1632. Il a été restauré de nouveau par eux 
en 1827. 

Après trois siècles d'existence, l'œuvre de la grande Ré
formatrice est restée debout n1algré les révolutions. Les 
austérités qu'on pratique dans cet ordre sont loin d'ètre 
au-dessus des forces hu1naines. Même avec peu de santé, 
comme dit la Sainte, instruite par l'expérience, on peut les 
supporter allègrement, pourvu qu'on ait du courage et le 
véritable esprit intérieur. Elle-111ême, quoique toujours 
infinne, les observa joyeusement jusqu'à sa bienheureuse 
fin qui arriva le 4 octobre 158 2. 

0 Sainte adnürable, priez pour nous afin qu'à votre 
-exemple nous sachions nous ünmoler, corps et ân1e. pour 
l'amour de Dieu et l'honneur de Notre-Seigneur Jésus
Christ. 

XI. - Mort de sainte Thérèse. 

Après avoir fait la fondation de Burgos qui lui coûta 
plus de peines que nulle autre, Thérèse, épuisée par la 
fièvre, revenait à Avila quand un ordre du supérieur pro
vincial lui enjoignit de se rendre aussitôt à Albe où elle 
était demandée. Obéissante jusqu'à la mort, elle se dirigea 
vers cette ville et y parvint, presque mourante, le 20 sep
te1nbre vers les six heures du soir. Cependant les jours 
suivants elle voulut encore suivre les exercices de la 
communauté, mais le 29 elle dut garder le lit. Le 2 octobre 
elle demanda à se confesser ; le 3 on lui donna le saint 
Viatique. En l'attendant, se tournant vers les religieuses: 
~ Pardonnez-moi, 111es filles, leur dit-elle, les mauvais 
exemples que je vous ai donnés. N'iniitez pas mes fautes, 
car je suis une grande pécheresse, mais garde:r_ bien votre 
Règle et vos Constitutions; obéisser touiours à vos supé
rieurs, je vous le demande pour l'amour de Dieu. » Quand 
la clochette annonça le Sain t-S acren1en t, 111algré son épui
sement, elle se redressa sur son lit et s'y mit à genoux, 
et, entre autres paroles, elle s'écria : « 0 Seigneur ! elle 
est donc venue l'heure tant désirée ... Il est ten1ps de par
tir; il est ten1ps de nous voir ... » Elle resta longte111ps 
absorbée dans l'action de grâces. On l'entendit répéter à 
plusieurs reprises ces paroles du psautier: Seigneur, vous 
ne méprise1 pas un cœur contrit et hunzilié; et ces autres : 
Enfin je suis fille de l'Eglise ! je meurs fille de l'Eglise ! 
et encore celles-ci : « Mes sœurs, priez pour que Dieu me 
pardonne mes péchés. ]'espère qu'il n1e fera miséricorde 
à cause des n1érites de Notre-Seigneur. Ne m'oubliez pas 
quand je serai en purgatoire. ;i. La nuit se passa dans de 
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très grandes souffrances. Le 4, à sept 
heures du matin, s'étant couchée sur 
le côté gauche, le crucifix en mains, 
elle parut entrer dans une prière 
douce et profondément recueillie. 
Après être restée quatorze heures dans 

cet état, elle exhala doucement. son âme, plutôt par la 
violence de l'amour divin que par l'eff P.t de la maladie. 

Son corps est resté incorruptible et il en découle une 
huile parfumée. Thérèse de Jésus fut mise au rang des 
Bienheureux en 1614, et au nombre des Saints neuf ans 
plus tard. Ses immortels écrits font l'admiration du monde 
entier. 

0 grande sainte Thérèse, suscitez beaucoup d'âmes 
d'oraison qui jour et nuit lèvent leurs mains suppliantes 
sur la sainte montagne du Carmel et obtiennent la victoire 
à ceux qui combattent dans la plaine pour la cause de 
Dieu et de son Eglise. 

XII. - Crédit de sainte Thérèse auprès de Dieu 

Si l'Espagne, la France et la Belgique ont échappé au 
naufrage de l'hérésie protestante et conservé la foi catho-

« 0 Seigneur, il est temps de partir; il est temps lie nous voir n 
(p. 30). 
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lique, plusieurs prétendoot qu'on le doit à l'intercession de 
sainte Thérèse et à son œuvre qui fut établie .. erl cês pays 
dès son début ou à peu près. Une autre tradition veut que 
notre Sainte, par ses prières, ait converti autant d'âmes 
que saint François-Xavier par ses prédications apostoliques. 
Or on sait que ce grand missionnaire baptisa plus d'un 
million d'infidèles. Quoi qu'il en soit, il est certain que ce 
qui déternlina Thérèse (elle l'affirme elle-même) à établir 
la réforme du Carmel, ce fut surtout la pensée d'arrêter, 
par l'oraison et la pénitence, les ravages de l'hérésie, par
ticulièrement en FRANCE où elle menaçait alors d'entraîner 
tout le royaume. 

Oh! z·nvoquons donc beaucoup sainte Thérèse, en même 
temps que saint François de Sales, pour la conservation de 
ta foi, si affaiblie de nos jours, et pour le retour des dissi
dents à la véritable Eglise. Il ne faut pas douter qu'elle ne 
jouisse, pour cela, d'un grand crédit auprès de Dieu. 

Il est bon aussi de mettre les œuvres de zèle sous sa 
protection. Saint Alphonse de Liguori l'avait choisie pour 
patronne de ses travaux évangéliques : on sait combien 
ils ont été fructueux. Ce Saint composa en son honneur 
une neuvaine bien connue que nous ne saurions trop 
recommander à tous. 

Du reste, notre Sainte est sî ain1able et si reconnaissante 
de tout ce qu'on fait pour elle, qu'elle est toujours disposée 
à nous venir en aide dans toutes nos nécessités, mên1e 
temporelles, dès que nous ne lui demandons rien qui soit 
contraire à la gloire de Dieu ou à notre salut. Il faudrait 
de gros volumes pour raconter les miracles de bonté que 
Dieu a opérés par sa glorieuse servante. 

0 mon Dieu, merci de nous avoir donné la grande et 
douce sainte Thérèse; et vous, ô Thérèse de Jésus, soye:1 
louée sans cesse pour tout le bien que vous avez fait aux 
âmes, pour l'honneur si grand que vous avez procuré au 
divin Sauveur et à sa Mère. Tout indignes que nous son1n1es, 
nous vous prions de nous bénir et de nous obtenir les 
ineffables bénédictions du Cœur de Jésus-Christ Notre
Seigneur, à qui louange, amour et gloire soient dans tous 
les siècles. 

Abbeville. - C. Paillart, imprimeur-éditeur des Brochures illustrées 
de Propagande catholique. 
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Que rie,n n'è'te tr,ouble .! 
Que, rien ~e t'effraie ! · 
Ïoutpasse •.. 

. ' 1 ' 

Dieu ne change pas. 

·. La patience obtient tout. 
A qui pos:,ède Dieu : 

· Ri~n ne manque-;· 
Dieu seul suffit. 

SONNET DE · S-AINTE THÉRÈSE. 
' 

· • à Jésus · crùci:6.é. 
. ~ . 

Ce qui n1'excite à t'àimer, ,ô mon Di~u ! . 
Ce nest pas l'heureux,çiel que mon espoir deval'.lce 

Ce qui n'l'e:kcite àt'~pargne'r l'offense~ .. · 
Ce n'est pas renfer sombre et l'horreur dê son feu 

' ; ' . 

,C'est toi, 1110n Dieù; toi, par ton libr~ vœu, 
él,oué sur cette croix où. t'atteint l'insolenc,e; . 

. C'est ton. saint corps S0U3 l'épine et 1a Jan ce, 
Où tous Jes· aiguillons de la r11ort sont en jeu. 

) .· . . .· 
. -~ . 

vonà ce qui m'éprend etd'amoûr si-·suprême, 
0 n1on Dieu ! que, sans ciel 1nême, je t'aimerais; 
Que, n1ên1e sans enfer, encor Je 'te· craindrais ! . 

_, ' . .· . . . 
1 . ., . . ' •. 

Tu n'as rien à donner, tnon_ Dieu, p;ur que je t'ain1e 
Car si profond qué soit n1on espoir, en l'ôtant, 
Mon· amour irait• seul· et t'airi1erait autant! ' 

· .S.-B. 
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VIES DE SAINTS 
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Sainte Agnès. 
Saint Antoine de Padoue. 
Saint Brcno et la Grande 

Chartreuse. 
S1• Catherine, d'Alexanrlrie, 
. patronne des jeunes filles. 

Sainte Cécile, vierge et mart., 
. patronne des musiciens. 

5'• Jeanne de Chantal, fond. 
de l'Oré re de la Visitation. 

Sainte Claire d'Assise. 
Le V. P. de la Colombiè-re, 

de la Compagnie de Jésus. 
Le Vénérable Curé d'Ars, 

J'.-B.-M. Vianney. . 
Saint Do111inique, fond. -.de 

!'Ordre des Frères-frêch. 
Le V .. P. Eudes; fondnteur 

de la Congrégtttiou de. 
. Jésus et de Marie, 

Saint François d'Assise. 
Saint François Régis. 
Saint François de- Sales. 
Saint François-Xavier et la 

Neuvaine de la Grâce. 
. Sainte Geneviève, patronne 

de Paris. · · 
· Saint Georges, .soldat mart .. 

Sainte Germaine Cousin, 
bergère de Pibrac~ 

Saint Jean Berchmans, pa
tron de la jeunesse. 

Saint Jean de Dieu.et Notice 
. sur son .Ordre. . · 

Saint Benoit-Joseph Labre. 
Saint Louis de Gonzague, 

modèle·. et patron de la· 
jeunesse chrétienne. -

La Bienh. Marguerite-Marie. 
La Vén. Louise de Marillac, 

fondatrice ~t première Sup. 
des Filles de la Charité. 

Saint Martial, apôtre et pa~ 
tron du dioc. de Lin1oges. 

S1 Martin, apôtre des Gaules. 
S1 Nicolas, évêque de -Myre 

et patron de la Lor~aine. 
Le Bienheur. Jean-Gabriel 

Perboyre. 
Sainte P~ilômène, la thau

matiirge du x1xe siècle. 
S·aint Pierre Fourier . 
Saint R\;lmi, apôtre des Gau

les et évêque de Reims. 
S1 Roch, l'admirable pèlerin:. 
$aint J .~B. de la Salle, fon

dateur de l'Institut des 
Frères des Ecoles· chrét . 

Saint Stanislas Kostka, pa
tron de ïa Pologne et de 
la jeunesse studieuse. 

Sainte Thérèse, sa vie d'après 
• • ses mernoires. _ 

Saint Vincent de Paul. 

Envoi . du, Catalogue sur demande. 

Ces Brochures se trou-dent également à PARIS, . chei 
Charles AMAT. /il,.-n.îre, II, rue Cassette. 
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Notre But. - Avec,bien plus de raisons que l'un des 
derniers biographes de sainte Ursule, M. J.-B. Dutron, 
nous dirons au début de cet opuscule : « Loin de nous la 
,,: pensée de vouloir publier l'histoire de sainte Ursule 
< avec toute la sévérité d'un savant et d'un bénédictin. 
« Ce travail est au-dessus de nos faibles forces. D'ailleurs 

0 • 

• • 

• 

« nous osons dé
(( clarer le fait 
« irréalisable, à 
« n1oins qu'on ne 
« veuille réduire 
« cette belle vie à 
« quelques lignes 
« froides et pres
« que sans intérêt. 
« Nous avons es
« sayé de recons
« tituer cette belle 
« figure des pre
« nliers sik.::les, de 
« faire refleurir 
1<. cette tendre fleur 
« qui croît au ber
« ceau de l'Eglise, 
« avec une partie 
« du prestige qui 
« l'environne, et 
« telle que nous 
« ia révèle le 
« moyen âge. > 

Notre but, à 
nous , est bien 
plu,; n1odeste en
cor,3. Nou,; vou

drions faire revivre, dans sa simplicité, cette radieuse 
figure de vierge et de n1artyre, la d0nner en exemple à 
ces générations de jeL1:1es fii.les qui s'abritent sous son 
n1anteau béni, et lui demandent lumière, force et protec
t:on. Nous voudrions répondre au désir des â1nes qui s'in
téressent, à un titre ou. à un autre, à l'Ordre religieux qui 
porte le nom de cette grande Sainte, à l'Ordre si reno1un1é, 

Armes de Cologne. 
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si populaire, toujours si jeune et !"Î vivace des UrsuHn,:,s, 
n1algré ses trois siècles d'existence. 

Certitude historique. - Pour l'atteindre nous pren
drons pour guides les hagiographes les plus estirnés. B en 
<les doutes ont pu être énlis sur les détails de la vie de 
sainte Ursule. La poésie, au service de la piété, a jonc:hé 
de fleurs sa tombe et celle de ses co1npagnes; le sujet était 
assez gracieux, la scène du n1artyre assez grandiose pour 
tenter des plumes ardentes mais peu discrètes. On i-1e 

touche pas à l'histoire, nième pour l'embellir. D'un autre 
côté, la critique hostile est venue, acerbe, batailleuse, 
prête à tout rejeter pêle-mêle, à faire table rase, là où la 
tradition réclame ses droits, où les monun1ents se dressent 
indiscutables, où les nliracles, qui sont le cachet de Dieu, 
apportent leurs affirmations et leurs certitudes. 

C'est l'honneur des Bollandistes d'avoir fait disparaître 
ces fleurs légendaires, con1n1e aussi d'avoir dégagé ces 
ruines. Aujourd'hui le fait historique est là dans tout 
l'éclat d'unè vérité laborieusement conquise, c'est-à-dire 
l'immense n1assacre de onze nülle chrétiens, à la tête 
desquels se trouvait Ursule, que les Huns ünn1olèrent à 
Cologne, le 21 octobre 491, pour leur foi et leur vertu. 

N'avons-nous pas, d'ailleurs, la légende insérée dans· le 

Les trois Bienheureuses de !'Ordre. 
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Dréviaire par l'Eglise elle-n1ême. pn sait quel soin elle 
apporte à la rédaction des vies abtt:!gées de ses héros, avec 
quelle attention scrupuleuse ~l:c fai.~ choix des n1atériaux 
qui doivent y entrer. Ponrïioas-nous désirer un garant 
plus sûr et plus autorisé de la vérité historique? Certains 
de marcher sur un terrain sotide, nous serons ainsi plus à 

l'aise pour tirer 
de la vie et 
du martyre de 
sainte Ursule 
les enseigne -
ments que con1-
porte un tel su
jet, et tâcher 
d'être utile aux 
âmes si intéres
santes que nous 
avons en vue. 

Naissance 
d'Ursule. 
Au co111men

cen1ent du ve 
siècle régnait 
dans un des pe
tits Etats qui 

composaient alo'rs la 
Grande - Bretagne • 
depuis appelée An
gleterre, un prince 

de haute vertu, nommé 
Dionocus, dont la fen1n1e, 
aussi pieuse que lui, se 
nonunait Daria. Dieu ac
corda à leurs prières une 
fille qui reçut au baptême 
le 00111 d'Ursule. La grâce 
la prévint dès ses plus 
jeunes années, et jamais 

âme ne correspondit avec plus de générosité aux avances 
ctu Ciel. D'une piété et d'une modestie 1uerveilleuses, elle 
ra vissait tout son entourage par son recueillement, son 
amour de l'étude et sa charité. C'était un ange d'innocence 
et de beauté. 

Ses biographes ne tarissent point sur les grâces précoces 
de cette enfant de bénédiction. L'ancienne histoire attri-
Ni., .... ~...,..,,.,...,-~~~.-..~-~-~.,..,...,.. 

Les protecteurs des Ursulin'l!l. 
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~ ':c~" ~~~---~ ç' ~;i ;,_), S---/"' 
,-,- ~~# -r .Q;I;';-' . '-. ~/,. /. tl_, 

. ~ 2!l't.. . ~ t·'-'":· "',. 
buée à saint Cunibert, - -~ <;< -~"'" r,::, \/ 
archevêque de Colo- ~ l'Ye ',~ 
gne, vers l'an 62.3, rapporte qt,e fff!lJ) "' 

1

? 
« cette bénite fille. dès le corn - ~tf 
« mencement de sa vie, ayant à peine l'àge ~-
« de sa raison, fut tellement prévenue des ~::., 
<< plus puissants secours de la gràce di vine, " 
« qu'elle con1n1ença à concevoir une extrême aversion de 
r.. tout ce qui pouv::it tant soit peu souiller l'intégrité de 
<: son corps et l:1 pureté de son :hue; et tout au contraire 
<Y. à se passionner de tout ce qui pouvait lui procurer les 
« biens éternels. 

« Mais elle s'étudiait surtout à ne commettre· aucun 
« péché grief qui eut pu luy ravir la robe d'innocence et 
·i l'auréole de la virginité, parmi les délices de la cour, 
<< à quoi ne servaient pas peu les fréquentes o:-aisons, 
,, méditations et lectures spirituelles dans lesquelles elle 
« passait non seule1nent le jour, 1nais la n1eilleure partie 
« de la nuit. ~ 

Elle fuyait les an1usements frivoles pour s'attacher uni
quement à son avancement spirituel. Déjà on distinguait 
dans sa démarche, une dignité qu'elie tenait de son rang 
et. en n1ème te1ups, une candeur et une simplicité qui révé
laient l'innocence de son âme. 

A ces pieuses dispositions pour la vertu qui sont le plus 
bel ornement de son sexe, le Ciel avait joint les qualités 
naturelles les plus heureuses : une grande pénétration 
d'esprit, une noblesse de cœur non 1uoins remarquable, une 
délicatesse de sentiments et une con1passion tendre, accon1-
, ... , ... , ... .,,, ... ,., .......... -.. - ,.. ,.. - ... ... .. .... .... ..... ...._.__ -.,g*~..... . ... ~ ....... _ .. w w w • ...,-...:, w ....... 

Hô--pital de Bruges où travailla Memling. 
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pagnëe d'nu<'! grande fermeté 
de caractère. Les dons du t Saint - Esprit trouvant une 
terre si bien disposée y fleu

rissaient à l'envi. Disons tout en un n1ot: Une distinction 
facile, jointe à une vertu déjà mitre, faisaient d'Ursule une 
des princesses les plus accomplies de son temps ; à douze 
ans elle était l'admiration de la cour, l'orgueil de sa 
famille et la joie de l'Eglise. 

Sa vertueuse adolescence. - Continuons d'écouter 
le vieux chroniqueur: « Ces exercices fidèlement prati
« qués firent naistre dans son cceur un généreux 1uépris 
« des sceptres et des couronnes et de toutes les grandeurs 
« n1ondaines. Ce qui arriva à ce point de perfection 
« qu'elle consacra sa virginité à Dieu par un vœu spécial, 
< luy pron1ettant qu'elle n'aurait ja1nais d'autre espoux 
< que Jésus-Christ, son Fils unique. 

« Mais comme cette divine et angélique vertu est étran
.,_ gère en ce monde immonde, et partant a beaucoup d'ad
<< Yersaires, notre jeune princesse Ursule la conservait 
« soigneusement par le moyen de deux vertus, qui ont 
« coustume de l'accompagner inséparablement, savoir 
~ l'humilité et la n1ortification générale de tous ses sens 
'< extérieurs et intérieurs, co1nme aussi des puissances de 
'< son âme ; et parce qu'elle faisait incon1parablement plus 
« d'estat de la beauté spirituelle de son âme, par laquelle 
« elle pouvait plaire à son céleste Epoux, que de celle de 

Les anges du reliquaire de Bruges. 
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c: son ccrps qui pouvait luy captiver les cœurs des mon
« da1ns, ce divin et chaste Es poux des· ùmes luy départit 
'< si avantageusement cette secondaire beauté qu'elle ravis
< sait tous ceux qui la regardaient, en sorte qu'en peu de 
« temps, la renommée de ses vertus et de ses perfections, 
< tant spirituelles que corporelles, vola non seulement 
c: dans la Bretagne, m:iis aussi d2ns les royaumes voisins.:» 

Rien n'é
tonne dans 
ces naïfs dé
tails ; l'in tré
pidi té d'Ur
sule , son 
n1épris de la · 
vie en un 
âge où tout 
sourit , où 
tout appelle 
et séduit , hors 
l'immolation et le 
sacrifice, ne sont-
ils pas la preuve 
des vertus précoces 
de notre future 
n1artyre? On n'ar-
rive pas .de prin1e 
saut à ces sommets. 
Une foi vive, une 
obéissance ponc
tue Ile, une dévo
tion: éclairée et 
ardente, une hu
milité défiante 
d'elle-mê111e et un 

- -·-···· _..: .... 
.::;:, - ·- -.·. 

éloignen1ent cons- \.\. 
tant et raisonné dff-:. 
du monde, sont 
les préiudes natu-
rels d'un tel hé-
roïsn1e. 

··-

Les ân1es fortement trempées trouvent leurs énergies 
sans doute dans les vertus infuses déposées en elles par 
le baptême, n1ais aussi dans la longue et laborieuse pra
tique du saint an1our de Dieu. « Aimez et faites ce que 
vous voudrez, » disait saint Augustin. En effet, quand 
l'amour divin s'est e1nparé d'un cœur, il est fort comn1e 
la mort. Les faits vont parler d'eux-111ên1es. 
~~,...~,.~~~""""" 

.Eglise SainttJ-Ursule à Cologne. 
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··1J . __ ;,./ 

... 
I 

Conjonctures politiques. - Vers cette époque, 
l'empereur Gratien avait envoyé en Bretagne son lieu
tenant :Maxime qui, trahissant son n1aître, se fit proclamer 
empereur par ses troupes. Puis, résolu de se créer un Etat 
indépendant, il députa quelques-uns des siens vers les 
lé~ionc; romaines cantonnées dans les Gaules pour leur 
offrir d'entrer dans son parti. On avait confiance en ses 
talents nlilitaires; d'autre part, Gratien n'était ·pas ai111é, 
le servir c'était donc aller à la fortune, peut-être à la gloire, 
aussi accueillit-on ses avances. Encouragé par le succès, 
1Ylaxip1e passe lui-même la mer et vient tenter une expédi · 
tion en Armorique, en chasse les anciens coloP s, et, pour 
récompense'r ses soldats, leur partage cette riche contrée, 
nouvelle province ajoutée à son empire. 

Mai,;; c'était un désert; l'idée lui vint de demander à la 
Grande-Bretagne des épouses pour ses nouveaux colons. 
Il s'en ouvre à Conan, prince breton dont il avait fait r.n 
de ses capitaines, et le charge de mener à bonne fin ce 
projet dont il aura tous les honneurs, pui:;qu'il sera lni
même ch,•f de ce pays. 

Conan accueillit avec joie cette proposition qui le met
tait à même de rtaliser un désir longtemps nourri au fond 
de son cœur. Il connaissait les grandes qualités d'Ursule, 
mais jusctu'ici le courage lui avait 1nanqué de manifester 
son ambition intime: la Providence sen1blait lui ouvrir la 
v0ie. Devenu général, préfet d'une province ro111aine, il 
pouvait désormais offrir -ivec honneur son non1 et sa main. 
Sa'1s retard des ambassadeurs partent pour la Bretagne 
av•~c la mission expresse de demander Ursule, au non1 de . 

Vue générale de Cologne. 
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!'Empereur, avec autant de jeunes 
filles q ne de nouveaux colons de l'Ar
n1onque. 

Ces émigrations et levées en masse 
étaient dans les 111œurs d'alors. C'était 
la tactique de plus d'un conquérant. 
L'histoire du peuple de Dieu ne mentionne-t-elle pas 
aussi deux captivités, celle de Babylone et celle de Ninive, 
en 111ên1e temps que deux émigrations des pays vain
queurs dans la Palestine? 

Vœu de virginité d'Ursule. - Soit désir d'être 
agréable au nouveau souverain, soit crainte de lui dé
plaire, soit espoir, chez les parents, de voir leurs filles 
entrer en possession des riches apanages échus aux soldats 
de Maxime, personne ne refusa. Chaque famille se fit un 
devoir et un honneur de donner une de ses filles. On pro
posa donc à Ursule cette union brillante, et déjà on la 
félicitait du haut rang auquel elle étaitappelée. Quel ne 
fut pas l'étonne1nent de Dionocus et de Daria lorsque la 
jeune princesse leur dit ses répugnances et surtout leur fit 
connaître les motifs de son refn,. ,, Mon père, dit-elle, 

Les pa.1·ents d'Ursule lui tr1m5mettent la ciemanrle de Conan. 



SAINTE URSULE Ét SES COMPAGNt!S 

j'ai résolu de demeurer dans une perpétuelle virginite, et 
rie n'avoir jamais pour époux que Jésus-Christ.» V:1ine
n1ent la pressa-t-on de ne point s'opposer à ce projet si 
plein d'avenir pour elle, et si avantageux pour le royaume; 
ces considérations ne purent entan1er une volonté supé
rieure aux intérêts hun1ains. Avec respect, mais aussi avec 
fermeté, elle déclara que rien ne pourrait changer une 

- - détermination prise 
sous l'inspiratiÔn de 

_ /-,~_.::-,:,- Dieu, mûrie par la 
~ -, - réflexion, et à la

quelle elle tenait 
mille fois plus qu'à 
la vie. 

Cependant les 
jeunes filles se di
rigeaient par mil
liers vers Londres, 
lieu d'embarque -
nient. le temps 
pressait: Dionocus, 
de peur d'at~irer sur 
son royaume des 
représailles désas
treuses, usa de son 
autorité pour enjoin
dre à sa tille d'obéir 
àl'Empcreur. U:aule 

j\ . • .• . . . _ · , partit donc, remet-
' _ ;-,; o:-- ~ .s~ --<~'- ·'-"'. r,,,,,..--:::· , -,. tda,nft àdDieu l~ soin de 

~:J../J~~, ~,,.,.,; . y-if' e en re sa cause. ,,,,.~~=f.,JfT les apprêts du voyage term:-
nés, il fallut prendre la nier. Les 
adieux furent déchirants. La plu
part des jeunes filles étaient loin 

de partager l'enthousiasn1e de leurs parents. Quitter à 
vingt ans famille, a1nis, patrie, tout ce que l'on a ainié, le 
sol qui nous a vu naître, les paysages enchantés qui ont 
reposé nos yeux d'enfants, ces traditions qui sont l'ime 
d'un peuple et jusqu'à ces tombeaux qui parlent !;i 'l'.• 1-

.:ement et si puissaniment au cœur: c'est là un dur sacri
fice ! Et pour se donner à qui ? à un inconnu, peut-etre à 
un idolâtre. Il fallut la force pour les faire descendre 
dans les vaisseaux qui les attendaient pour les transpo: ter 
dans leur nouvelle patrie. 

Plus d'une mère ne put se résoudre à qaitter sa fille; ............. ~~,.., ... -~---41',tll 
Ursule se choisit des compagnes. 
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plus d'un 
père,- plus 
d'un tuteur 
voulut ac
compagner 

celle qui était toute sa 
vie. C'est ce qui expli
que comn1ent on trouva 
parnü les martyrs, ou

tre les 111atelots, des hon1111es et des femtnes plus àgées. 

Influence salutaire d'Ursule sur ses com
p:tgnes. - Ursule devint vite le centre de cette colonie 
:flottante. Son rang, ses gri.ces naturelles, rehaussées par 
tout ce que la piété a de charmes, lui gagnèrent sans 
peine tous les cœurs ; elle en profita pour se faire 
l'apôtre de ses jeunes co111pagnes. Elle leur rappelle les 
vérités de la foi, les exhorte, les prén1unit contre les 
dangers qui ies attendent, les encourage à se n1ontrer 
chrétiennes courageuses, sans peur con1me sans reproche. 
Elle leur fait entrevoir la beauté de cette vertu qui fait 
de l'homn1e l'égal des anges, leur parle avec enthousiasme 
de ce Jésus à qui elle a donné sa foi et q Lt'elle aime de 
toutes les puissances de son âme. A sa voix les larmes 
coulent, les cœurs s'ouvrent aux douces effusions de 
l'Esprit divin. Ces jeunes filles, hier frivoles, légères, 
passionnées pour le plaisir, entrevoient les grandeurs dn 

Le.; préparatifs du voyage. 
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devoir et du sacrifice. 
Désormais dédaigneuses 
du monde et de ses vani-

tés, elles jurent d'ètre à Dieu, 
aujourd'hui, demain, toujours. 
C'est à qui montrera plus d'ar
deur dans la prière et plus de 
fermeté dans le service de Dieu. 

Plusieurs même, prètant l'oreille aux invites plus intin1es 
du divin Amant des ân1es, pron1ettent de s'attacher avec 
la princesse à la pratique des conseils évangéliques. 
· Rien de beau, de touchant, disent les anciens auteurs, 
rit'!n d'admirable comn1e cette réunion si nombreuse de 
jeunes chrétiennes étroite111ent unies par les liens de 
l'amitié et de la religion; toutes s'appliquant à garder 
intact le lys de la pureté, et à honorer par leur innocence 
l'innocence divine de Jésus, leur Maître et leur Sauveur. 
Le peuple qui les adnlire les désigne déjà sous le nom de 
Llgion virginale. 

Le départ. 



r, SAINTE URSULE ET SES COMPAGNES 

Intervention visible de la Providence. - Ce
pendant l'heure de lever l'ancre était arrivé~. On part au 
chant des cantiques pieux, sous b. saavegarde de 1'1arie, la 
Reine des vierges et l'Etoile de la mer. Les navires filaient 
à pleines voiles et déjà la Bretagne disparaissait au loin 
dans la brume lorsque tout à coup une tempête violente 
se. déclare. Les vents tun1ultueux se déchaînent, les flots 

' 

b0!1disseht et 
secouent la pe
tite flotte per
due dans un 
épais brouillard. 
Le tonnerre 
gronde, les 
éclairs rapides 
ne laissent en
trevoir que des 
abîmes. Un nau
frage, la rnort: 
tout est à crain
dre. Tandis que 

les matelots s'épui
sent en efforts im
puissants, Ursule 
tressaille au fond 
de son âme : elle 
voit le Ciel s'armer 
pour sa défense, 
les élén1ents s'a
meuter pour .briser 
la volonté des hom
n1es. Pleine de sé
rénité, elle passe 
dans les rangs de 
ses sœurs épouvan-
tées, rassure les 

pilotes et les gens de l'équipage, 
et leur jure qu'aucun malheur ne 
les touchera. 

La tourmente dura longtemps; 
des heures, des jours peut-être 

se passèrent dans l'angoisse et la terreur. Son courage 
s'affermissait à chaque inst::,nt. Confiante au Dieu de ses. 
serments elle était sûre de la victoire finale. 

En effet au moment où tout paraissait perdu, la Provi
dence, qui préside aux flots comme aux événements 
humains, fit aborder la petite flotte bretonne sur les côtes 
de la Batavie ou Pays-Bas. De là on ren1onta jusqu'à 
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Cologne où les vierges chrétiennes furent accueillies avec 
d'autant plus d'empressement et de distinction que l'on 
apprit le nüracle qui les avait sauvées. Elles croyaient 
arriver au calme et à la sécurité, elles allaient à la mort 
et au triomphe. 

Le Martyre. - Une année de Huns ravageait alors ces 
eontrées. Attila son chef s'était proclan1é le .Fléau de Dieu, 

i etdan.s son orgueil 
î il s'était écrié : 
' "'. Je suis le mar

« teau de l'U ni
«: vers, devant moi 
(( l'étoile tombe, 
«: le sol tren1 ble, 
c: l'herbe ne pous
« se plus là où mon 
< cheval a posé le 
q pied. > Or, le 
barbare venait de 
s:ibir une défaite 
humiliante dans 
les plaines de Châ
lons. Cerné par 
Aétius, général des 
troupes romaines, 
il avait laissé 
160,000 morts ou 
bles~és sur le 
champ de bataille. 
Plein de rage, dé
voré du désir de 
la vengeance, il 
ren1ontait vers le 
Rhin après avoir 
saccagé Arras , 
Ca1nbrai et Tour- 1 
na1. 

Les peupla!, 
pris de frayeur, 

fuyaient à son approche; les plus b;:aves laissaient tomb.~r 
leurs armes. Le lion furieux mettait tout à feu et à s:tng. 
Cologne fern1e ses portes ; 111ais p:rise d'assaut, ,ille e5t 
livrée au pillage : on ne voit _oartout que ruines et carnage. 
Que l'on juge de la joie du barbare, en voyant arriver 
cette flotte confiante et sans défense, conduite par ces 
Romains détestés. Un moment, les soldats hésitent devant 
la nouveauté du spectacle. Ce timide troupeau paralyse 



14 SAI.~rE URSULE E.T SES COMPAGNES 

leur haine, mais bientôt la brutalité l'emporte. Il fant ou 
s'exposer à leurs passions honteuses en se rendant à dis
crétion, ou mourir pour conserver l'innocence et la foi. 

Ursule n'hésite pas: saisissant un étendard, elle s'élance 
à la tête de ses compagnes pour les animer dans la lutte 
s;.1prême. Elle leur 111ontre le ciel, Dieu témoin de leur 
courage, prêt à couronner leur vertu. Ses yeux brillent 
d'une sainte audace, sa voix forte et vibrante, fait passer 
(bns leurs âmes, l'ardeur qui remplit la sienne.«: Voici 
~ le jour désiré, s'écrie-t-elle, voici l'heure de montrer à 
« Dieu notre foi et notre amour. Ce n'est ni par le hasard 
« ni par les conseils humains que vous êtes réunies en ce 
« lieu. Rappelez-vous la protection paternelle de notre 
"- Dieu, rappelez-vous Marie, notre Mère veillant sur notre 
«: pèlerinage. Notre Sauveur et notre Epoux demande 
"< l'holocauste de notre vie, sachons faire pour Lui ce qu'il 
c: a fait pour nous. Personne n'est LOnronné s'il n'a vail. 
« lan1ment combattu. Notre capitaine Jésus-Christ a n1ar
~ ché le premier en tête des martyrs, une légion innom
·'. brable de vierges l'ont suivi. Ecoutez, Cécile, Martine, 
·' Flavie, Domitille, toutes ces saintes héroïnes, nous· 
< excitent à souffrir et à 1nourir comme elles. » 

Dignes d'un tel chef, ces vierges conragcnses regardent 
0 :,·1s pàlir les farouches soldats qui font briller à leurs 

Le massacre des saintes martyres. 
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yeux 
l'acier de 
leurs 

lances et 
prépa
rent les 
flèches 

dont ils 
vont les 
percer. 

« Nous ne crai
« gnons point la 
« mort, s'écrient
« elles avec en
« thousiasme; 
« soutenues par 
« la grâce, nous 
« demeurerons 
« fidèles à Dieu 
« jusqu'au der
« nier soupfr. 
« Vous pouvez 
« nous arracher 
« la vie, vous ne 
« souillerez ni 

« nos âmes, ni nos 
« corps. » A ces mots, 
elles tombent sous une 
nuée de traits. Ce fut 
une tuerie horrible. 
Jvres de sang, ces 
monstres frappent, 
frappent toujours. A
près les flèches, c'est 

la lance, c'est la hil.ch~. ,.,. Qui pourrait raconter, nons dit 
un pieux auteur, l'héroïsme de ces, tendres victimes. L'une 
reçoit en plein cœur une flèche meurtrière et consomn1e en 
un instant son sacrifice ; une autre expire d'une mort plus 
)ente et offre à Dieu, avec son dernier soupir, l'holocauste 
de son sang. Celle-ci, voyant arriver son bourreau, tombe 
à genoux prête à recevoir le coup, celle-là marche d'elle
même au-devant de la mort. :. Ursule l'âme intrépide est 
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Dl r. 

Gordula et A
voye ou Aurée. 
- S'il faut en croire 
certains auteurs, une 
des compagnes d'Ur
sule, saisie <l'eiJroi à 
l'idée d'une n1ort 
imminente, se serait 
cachée pour échap
per aux traits des 
Barbares. Mais le 
lendemain, revenue 
de sa frayeur. hon
teuse d'P.Üe-m.é111e à 
la vue de ces nül
liers de ,•ictin1es 
:ourageuses hnmo
lées à la gloire du 
bon Maître, elle se

rait sortie de sa retraite pour se livrer généreusement à 
la mort. Elle s'appelait Co1'dula. A son souvenir se rat
tachent bon nombre d'actes de charité admirables. Ce qui 
prouve que les àn1es d'élite peuvent avoir elles-mêmes 
un instant de faiblesse, et que Dieu seul est notre force. 

Une autre aurait été saisie par des soldats, en1portée 
loin du carnage et gardée à vue par ces misérables aussi 
corrompus que cruels. Mais ayant réussi à s'échapper de 
leurs n1ains, elle se serait retirée dans une solitude située 
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sur les cotes de'- la Gaule, près de Boulogne. Les auteurs 
la désignent sous le non1 d'Avo1•e ou d'Aurée. On la croit 
cousine de sainte Ursule. Sa vie anachorétique fut bientôt 
troublée par de nouveaux barbares qui l'enfermèrent dans 
une tour, et pour la réduire, la condamnèrent à mourir de 
faim. Mais Dieu n'abandonne pas les siens. Chaque 
semaine, la Vierge 
Marie visitait la 
jeune captive et lui 
apportait trois pains 
pour sa subsistance. 
Ne nous étonnons 
point de ces n1iracles 
répétés. Le Ciel en
tre en communica
tion avec la terre 
quan1l il trouve des 
âmes dignes de lui. 
S'il semble fern1é 
pour nous, c'est que 
nous n'avons ni as
sez de foi, ni assez 
de générosité. Elle 
était si grande la 
foi des martyres, 
elle était si géné
reuse, l'àme capable 
de tels sacrifices ! 

L'art chrétien 
s'est en1paré de cette 
scène si gracieuse 
de Marie visitant 
son enfant, et a re-

,--

1 • , •.. -'~---•._ .... J)"' 
r....<-

produit pour les yenx autant que pour 
le cœnr, cet intéressant épisode de la 
vie de sainte Avoye. 

Le culte de sainte Avoye, Aurée ou Auray, 
devint très populaire à Paris. La célèbre ab
baye q.e Saint-Antoine conservait une grande partie de ses 
reliques, et une rue portait son nom. 11 était aussi en 
grand honneur en Normandie et en Bretagne où les filles 
de haute naissance s'appelaient volontiers Aurée ou 
Avoye. Bien des religieuses, aujourd'hui encore, se font 
une joie pieuse de se réclamer de son patronage. 

Sépulture des ma1•tyrs. - Sans nous arrêter davan
tage aux pieuses légendes relatives à quelques-unes des 

Sainte A voye nourrie miraculeusement par la Mère de Dieu. 
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vierges héroïques dont la Germanie se glorifie de posséder 
les ossen1ents, disons que les habitants de Cologne recueil
lirent avec respect leurs dépouilles abandonnées par les 
bourreaux, et les mirent en terre près d'une colline située 
dans un des faubounr.s de la ville. On enferma plus tard 
leur sépulture dans u~e enceinte appelée le champ de sainte 
Ursule, et la rue qui y conduisait s'appela la rue du Sang . 

. ~. On con1pta onze mille 
~ 

j morts tombés sous les 
. .-- coups des Barbares. 

Dans ce non1brc si con
sidérable, se trouvaient 
des hommes, des fem-
111es, des enfants, des 
personnes de tout âge 
et de toute condition. Et 
parce que tous avaient 
subi la n1ort pour la foi, 
en n1ême temps que 
sainte Ursule et ses 
compagnes, la tradition 
confondit toutes les vic
times dans une n1ên1e 
dénonünation et le nias
sacre de Cologne fut 
appelé le martyre de 
sainte Ursule et des on1e 
mille vierges. Peut--être 
y avait-il onze mille 
vierges en dehors des 
autres martyrs, n1ais le. 
non1bre exact n'a ja-

mais été connu. 
De vastes fosses furent creusées, et 

les corps rangés en lignes parallèles, 
le visage tourné vers l'Orient et les bras croisés sur la 
poitrine, selon l'usage du temps. Sur la plaine arrosée de 
sang, on construisit un sanctuaire qui, devenu la proie des 
flammes, fut restauré par Clén1atius au comn1encement du 
vr• siècle. Des religieuses, plus tard des chanoinesses, 
furent préposées à la garde de cette église, qui reçut dans 
la suite plusieurs agrandissements et embellissements. 

Elévation et translation des saintes reliques. -
A diverses époques, on leva de terre un grand nombre 
de sa;nts corps, qui, envoyés à des églises, formèrent 
leur plus précieux trésor. On rapporte que saint Cuni
bcrt, archevêque de Cologne, vers 6401 fit la première 
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invention du corps de sainte Ursule en des circonstances 
qui méritent d'être signalées. Ce saint prélat célébrait 
les divins mystères, lorsqu'une colombe vint se reposer 
sur sa tète, et de là se poser sur l'endroit où sainte Ursule 
avait été inhumée. On creusa, et bientôt on découvrit une 
sépulture avec .cette inscription: Sancta Ursula, regina; 
Sainte Ursule, reine. Il prit avec respect le chef de l'il

lustre martyre et le 
renferma dans un 
riche reliquaire. 

( 
) 

Mais à partir du 
1x• siècle, les éléva
tions de corps et les 
translations devinrent 
plus fréquentes. Plu
sieurs furent accom

'<s pagnées de prodiges. 
On connaît celles de 
1005, lllJ, 11'.ll, lI4'2, 

I 143. La plus célèbre 
fut celle de 1155. Plus 
de n1ille corps furent 
aussi retrouvés et 
transférés à Aldem
berg en 118'.l. Souvent 
des visions surn::1tu
relles dirigeaient les 
recherches et manifes
taient des richesses 
cachées. La comtesse 
Marguerite de Flandre 
en obtint un assez 
grand non1bre dont 

, elle enrichit la plu-
~:;:;--.-&·..>-~,/".'.· part des villes de ses 

'\..r ""'--,__l 1:., Etats. Tournai, Pline, 
Douai en reçurent; à 

la fin ces exportations devinrent si répétées que les habitants 
de Cologne purent craindre que le vide ne se fit dans leur 
cber trésor. A leur prière le Souverain Pontife Boniface IX 
défendit, par une Bulle donnée à Roine, près Saint-Pierre 
en 1381, toute nouvelle translation des vierges Ursulines. 

Patronat de sainte Ursule. - Cette sévérité 
s.'adoucit en faveur de certains privilégiés, et aussi pour 
encourager une dévotion toujours croissante. Ce martyre 
impressionna grandement les peuples; le non1 d'Ursule. 
devint synonyme de protectrice des jeunes filles, de celles 
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qui les instruisent, et même de tous les étudiants en 
général. Les collèges les plus célèbres aspirant à se 111ettre 
sous la protection de cette héroïne de la foi, il était difficile 
de leur refuser de participer à de généreu'ses largesses. 
Détail remarquable, les Universités de Paris, de Vienne 
en Autriche, de Coïmbre en Portugal, s'étaient réclamées 

de son nom. 
Au xn1• siècle, le col

lège de la Sorbonne fut 
dédié à la martyre de 
Cologne, et chaque an
née il faisait prononcer 
deux panégyriques en 
son honneur, l'un le 
1uatin, l'autre le soir du 
21 octobre. Il la fit même 
représenter dans une 
gravure célèbre, debout, 
la tête nimbée, couverte 
d'un ample manteau 
recouvrant une partie 
de sa robe traînante, 
tenant d'une main la 
palme du martyre, de 
l'autre montrant son 
cœur percé d'une flèche. 
Au nlilieu des nuages 
planent des anges qui la 
couronnent; à ses pieds 
sont deux docteurs, le 
genou en terre, les 
mains jointes, les yeux 
levés vers leur patronne. 
Au bas du tableau on 
lit : Societatem habemus 
ad invicem, nous vivons 
dans une véritable fra
ternité. 

Deux Châsses célèbres. - La ville de Bruges con
serve avec une grande vénération une châsse magnifique, 
renfermant l'avant-bras de sainte Ursule, œuvre remar
quable de Memling. Elle mérite une courte description 
tant à cause de la beauté du travail, que parce qu'elle a 
fourni une ample mati.ire à l'illustration de cet opuscule. 

« C'est, dit Viardot, un morceau d'orfévrerie orné de 
< ciselures et de peintures. Qu'on se représente une petite 
c: chapelle gothique formant un carré long et n'ayant pas 
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« deux pieds de hauteur entre sa base et le sommet de 
c: son toit aigu. Les deux façades, les muis latéraux et 
« la toiture mêtne forment, de leurs bordures d'or __ ,fine
< ment sculptées, les cadres de peintures plus fines, plus 
c: précieuses encore, qui sont les fresques de ce temple 
c: en niiniature. 

< Sur l'une des façades est représentée la Madone et 
«: deux religieuses; sur l'autre, sainte Ursule tenant à la 
« main la flèche, et cachant sous son ample n1anteau des 
« jeunes filles. Les deux pentes dti toit contiennent cha
< cune trois cadres ronds. l'un au centre, les autres plus 
c: petits sur les côtés. Sainte Ursule est peinte sur les deux 
< cadres du milieu; là parmi ses co111pagnes qu'elle semble 

Chasse de sainte Urs~e à Bruges. 
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« mener aù co111bat; ici, agenouillée entre le Père et 1e 
< Fils qui la couronnent, tandis que le Saint-Esprit pl;ine 
« sur sa tête. Les petits cadres latéraux contiennent quatre 
« anges, qui forment un concert céleste. 

« Enfin, sur les deux flancs de la châsse, divisés en six 
« compartiments, qui ont la forme d'arceaux en ogives, 
"!'. est représentée toute la l{gende des vierges de Cologne: 
« leur départ, la petite flotte bretonne, l'arrivée à Cologne, 
'I'. le martyre. C'est un grand et magnifique ensemble plein 
« de vigueur, de noblesse et d'expression religieuse et 

• 

« pathétique. » -
Mais nulle part 

sainte Ursule n'a reçu 
autant d'homn1ages 
qu'à Cologne, deve
nue sa patrie adop
tive. Son ton1bean 
dans la splendide 
église qui porte son 
nom est un des plus 
riches reliquaires qui 
soient au monde. Elle 
est la protectrice 
aimée de la grande 
cité allemande. C'est 
à elle q ~1 e les ha bi
tants s'adressent dans 
leurs épreuves, à elle 
qu'ils demandent de 
bénir et de partager 
leurs joies; leur con
fiance séculaire n'a 
jamais été trompée. 
Bien des faits pour
raient le prouver, 
Nous nous proposons 
de faire plus tard un 
pieux pèlerinage à ses 
restes vénérés, mais 
dès maintenant nous 
voulions dire la place à 

part que tient Ursule an cœur de la vieille cité d'Agrippa. 

Double récompense. - Dieu connaît les siens et 
les récon1pense n1agnifiquement, même en ce monde. Si 
un verre d'eau donné en son nom et pour son amour 
n1érite une part du ciel, que sera-ce des sacrifices hé
roïques du martyre? Ursule avait remporté une double 
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victoire; à la palme du martyre et de la virg1n1té elle 
avait joint l'auréole des Apôtres. Accomplissant les pa
roles du Prophète-Roi : Elle a111ènera au Roi des vierges 
qui la suivront, ses plus proches parentes lui seront ame
nées par elle; elle les a111ènera avec joie et ailégresse et 
les introduira dans le Temple du Roi des rois. Addtt
centur Regi Virgines post eam, proximœ ejtes afferentur 
it'bi; afferentur in lœtitia et exultatione : adducentttr in 
Templtun Regis, elle n1éritait une gloire de choix. Dieu 
lui a donné une couronne digne de son apostolat. Si les 
enfants forment la couronne de leur n1ère, con1bien doit 
être éclatante celle d'Ursule ! Ne jouit-elle pas de la 
bénédiction accordée à Abraham de voir sa. postérité se 
mr.ltiplier co111n1e le sable de la mer, et les étoiles du ciel. 
Onze mille étoiles ne suffi.sent point à former son dia
dèn1e de Reine. 

Au xv1e siècle deux familles religieuses célèbres, l'nne 
pour l'instruction des jeunes gens, l'autre pour celle des 
jeunes filles, naquirent comme spontanén1ent pour défendre 
l'Eglise attaquée, dépouillée, décimée par l'hérésie protes
!ante. Je veux parler de la Compagnie de Jésus et de 
l'Ordre fondé par sainte Angèle. Si la pre111ière se fit une 
joie de s'inspirer des glorieux exemples d'Ursule et de 
propager ses reliques, la seconde fit nüeux, elle prit son 
non1 et s'en fit con1n1e un étendard. 

le protestantisme est moins une réforme qu'une défection 
dans la foi et une lâcheté de coaduite. Il supprime autant 
~ ,,,~ 

Ci-git repose en liesse Mm• si, Ursule, 
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·1 est le sceau de Dieu, et il 
0 · ~'~ étouffe la flan1me du sacrifice, pas-

sion des â1nes généreuses née de 
la croix. Plus de vérité religieuse 

qui ne soit en n1ême te1nps et d'abord une vérité ration
nelle. Plus de vœux, plus de jeûnes, rien de ce qui rap
pelle le Crucifié du Golgotha, niais une vie lâche; tiède, 
sans an1our. Aussi Léon XIII a-t-il pu dire dans sa récente 
encyclique sur les études bibliques, q ne le protestantisme 
est le père du rationalisme. 

Quoi de plus naturel que de lui opposer la protestation 
de cette légion de n1artyrs, n1agnifique évocation de la foi 
et du courage des premiers siècles. Recueillons-nous de
vant un si1nple reliquaire de 111artyr, il en sort une voix 
plus forte que les sophismes, plus concluante que les 
arguties de la passion; et si ce reliquaire renferme les 
ossements vénérables de onze nülle témoins de la vérité, 
quelle forte et salutaire leçon! 

Les Jésuites. - Nous avons signalé le décret papal 
défendant toute nouvelle translation des reliques des 
n1artyrs de Cologne. Cette défense que le Saint:Siège se 
réservait de suspendre, fut levée peu à peu, grâce aux 
supplications des pre1niers Pères de la Compagnie de 
Jésus. En 1521, le B. Pierre Lefèvre obtint cinq têtes de 

Cu.asse de sainte Ursule à Cologne, 
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vierges qu'il porta à Lisbonne. En 1548, les P. Gaspar 
Barzée et Antoine Gon1ez firent connaître les saintes 
reliques dans les Indes; en 1551, sur la deinande du 
P. Canisius et du P. Kessel, recteur du collège de Co
logne, le nonce Sébastien Pighi ratifia d'abord les trans
lations déià faites par ces Pères, et donna à tous les aut~~:s 

/",.......,_·-~ me111bres de la 1nême Co1npagnie, une 
. /,-é-';o:- autorisation générale de se procurer et ,:flf:5, .:::.... d'expo:ter, où bon leur semblerait, par 

! !';.~:::-.,.;::/', ;.-.__ ~ ~1;1x-memes ou par d'autres_ personnes ~~'-'i,~ :~J) ?-:~:;-, mgncs de confiance, les reliques qu'ils 
,;~~~\\\~fp~';:i1~, "-~~~ __ .,~ voudraient. LesJésuites 
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· ~ . usèrent, on le pense bien, de cette licence si large, 7r et bientôt tous leurs collèges se virent en posses-
sion de quelques reliques précieuses empruntées à 
Cologne. 

la fraternité religieuse due à cette protection con1mune, 
s'est continuée jusqu'à nos jours, et les fils d'Ignace, bien 
qu'assez ri.::hes par eux-mêmes, n'ont point renié leur 
patronage antique. On les voit encor-e offrir avec bonheur 
la 5Ûreté de leur direction, l'éclat et la force de leur parole 
aux nouvelles compagnes d'Ursule. 

Les Ursulines. - L'intervention surnaturelle fut olus · • 
visible encore du côté des Filles de sainte Angèle. Cette 
pieuse Servante de Dieu, prévenue de dons extraor
dinaires, et formée pour ainsi dire à l'école directe du 
Sauveur, avait rèsoln de travailler efficacement à la gloire 

Vision de sainte Angèle: l'échelle mystérieuse. 
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Appariti,o :lu Sauvellr ù s-ünte Angèie, 
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je·ne sais quelle atn1osphère apaisante pour les yeux, Ursule 
parut entourée de plusieurs de ses con1pagnes. Elle l'en
gagea à entreprendre sa fondation, lui donna des instruc
tions précises sur la n1anière de la conduire à bien, lui pto
mettant aide et secours en toutP. cironstan.::e. 

Angèle avait soixante et un ans, douze jeunes filles pour 
la seconder, n1ais avec Ursule de quoi n'était-elle point 

,/ 

- • • ... ,.,;P ___ ... . 

capable? Elle se plut à croire q_ue dans la vision de l'é
chelle mystérieuse, principe de sa vocation, les chœurs de 
vierges qui montaient en triomphe n'étaient autres· qu'Ur
sule et ses con1pagnes; et, dans son humilité et sa recon
naissance, elle résolut de n1ettre sa fan1ille religieuse sous· 
le vocable et le patronage de l'illustre 111artyre de Colo
gne. < 111.cs cl1ères Sœurs, dit-elle dans le premier cha
pitre qu'elle présida, nous serons appelées Ursulines,.. ou 
lt"illes de Sainte-Ursule. Cette vierge qui, par son î.~le et 

Appal'ition de sainte Ursule à sainte Angèle. 
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.ses instructions, en a éclairé et sa11ctifid tant d'autres, sera 
·votre pat1-onne et la · 
mienne. Nous trav,1il
lero11s sous sa bannière 
à la propag-ation de la 
foi,· à l'extirpation du 
't>ice et de l'erreur et à 
l'instruction de noire 
sexe. Oui, mes clzh·es 
J,ïllcs, si nous n'avo11~ 
pas comme sainte Ursule, le 
bonheur de <Yagner le Ciel 
p.ir un gl?;ieux marty,:e, 
nous l. arriverons au mouzs 
par limitation de ses ver
tus. » Et de fait, en Italie 
on les appela tout d'abord 
les Ursules et plus tard les 
Urs ttlines. 

En sorte qu'aujourd'hui 
comme il y a quatorze siè
cles, la grande martyre fait 
monter cha1.ue jour vers 
Dien des légions d'àmes 
d'élite. Des générations en-

1 

11 
tières de jeunes filles vien- J/ 1' 1 

11!~ /l 
~ent abriter leur innoc~nce ~· 1 ,i·1 fü1i I~I 
a l'ombre des n1onasteres ,, /j • .. ·ffl 1. 
qu'elle couvre de sa pro- t· t z ~ :,~ 

tection, et se préparent à Ji~ '.i,. ', ,,: ):r 
devenir l?our la soci~té, les ~-:: r~r! ,} 1 j 
fem1ues fortes et chre- •\~ i } , ''1i, 
tiennes qui en sont --~ : 1

, \ ~ 

ferme.soutien. ''ri. '.>I ,,.
1
: li 

La 3eune fille d'au- ""' · -':Ï # 1.l 
jourd'hui est investie 
d'une sorte de minis
tère sacré. La foule se 
tient à l'écart du prê
tre; elle fuit l'église 

) 

où l:;i doctrine du salut est ensei
gnée. Comment la vérité divine 
arrivera-t-elle jusqu'à ces âmes en 
proie au doute, ravagées par l'im
piété qui, semblable à un torrent, inonde et renverse tout? 

Une des tours de la cathéJrale de Cologne. 
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Où Dieu trouvera-t-il des apôtres pour ces âmes dévoyées 
et malades? Quelle sera la voix assez douce assez aituée ' . ' . ~ssez persuasive pour distiller goutte à goutte, et au hasard 

es cHconstances, cet enseignement qui sauve? Tout le 

, 

monde répondra: c'est la voix de la femme chrétienne, de 
la jeune fille instruite et dévouée. Notre siècle l'a compris, 
aussi voit-on de toute part, germer sur le sol de notre 
vieille Europe des armées d'âmes courageuses qui, en des 
centaines d'institutions, de tout nom et de tout costume, 
s'efforcent de réaliser ce progran1me de salut. 

Dieu nous garde de faire un choix, d'indiquer même une 
préférence parnü les Congrégations religieuses vouées à 
l'instruction et à l'éducation des jeunes filles. Toutes riva-
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lisent d'intelligence et de zèle, sous l'égide de l'Eglise et 
la direction de Nosseigneurs les Evêques. Toutes sont 
dignes de la confiance des familles ; depuis les rangs 
les plus infimes jusqu'aux classes les plus élevées chacun 
peut choisir avec une liberté entière. Pourtant, puisqu'il 
nous est donné de parler ici d'Ursule et de ses filles à tra
vers les siècles, comment ne pas rendre justice à leurs 
efforts constants et si souvent couronnés de succès? Ins

truction religieuse et 
profane , forn1ation 
de caràctère, haute 
et solide éducation, 
rien n'ëst négligé 
pour en faire les 
égales des établis
sements les plus 
renonuués. -. C'est 
pour elles plus qu'un 
point d'honneur , 
c'est un acte de -foi, 
un besoin d'aposto
lat, désir généreux 
de remplir leur vo
cation, toute leur 
vocation. 0 Epouses 
de Jésus -Christ, ô 
Filles d'Ursule, cou
rage et confiance ! 
La tâche est rude 
parfois, et le labeur 
pénible ; n1ais com
bien belle la récom
pense, con1bien glo
rieuse la confiance 
des familles, con1-
bien douce la recon
naissance des en
fanrs, co_m bien ma

gnifique surtout la couronne que Dieu vous prépare! 

Pèlerinage à Cologne. - Nous serions inco1nplet 
si nous ne disions quelgues n1ots des reliques de sainte 
Ursule à l'heure présente. Assez heureux pour avoir fait 
uu jour ce pèlerinage, Il<:'l's voulons inviter nos lectrices à 
nous suivre. 

Cologne doit son origine à un camp retranché ét:.bli 
contre les Suèves par 11arcus Agrippa, d'où le 11on1 de 
Colont"a Ag,·t"ppt"na qui lui est resté. 
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Dans le massif même de Cologne, au milieu des toits, 
montent et se détachent les faîtes variés de vingt-sept 
églises; mais plus haute, plus magnifique, s'élève une 
n1erveille de l'art connue du monde entier, le dôme 
fameux, gloire des bords du Rhin. 

Son trésor, c'est la chàsse des rois mages. Leurs osse
n1ents portés par la mèrt! 
de Constantin à Constan
tinople, furent ensuite 
transférés à Milan, où ils 
devinrent l'objet d'un culte 
séculaire jusqu'à la prise 
de cette ville, par Frédéric 
Barberousse en 1103. Les 
Allemands s'emparèrent 
de ces reliques, et elles 
arrivèrent à Cologne le 
25j"uillet 1164. Approchons 
de ce tornbeau et tàchons 
de distinguer dans l'ombre 
un merveilleux reliquaire 
byzantin en or massif, étin
celant d'arabesques, de 
perles et de 'brillants. C'est 
là que reposent les 
premiers adorateurs 
de Jésus Enfant. 

Devant le tombeat : 
brûlent trois lampe~ 
de cuivre portant cha
cune le no1n d'un des 
mages. Ce sont les 
trois phares de la ma . 
nifestation du Sau
veur aux Gentils. 

M·ais un autre genre '{, 
d'émotion nous attire <'i · 
quelques centaines de mètres plus loin. ,. 

Faisons-nous guider vers une modeste et antique église 
que le monde entier visite à l'égal de la célèbre cathédrale. 
Si le touriste n'y trouve pas un chef-d'œuvre d'architecture, 
le pèlerin y rencontre de quoi s'édifi.er grandement. De 
quelque côté que se portent les regards, il n'aperçoit que ;1 
des reliques. L'église elle-n1ê1ne est une vaste châsse. Les 
doubles rnurs, percés à jour, laissent entrevoir des mil
liers de crànes et d'autres vénérables débris de martyrs. 

Reliquaire des saintes martyres. 
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Dix-neuf ton1beaux avec cercueils et réservoirs voûtés, 
n1ille vingt-huit crânes dans àes enveloppes de velours 
brodées en or. Au maître-autel le corps de sainte Ursule, 
renfern1é dans un sarcophage de 1nétal doré·. Il a la forme 
de la nef d'une église avec piliers et arcades en émail. 
Quelle émotion vous saisit à la vue de ces restes sacrés ! 

Pénétrons dans la cham
bred'or. Tout l'intérieur est 
tapissé de reliques pieuse

n1entornées; 
cent vingt 
bustes dorés 

J 

renfermer..t 
autant de 
crânes de 
martyrs. Bon 
nombre de 
bustes en ar
gent et six 
cent douze 
têtes. I:.à se 
trouvent aus
si l'anneau 
de sainte 
Ursule, des 
1norceaux de 
sa robe, la 
flèche, ins
trun1ent de 
son supplice. 
Les siecles 
sont venus 

s'agenouiller ici et 
prier. A notre tour 
rendons aux glo-

' rieuses servantes de Dieu, aux héroïques 
\ vierges l'ho1111nage de notre admiration et 

de notre filial respect. Ne serons-nous pas heureusement 
tentés de vivre en saints, purs comn1e ces vierges, cru
cifiés con1me ces n1artyrs, et de grossir, nous aussi, le 
trésor de l'Eglise de Dieu, pour l'an1our et la gloire de 
Jésus notre commun 11aître. Puis;;e-t-il en être ainsi ! ! ! 

Reliquaires de l'ég·lise Sainte-Ursule. 

L. 13. 

Abbeville {Ss,nqie), C. P.ui:.uaT, bnpdmeti1•.Editeur, 
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VIE DE ST VINCENT DE PAUL 

~·~~-::;'.', "'-;::;, « Entre tous les héros de la 
~i ~ charité chrétienne, a dit le Pape 

, Léon XIII, nul n'a mieux n1érité de toutes 
•' les classes de la société que saint Vincent de 

Paul. » - Enumérer ses œuvres, c'est raconter sa vie. 
Vincent naquit le 24 avril 1576, au petit han1eau de Ran

quines, dans la paroisse de Pouy, près de Dax, en Gascogne. 
Ses parents vivai ~nt en cultivant de leurs n1ains un petit 
héritage qui composait toute leur fortune. Ils avaient six 
enfants : Vincent, le troisièn1e par l'âge, gardait les trou
peaux. A la n1aison comme aux champs, sa vie était une 
conversation non interrompue avec le ciel : il se retirait à 
l'écart pour prier; il charmait les longues heures de sa soli
tude dev~.:,.t un autel rustique qu'il avait disposé dans le 
tronc entr'ouvert d'un vieux chêne; souvent aussi il pous
sait son troupeau vers les ruines du sanctuaire de Notre
Da me de Buglose, afin d'y vénérer la sainte Mère de Dieu. 

Il montra de bonne heure que la miséricorde était née 
avec lui. Un jour qu'il gardait son troupeau, il donna à un 
mendiant les trente sous qui forn1aient tout son avoir et 
qui représentaient ses économies de plusieurs mois. Lors
que son père l'envoyait au moulin, s'il rencontrait des 
pauvres en son chenün, il ouvrait le sac de farine et leur 
en donnait des poignées. Son père, vrai chrétien, jouissait 
de ses actes. Ils étaient les indices d'une charité qui devait 
s'étendre à toutes les infortunes. 

PROPl\IÉTÉ DE L'ÉDITEUR, 



Saint Vincent de Paul devient prêtre 

Vincent de Paul avait atteint l'âge de douze ans. Son 
esprit se développait aussi heureusement que son cœur. En 
voyant de si heureuses dispositions, ses parents résoluren1 
de faire des sacrifices pour lui donner une éducation plus 
soignée qu'à ses frères. Ils l'envoyèrent donc chez les Cor
deliers de Dax. 

Le jeune étudiant en1bauma l'école du parfun1 de sa sain
teté. Il était si bon, si doux, si modeste et si pieux que 

. P tous ses condisci-
·:· - 1? !f? ,-J ples. ~e v_énéraient 
~~f ~ ;,,,'f;f 4,?.. et 1 a1ma1ent. Son 

"~t~~ <za application au tra-
!1)~" vail et l'angélique 

pureté de ses 
mœurs le firent es
tin1er de ses maî-

, y tres. Ses progrès f furent si rapides 
qu'au bout de qua
tre ans il se rendit 

~· lui-n1ên1e capable 

(-,.~.:~. 1. i( ~ .:.-~~-~- .-e~~~~~?;,·çoo~ ~~~nfi:is:~~,é~~~~~ 
~ ff.' ~ti~<-"::- : ... _ ·. ,c., ·· Des lors, a force de 
~'( / · .:' ~"""~t"...'.:'.::::.:~---~ _, veilles et de privations, il 

'"' ·· ~~ ,,~q;,__::.:;:· put poursuivre ses études 
1 ,..J .· · .1 · ~}:f~.~ préparatoires au sacerdoce sans être 

:Y ~ c=" à charge à sa fanülle. Mais telle 
1 ~ était son hunlilité qu'il cachait soigneuse

nient la science qu'il avait acquise, et, après 
seize ans d'études, il disait souvent en parlant de lui
même: « Je ne suis qu'un pauvre écolier de quatrième. » 

Vincent avait vingt ans quand il entra dans la cléricature. 
Il désirait le nünistère sacré pour que sa vie tout entière 
pùt appartenir aux malheureux. Il fit sept ans de théologie, 
et fut ordonné prêtre le 23 septen1bre 1600, à l'âge de vingt
quatre ans. Pour dire sa première messe, il se rendit à une 
chapelle solitaire et écartée, assisté seulen1ent d'un prêtre 
et d'un servant, tant était grande la foi qu'il apportait à 
cette action divine. C'est dans !'Eucharistie, sa véritable 
source, que Vincent devait puiser cette charité dont le 
rayonnen1ent remplit aujourd'hui le n1onde. 

L'église du Berceau, 



Captivité de Saint Vincent de Paul 
Dieu permit que l'âme de Vincent de Paul fût mise au'.X! 

épreuves de la patience. En 1605, se trouvant à Marseille 
où il était allé recueillir un petit héritage, il prit la voie 
de la mer, afin d'arriver plus tôt à Narbonne et de faire sur 
le voya?e quelque économie en faveur des pauvres. Mais 
la n1er etait alors infestée de pirates. Trois brigantins turcs 
s'emparèrent du navire où se trouvait Vincent de Paul et 
le firent prisonnier avec tous ceux qui l'acco,mpagnaient. 

~~/ 

Ila raconté 
lui - même 
sa captivité 
qui dura 
deux ans:« Je fus vendu, dit
il, à un pêcheur qui me vendit 
à son tottr à un vieux médecin, souverain tireur de quintes. 
sences. Après un an, un renégat m'acheta et m'emn1ena dans 
son timat. L'une des trois femmes qu'il avait était grecque 
chrétienne, mais schismatique; une autre était turque; elle 
servit d'instrun1ent à l'immense miséricorde de Dieu pour 
retirer son mari de l'apostasie et me délivrer de n1on escla
vage. Curieuse de savoir notre façon de vivre, elle me 
venait voir tous les jours aux chan1ps où je fossoyais, et un 
jour elle me con1manda de chanter les louanges de rnon 
Dieu ...• >1 Vincent chanta le Salve Regina et plusieurs autres 
choses, << en quoi, ajoute-t-il, elle prenait tant de plaisir, 
que c'était n1erveille: elle ne manqua pas de dire à son 
mari, le soir, qu'il avait eu tort de quitter sa religion qu'elle 
estin1ait extrêmement bonne... >> Le renégat se convertit, 
et s'enfuit.avec Vincent de Paul, qui ramena à Avignon 
et le fit entrer dans un couvent de Frères hospitaliers . 
..... 

S. Vincent à Tunis chante le Salve Regina à la Mahométane. 
3 



Saint Vincent de Paul à _ la cour, puis à Clichy 
Vincent fut reçu à Avignon par le vice-légat du Pape, 

qui l'emmena à Rome. Pendant son séjour dans cette capi
tale du monde chrétien, il fut ren1arqué par l'ambassadeur 
de France, qui lui confia pour le roi Henri IV une mission 
importante. Il arrive donc à Paris sous les plus brillants 
auspices; il n'a qu'à vouloir, et sa place est à la cour. Mais 
ce n'est pas là ce que cherche notre héros, et s'il a une 
ambition, c'est 
celle de faire 
le bien. En 
vain la reine 
Marguerite le 
non1me son au
mônier ordi
naire et le 
pourvoit d'une 
abbaye; il ne 
veut, lui, d'au
tre société que 
les pauvres et 
les n1alades. Il 
passe son ten1ps 
dans les hôpi
taux. 

Le cardinal de 
Bérulle qu'il avait 
choisi pour direc-
t eur voulut que --···"''·-~·-·---···--·--·-----···~ ·-·"»•·«.-.:, ·= 

~· . ~,\.~~,~~~~~~$XM<~--~~'?:.....--:-~,-/~~s 
Vincent de Paul '""'•~ -~--..... ·~-~·"·"~~'1.'1~~;:t, .. 
acceptât la cure de Clichy. La _,,_,., .-.,Jw8~·· .. ~ ' 
paroisse avait besoin de réformes, 
il réorganisa tout. On le voyait aller de l'un à l'autre, sans 
trève ni repos, encourageant les faibles, soignant les 1na
lades, secourant les pauvres, apaisant les haines, consolant 
les n1alheureux, se faisant tout à tous pour les gagner tous 
à Jésus-Christ. Bref, les choses allérent-si vite et si bien, 
qu'un prédicateur, appelé plusieurs fois à Clichy, disait de 
!'.es habitants : « J'avoue que je trouvai ces bonnes gens 
vivant universellen1ent comn1e des anges. >, Après avoir 
restauré la foi, Vincent se mit à rebâtir l'église qui tombait 
en ruines et à la fournir d'ornements. Il y avait à peine un 
an qu'il était curé, lorsque M. de Bérulle le fit entrer, 
conime précepteur. dans la n1aison d'En1n1anuel de Gondi, 
général des galères de France. 

,.,,.. 
Saint Vincent au Conseil de Conscience. 



Eglise et place de Châtillon. 



Saint ·vincent de Paul aumônier général des 
galères 

Peu de ten1ps après son retour dans la maison de Gondi, 
Vincent de Paul fut nominé aumônier général des galères. 
Qµel titre et quel nünistère I L'état dans lequel on laissait 
alors les galériens était déplorable. Le jeune homme, 
l'homn1e n1ûr, le vieillard, le n1alade, le valide, le n1ori
bond, confondus ensemble, habitaient le n1ême lieu et res
piraient le n1ên1e air. Ils étaient abandonnés de tout le 
n1onde , et comme 
oubliés au fond de ca
chots humides et sales. 
Leurs misères n1orales 
étaient encore plus 
grandes : avilis, dé
gradés par le vice, en 
proie aux plus hon
teuses passions, ils fré
niissaient avec fureur 
sous le poids de leurs 
chaînes et toutes leurs 
paroles étaient des 
in1précations. C'était 
une vraie image de 
l'enfer. 

Vincent de Paul ap
paraît au nülieu d'eux 
con1n1e un ami, comn1e 

' un pere, comme un 
ange de consolation. 
Son amour et son dé
vouement changent 
bientôt leur fureur en 
résignation, leurs blas
phèn1es en prières, leur désespoir 
en un état de caln1e et d'espérance. 
Il les retire de leur corruption, leur rend une conscience, 
et, par elle, le sentiment de la dignité hun1aine. A Paris, 
à Marseille, à Bordeaux, il va les visiter, il écoute leurs 
plaintes avec grande patience, il compàtit à leurs peines, il 
les embrasse, il baise leurs chaînes et supplie les officiers 
de les traiter plus humainen1ent. On dit mên1e qu'un jour 
il se précipita sur les fers d'un forçat, les détacha, les baisa, 
se les passa lui-même au pied, et renvoya en toute hâte 
l'infortuné à sa famille. 

" 
,.. _ ..... 

Saint Vincent au milieu des galériens. 



La Congrégation de la Mission (1025) 
A Clichy, à Châtillon-les-Dombes, et dans les propriét~s 

mêmes de la maison de Gondi, Vincent de Paul avait pu 
constater l'ignorance et les besoins du peuple. Pour y 
remédier, la Providence amena le saint prêtre à fonder 
une association de prêtres zélés qui se consac,·eraient 
à l'instruction et à l'évangélisation des camp:1gnes. En 
1624, l'archevêque de Paris lui donna une maison pour 
la fondation de cette œuvre : c'était l'ancien collège 

des Bons-En-

~

- ___ ~•-__ !l,1 -~f~;· :t"q_··,J: --~-:J,,? ,~./_;; .. ç::-A,.,./ __ / fants: -Le saint 
\, \ \! fl-J:1! / i ,tf';~/4?f~,1;;j;;>:. -------~av a 1 t a 1 ors 

~, . . ,, .. ......._ .• }). " rl>P ~ . ··-·-·· ......:: _-::--::::;. .,.. h • 

.

~ ,':-,,,,,_, -:i,.1,1·/-_ 'IJ.','>r,: ~- ~'.{-:,=,{Ji "' _____ ,~_---,=-,,~~-:::::""'",,,." quarante- uit 
"""~-:---"'>l'<a/i\;' · , \ -:· ·_ -- -~~~:~--~ ans. M. Por-
~r .-LS· , 1V11t ~ · ·! -~. ~~~~ 
~ -~- IN-~- _ \ · · ·~-=,.,__.,_",_ tail et d'autres 
T(k'( ,.'~;,/ .·: '' prêtres se j oigni-
~~- ·- · rent à lui; ils s'en 
~ti . allaient de village 
~f' en village catéchi-
\: ~, _- ser , confesser et 
f!J~-- faire les exercices 
~ , de la mission avec 
,--.'f.. sin1pHcité, humi

lité, à leurs propres 
\ dépens, sans de-

n1ander ni même 
recevoir aucune 
chose de person
ne. Et con1me ils 
n'avaient pas le 
moyen d'entrete

nir des serviteurs qui demeurassent 
pour garder le collège en leur absence, quand ils partaient 
ils laissaient les clefs à un bon voisin. M. et Mrre de Gondi 
pourvurent aux frais d'entretien des missionnaires. 

Ce n'était qu'un essai, et c'était déjà une institution:« La 
Compagnie, disait le saint, a commencé sans aucun dessein 
de notre part; elle s'est multipliée par la seule conduite de 
Dieu, et a été appelée partout par des ordres supérieurs, 
sans que nous y ayons contribué que par la seule obéissance.>, 
Elle fut régulièrement fondée en 1625; et elle reçut, en 1632, 
l'approbation solennelle du Pape Urbain VIII. Depuis, ré
pandue dans tout l'univers, elle a porté partout le non1 de 
Dieu, et plusieurs des siens, comme Jean Le Vacher, et tan~ 
d'autres après lui, y trouvèrent la paln1e du martyre. 

M. Le Vacher attaché par les Turcs à la gueule d'un canon. 
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Saint-Lazare, maison principale de la Missi.on 
{I632) 

Les missionnaires réunis autour de Vincent de Paul se 
répandaient dans les campagnes avec le zéle ardent que 
leur avait communiqué le saint. Leur nombre augmentait 
de jour en jour; les bâtitnents étroits et délabrés du col
lège des Bons-Enfants ne suffisaient plus à les abriter, ni 
les revenus de la dotation que leur avait faite la famille de 
Gondi à les entretenir. Dieu inspira à messire Adrien Le 
Bon, prieur de Saint-Lazare, de donner son bénéfice à saint 
Vincent de Paul. Cette proposition épouvanta sa simplicité: 

"'i ~~ ""z ~ (!t.r;R, . ~-~ 

' !Ti;''" ~~f~Ô-,,~diJ.~-. , =· -, ~';'v.~· . 1~ ' .f.. ·' ..,.., -1-;:; ~': . .e;;.., \ -· -V, 

~-
t""' ....... •- ,• :::· 

~"4: •/,• 

_ 'C"">,' e'.\1: ,~ 
<:~ _-

. ,. ~~~~~_;~~,?; . . ___ . ~~ _ _,.,-,,,~ il avait peur, 
disait - il, de 

"" --AZAF<s: croître trop 
. ~ vite et d'en

jamber sur les 
desseins de la 

Providence. Au bout d'un an de poursuites, Le Bon dit un 
jour à Vincent : •c Monsieur, quel hon1n1e êtes-vous? Si 
vous craignez de vous en rapporter à vous-mên1e en cette 
affaire, dites-nous au n1oins de qui vous prenez avis, en qui 
vous avez confoance, quel ami vous avez qui puisse nous servir 
d'intermédiaire. » Poussé dans ses derniers retranchen1ents, 
Vincent indiqua le célèbre docteur André Duval, son con
fesseur et son conseil ordinaire, et s'engagea à lui obéir 
comme à Dieu. Le docteur Duval lui fit un devoir d'accepter. 

Saint-Lazare devint ainsi la maison principale de la Mis
sion. C'est là que se formèrent, con1me dans un cénacle 
apostolique, ces missionnaires zélés qui ont parcouru le 
n1onde pour soulager toutes les souffrances spirituelles et 
corporelles. Et, par la suite, les prêtres de la Congrégation 
de Saint-Vincent de Paul s'appelèrent indifféremn1ent les 
La1aristes ou les Missionnaires. ·: 
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Missions dans les campagnes 
Un sermon prêché par saint Vincent à Folleville, le 

25 .janvier 1617, avait été comme la semence d'un nombre 
infini de missions. C'est vers les can1pagnes surtout que se 
tournait son âme apostolique; et si, plus tard, il s'occupa 

. , •• r,;. , .. i'li~ du clergé, ce fut 
. ~-~.lf:ty;.: ,, pour procurer aux 

'{h~~:,t:="""-.,..;~ 'r': }· campagnes des pas-
~ ,. , , teurs fidèles. 

~,~ Avec la Congrégation 
de la Mission, le nouvel 
apostolat s'étendit <ians 
toute la France. Vincent 
en fut toujours l'ou
vrier le plus actif. Dans 
son insatiable charité, il 

·1
1
~ .'. · '"· .~ •• eût voulu se n1u~tiplie~· 

C. • ., .. tl·· ~_f' Jl~r dans .tOUS les !.teu;e .a 
, .. , ' """" ~- ··· -:~,c.-;::-, 11·,-,, ,?:,;,;t la fois. Lorsq u il etait 
. .,,'I. ci.,. _./fi/~ .. '':1'.'.~: ·· ;...: :/'"'" o_bli~é de_ revenir _à Pa-

. we .• ~u~~"'rr' ~\i, .r; ;;;,S,..... ns, il lui sen1blait, en 
; C, ,. }âf.î;'Ev11~~.-- approchant, que les portes de 

·' ~~>t~~j la ville devaient ton1ber sur lui 
11

1 •r",,.' .·· et l'écraser. « Tu t'en vas, se 
disait-il, et voilà d'autres vil
lages qui attendent de toi le 
111èn1e secours; si tu ne fusses 
allé là, vraisemblablement telles 
et telles personnes, mourant en 

l'état où tu les as tr·ouvées, seraient 
perdues et damnées. Or, si tu as 
trouvé tels et tels péchés en cette 
paroisse-là, n'as-tu pas sujet de 

. _ penser que de pareilles abominations se 

~
~,:- ~:-tr~, con1n1ettent dans la paroisse voisine, où 
~ •1~,~"ç ces pauvres gens attendent la mission? 
.. ' Et tu t'en vas!. .. » Et lorsque ses mission-

naires reviennent exténués, Vincent leur dit:« Donnons tout 
· à Dieu, et tout de bon, travaillons ... Malheur à nous, si nous 
nous rendons lâches à servir et à secourir les pauvres! ... » 
Il exhorte, il entraîne, et, jusqu'à l'âge de près de quatre,
vingts ans, il court, 1nalgré la fièvre qui le mine, partout 
où son zèle l'entraîne. Dieu seul connaît le bien qu'il a 
fait par lui-n1ên1e, par sa propre Compagnie et par les com
pagnies qui se forn1èrent à l'exen1ple de celle de la }.1ission. 

Vue de Folleville. 



:Missions a rétranger 
La charité de Vincent ne connaît point de frontiéres: 

il envoie ses disciples en plusieurs villes d'Italie, ~n 
Irïande et aux îles-Hébrides., en Pologne, en Barbarie, 
à Madagascar. Rome l'ayant engagé à étendre ses con
quêtes pacifiques, il conçoit le projet d'envoyer . des 
apôtres à Babylone, en Perse, dans les Indes Orien
tales, embras
sant le 111onde 
entier dans les 
efforts d'un 
zèle inépuisa
ble. Il ne pou
vait se consoler 
de voir tant de peu
ples dans les ténè
bres de l'erreur, et 
tant d'autres chez 
lesquels s'éteignait 
le flan1beau de la 
foi. « C'est un mal
heur déplorable , 
s'écriait - il , que 
nous voyons devant nos 
yeux six royaun1es ôtés de 
l'Eglise, savoir : la Suède, 
le Danemark, la Norwège, 
l'Angleterre , l'Ecosse et 
l'Irlande; et, outre cela, la Hollande et une 
grande partie de l'Allemagne, et plusieurs de 
ces grandes villes hanséatiques. 0 Sauveur, 
quelle perte!. .. » 

Les enfants de la double fan1ille de Vincent de Paul pour
suivent i'œuvre de leur père : Missionnaires et Filles de 
Charité sont n1aintenant répandus dans les cinq parties du 
monde, donnant partout leurs sueurs et leur sang, pour 
faire connaître Notre-Seigneur Jésus-Christ. Et l'Eglise s'ap
prête à mettre sur les autels quelques-uns de ces vaillants 
apôtres, tels que le V. Perboyre, n1artyrisé en Chine, et le 
V. Clet. Les Annales de la Propcuration de la Foi nous ont 
relaté ou nous racontent sou;ent encore les travaux 
infatigables et l'inépuisable dévouement des l'llissionnaires 
de S. Vincent à la cause du Christ, au service des pauvres 
et au soulagement des n1alheureux, dans tous les pays où 
ils portent la bonne nouvelle de l'Evangile. 
• w '-' ._, "' .., .., ,. 'o ,. .., -~---~-v.,.,, 
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Exercices des Ordinands {1628) 
« Tels sont les pasteurs, tels sol.ilt les peuples », disait 

notre saint. A l'époque où vécut Vincent de Paul les prêtres 
n'étàient pas forn1és à la nüssion qu'ils devaient remplir. Il 
n·y avait point de séminaires, en France, et ceux qui se 
destinaient au sacerdoce, abandonnés à eux-mêmes, vivaient 
de la vie du n1onde, sans règles, sans méthode. De là, les 
plus tristes conséquences. 

L'évêque de Beauvais, affligé de cet état de choses, con• 
sulte saint 
Vincent : 
« ,Monsei
gneur, ré
pond ce
lui-ci, al
lons droit 

-Îl!rn se 

que ceux en qui 
vous verrez la science requise 
et toutes les marques d'une 
véritable vocation; et ceux-là 
même, préparez-les le plus 
longtemps possible, pour les rendre de plus en plus 
capables des fonctions du saint ministère. - Pour le n10-
ment, répondit l'é·:êque après un mon1ent de réflexion, je 
ne puis rien faire de mieux que de recevoir les ordinands 
chez moi, de les y retenir quelques jours, et de les faire 
instruire pendant ce temps, au n1oyen de conférences ré
glées, des choses qu'ils doivent savoir et des vertus qu'ils 
doivent pratiquer. - Oh! monseigneur, s'écrie Vincent, 
voilà une pensée qui est de Dieu !. .. » Les exercices com
n1encent à Beauvais. Bientôt c'est par centaines que les 
ordinands sont reçus à Saint-Lazare. Vincent de Paul les 
loge, les nourrit, les entretient, sans vouloir rien accepter 
en retour. Les résultats obtenus furent tels que l'usage s'en 
étendit à tous les diocèses . 

...... ,_, l4 ... ,.,,.., • " 

Jtbison de la 1\1ission1 à Rome, où se font les exercices deli Ordinands. 
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Retraites spirituelles (1632) 

.. ... ... 
S. Vincent prêche devant des seigneurs, des pauvres et des clercs. 
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Conférences ecclésiastiques (1633) 
L'œuvre des Conférences ecclésiastiques sortit comme 

d'elle-même des exercices des ordinands. Les jeunes prêtres 
avaient besoin d'être prémunis contre l'inconstance et la 
faiblesse hu1naines. Vincent pensait à quelque institution 

permanente qui pût en
tretenir dans le clergé 
les heureux effets de la 
préparation au sacerdo
ce, lorsqu'un des jeunes 
ordinands de la retraite 
lui proposa d'assembler 
quelquefois à Saint-La
zare les ecclésiastiques 
qui voudraient vivre con
formén1ent à la sainteté 
de leur état. Vincent ac
cueillit cette pensée con1-
me venant du ciel. Il y 
réfléchit, il pria Dieu, il 
consulta l'archevêque de 
Paris et le Souverain 
Pontife. Le projet fut 
approuvé. Alors Vincent 
réunit les premiers ecclé
siastiques qui avaient ac
quiescé à son entreprise: 
il leur fit comprendre la 
nécessité et les avantages 
de ces conférences. La 

réunion applaudit. Les docteurs 
_ ;..,,., ;,,;;~ les plus savants du xv11•. siècle 

,,,.~-f y accoururent : M. Olier, le 
,,.- fondateur de Saint-Sulpice, Abelly, 

premier historien de notre saint, 
Perrochel, depuis évêque de Bou
logne, Pavillon, depuis évêque d'Alet, 
Godeau, un des premiers membres de 
l'Académie française, Bossuet, etc., en 

firent partie. Ce dernier écrivait, quarante ans après: 
<• Vincent était l'âme de ces pieuses réunions. Quand, avides, 
nous écoutions sa parole, pas un qui n'y sentît l'accomplis
sement du mot de l'apôtre: Si quelqu'un parle, que sa 
parole soit comme de Dieu; si quelqu'un administre, que son 
administration inzane comme de la vertu même de Dieu. ,. 

t ... ... ... 
Saint Vincent aux Conférences ecclésiastiques. 
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Œttvre des Séminaires (1635) 
Ce qui âvait été fait pour les jeunes ecclésiastiques qui 

étaient près de recevoir les ordres sacrés ne paraissait pas 
suffisant à notre saint pour donner à l'Eglise des prêtres 
selon le cœur de Dieu; il voulut les former de bonne heure 
aux devoirs de leur état. Dans cette vue, il établit, en 16.35, 
au collège des Bons-Enfants, une école préparatoire de 
jeunes clercs à qui l'on enseignait les hun1anités et qu'on 
fonnait aux bonnes 111œurs. 

Les résultats r11,7 ~ 
fa~·difs et incer- . f~:: ",J\ 1 ·~1 .. , ~' ~~ \ · · 

tains. ?e ~ette fJ., ~ / J:t~{ · ~ Jî. 
p r e nuer e e du - ~~-:Jif!'#!t , - \,J ~" (..- ~ "~~ 
cati~n cléricale ";_",., ;f . · .,. - - (.~ 
ne repondaient .~~ :.,,,! fi ,. , 1 
pas au besoin im- !fi(~~.~ · 

'd' d b "$ tJC,f., n1e 1at e ons -f(t.' - ,, . 
prêtres où l'on se .c~.i:li'ï.' ., 
trouvait alors.Vin- ~.i::, 
cent le comprit. Il ~-
lui parut plus urgent de 
fonder des séminaires 
pour recevoir les jeunes 
gens déjà engagés ou 
prêts à entrer dans les 
saints ordres, et de les y exer
cer, pendant deux ans, à la 
piété, aux cérén1onies, au chant, 
aux diverses fonctions du nli
nistère pastoral, con1n1e aussi 
à l'étude de la théologie dog
matique et n1orale. Il en conféra 
avec Richelieu. Le grand mi
nistre pressa Vincent d'établir 
sur-le-chan1p un modèle de ces institutions dans la capitale. 
C'est ainsi que se trouva complétée en France, par la 
double institution des petits et des grands séminaires, 
l'œu vre du concile de Trente. 

Chose digne de ren1arque : aucun séminaire n'existait 
chez nous au comn1encement du xvn° siècle ; à la fin du 
xvnre, les enfants de saint Vincent en dirigeaient à eux seuls 
plus de soixante. L'œuvre nouvelle, si utile à l'Eglise et si 
fëconde dans ses résultats pour donner à Dieu des prêtres 
selon son cœur, s'était étendue de proche en proche et 
devait bientôt gagner tous les diocèses de France. 

' 
Statue de Saint Vincent dans l'église de Saint-Sulpice, 
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Confréries de la Chari'11é 
La Confrérie de la Charité commença, en 1617, à Châ

tillon-les-Dombes; elle produisit tant d'excellents résultats 
que Vincent s'efforça dans la suite d'enrôler partout les 
femmes au service des pauvres.« En peu d'années, l'homnie 
de Dieu l'établit à Villepreux, à Joigny, à Montmirail, et 
en plus de trente paroisses dépendantes de la niaison de 
Gondi. C'est de là qu'elle a passé non-seulenient dans la 
capitale, niais en Lorraine, en Savoie, en Italie, et en tant 
d'autres lieux qu'on ne peut les compter; niais au nioins 

peut- on 
en con
clure qu'il 
y a dans 
une grande partie de l'Eu
rope des rnilliers de pauvres 
qui doivent encore aujour
d'hui à la charité et à la sage industrie de Vincent de 
Paul les secours temporels et spirituels qu1ils reçoivent de 
la piété des bienfaiteurs. » C'est ainsi que parlait un ténioin 
oculaire. Qu'aurait-il dit s'il avait pu connaître tout le bien 
que la Confrérie de Charité devoit produire en tous lieux? 

En 1621, Vincent établit des associations d'ho1nnies. Ceux
ci devaient s'occuper des pauvres valides, pendant que les 
fenimes prendraient soin des nialades. Bientôt après il éten
dait la confrérie au patronage des jeunes apprentis. C'est 
de cette idée qu'a pris naissance, en 1833, l'adnürable 
Société de Saint-Vincent de Paul, dont les ranieaux nom
breux couvrent aujourd'hui la France et le monde entier. 

Cette admirable Société rapproche le riche et le pauvre 
et les unit du lien de la charité; la distinction que la 
Société étabHt entre l'un et l'autre ne subsiste que pour 
:Paire du riche le pourvoyeur du pauvre, ou plutôt il n'y a 
plus ni riches ni pauvres, niais des frères qui s'entr'aident. 

Les premiers Membres de la Société de S; Vincent chez Sr Rosalie. 
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Louise de Marillac et S. Vincent de Paul (1629) 
Les non1breuses confréries de dames dont Vincent avait 

enrichi les provinces avaient besoin d'être dirigées, encou-
. ragées, ranirnées. L'apôtre infatigable allait bien de l'une à 
l'autre ; mais, accablé de nülle autres occupations, il ne 
pouvait suffire à la tâche. Dieu lui envoya, en 1629, Louise 
rle ~larillac, veuve de M. Le Gras, secrétaire de la reine
n1ère. C'était une fe1nme qui possédait toutes les qualités: 
un bon jugement, une vertu solide, un zèle ardent, une 
charité sans bornes. Elle résolut de se consacrer au service 
des pauvres 
sous la con
duite de 
Vincent de 
Paul. 

A l'école 
d'µn tel n1aî
tre, Louise 
de Marillac 
sentait son 

' cœur ·sou-
vrir à tous les sen
tin1ents d'abnéga
tion et de génér0-
sité ; mais le sage 
directeur ne l'acheini
nait que par degrès à 
sa vocation sublin1e. 
première mission qu'il lui 
confia ce fut de visiter les confréries déjà 
établies : •< Priez, lui dit l'hom1ne de Dieu; 
la prière est une source de bons conseils ; co111n1uniez sou
vent, l'eucharistie est l'oracle des pensées charitables. >, 
Munie de ce viatique, Louise de Marillac parcourt les 
diocèses de Paris, de Beauvais, de Senlis, de Soissons, de 
Meaux, de Châlons, de Chartres, etc.; elle soulage toutes 
les n1isères, elle soutient les confréries, elle enseigne aux 
maîtresses d'école à bien re111plir leurs fonctions. Aucune 
fatigue ne l'arrête. Avec une santé chétive, elle suffisait à 
des travaux étonnants ; avec une fortune médiocre, elle 
savait faire un bien immense. 

Vincent, tout en la pressant d'agir, est souvent obligé de 
modérer son zèle; il ient que Notre-Seigneur veut se servir 
d'elle pour quelque chose de grand qui regarde sa gloire. 

l\fademoiselle Le Gras, première Supérieure des Filles de la Charité. 
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La Compagnie des Filles de la Charité 
( 1630) -.: 

Les dames de la Confrérie de la Charitë de Paris ne pou
vant pas toujours visiter régulièrement les pauvres malades, 
on leur adjoignit, vers 1630, de bonnes filles de la campagne 
pour auxiliaires. Mais ces filles avaient besoin d'être 
formées à ~eur 11. ~~~~ ... , f>1 . , ., . ~ ~ 
office et meme ~~"V~, · ." ii'f. . ~'i, li 
à la piété. Vin- · .. ...,_ .· · - ' 
cent de Paul 
en chargea M Ile 

Le Gras. Telle fut 
l'origine de la com
pagnie des Filles de 
la Charité, servantes 
des pauvres n1alades. 
De là sortirent ces gé
nérations de femmes 
chrétiennes qui, 
n'ayant d'autre époux' 
que Jésus-Christ, met
tent le.urs devoirs et leurs 
joies à servir les n1alheureux, 
toujours prêtes à se sacrifier 
entièren1ent pour eux, leurs 
seigneurs et leurs n1aitres, 
et à mourir sous les épui-
ements de la fatigue ou par 

Ses atteintes de la contagion. 
« Elles auront, dit saint Vin

cent de Paul en retraçant leurs 
devoirs, elles auront pour mo
nastère les maisons des n1alades, 
pour chapelle l'église paroissiale, ~ -~:~_ ~~~-
pour cloître les rues de la ville, m,;a,, 
pour clôture l'obéissance, pour grille la crainte de Dieu, 
et pour voile la sainte modestie. » 

Epouses de Jésus-Christ, servantes des pauvres, sœurs de 
tous les malheureux, les Filles de la Charité sont aussi les 
anges gardiens de l'enfance, les n1ères des orphelins, les 
enfants des vieillards, les institutrices de la jeunesse, les 
protectrices des fous et des forçats: leur vocation s'étend à 
toutes les misères. Et on les trouve partout, faisant bénir là où 
elles se montrent le non1 de la France avec le nom de J .-C. 

Les Filles de la Charité dans les hôpitaux et dans les écoles. 
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cerises selon 
la saison; en 

hiver, des citrons, des poires 
cuites. Chaque jour, au non1bre 

de quatre ou cinq ense n1ble, elles distribuent, ceintes d'un 
tablier, ces petites douceurs aux malades, allant de l'un à 
l'autre. Quant à l'assistance spirituelle, elles leur parlent 
avec tendresse, leur font des lectures et les disposent à 
se confesser. Touchante institution qui existe encore aujour
d'hui et qui exister a toujours dans l'Eglise de Jésus-Christ! 

Entre autres conseils, Vincent de Paul disait à ces dan1es 
de con1mencer et de ternliner leur visite par la chapelle, 
aux pieds de Jésus au très.:saint sacren1ent; de s'habiller 
sin1plement pour ne pas fair~ de peine à ces pauvres infir
mes, qui, voyant les superfluités des personnes riches, se 
contristent ordinairen1ent davantage de ce qu'ils n'ont pas 
pour eux les choses n1êmes qui leur sont nécessaires; et enfin 
d'avoir toujours un. petit livre à la n1ain, afin de ne pas 
faire les savantes en instruisant les pauvres gens .. 

S. Vincent présente à la Reine les premières Filles de la Charité. 
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Les Dames de Charité (1634) 
La Congrégation des Filles de la Charité était née des 

confréries de la Charité; une autre institution sortit de 
celle-ci presque en 1nême temps. Après avoir donné aux 
pauvres des servantes, Vincent leur procura de hautes 
1~ten~ant~s •. ~es . dames du plus haut rang qui d'abord 
n avaient ete reun1es que pour prendre soin des n1alades ·de 
l'hôtel-Dieu, furent amenées par les circonstances à exer
cer leur zèle dans un grand nombre d'autres œuvres et 
devinrent ' 

ainsi les 
principales 
auxiliaires 
de Vincent 
de Paul 
dans sa mission 
providentielle ~ 
l'égard des mal
heureux. Dans 
de fréquentes 
assemblées, le 
saint, qui voyait 
leur nombre 
s'accroître, ex
citait aussi de 
plus en plus leur 
ardeur. « Eh 
bien! Madan1e, . -'·--·-·'-·~>·· 
disait.un jou.r la présidente de -s---~~-.-~

1
/ 

Lamoignon a la duchesse de Y· · 

Mantoue, ne pouvons-nous pas ~J 
dire, à l'imitation des disciples 
d'En1maüs, que nos cœurs ressentaient les ardeurs de 
l'amour de Dieu pendant que M. Vincent nous parlait? -
Il ne faut pas s'en étonner, reprit Marie de Gonzague, il 
est l'ange du Seigneur, qui porte sur ses lèvres les char
bons ardents de l'amour divin qui brûle son cœur. >> 

Avec de telles élèves, Vincent pourra tout entreprendre. 
La Providence lui suggère-t-elle de recueillir des orphe
lins de racheter des captifs, de doter des vierges, de four
nir 'du travail à l'indigence, de secourir les provinces, d'en
voyer des missionnaires aux Indes? Il en parlera aux dames 
de son assemblée, et il sera sûr d'être écouté. 
no,., s 

Visite d'une dame de charité à un malade, 
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L'Œuvre des Enfants-Trouvés (1638) 
Au temps de Vincent de Paul, la misère et le dérègle

ment avaient accru le nombre des enfants abandonnés. Un 
soir, an retour d'une de ses missions, le saint aperçut aux 
portes de la ville un mendiant occupé à déformer les mem
bres d'un de ces nouveaux-nés, dans le dessein d'exploiter 
son infirmité. Saisi d'horreur, il accourt : « Ah! barbare, 
s'écrie-t-il, vous n1'avez bien trompé: de loin je vous avais 
pris pour un homme. » Il lui arrache sa victime, et, indigné 

,!".'=' de ces actes 
', ,, tU.~:-k • )>,;~:~t de barbarie, 

,._ -.':'/. 9 il porte en 
!i;· 
' toute hâte le 

pauvre petit 
a la Couche. 
L'œuvre des 
Enfants

Trouvés fut 
bientôt fon
dée. C'était 
en 16.38. 

Quelques 
jours après, 
Vincent de 
Paul convo
quait les 
Dames de la 
Charité. Il 

leur dépeignit le triste sort 
des enfants trouvés : les 
dan1e-s résolurent sur-le

champ de remédier à tant d'atrocités. Il fut statué qu'on 
commencerait par recueillir douze petits orphelins dans une 
maison qu'elles loueraient dans ce but. Les Filles de la Cha
rité furent chargées de l'entretien. 

En 1640, dans une assemblée générale présidée par saint 
Vincent de Paul, les Dan1es de la Charité se chargèrent de 
toutes ces pauvres créatures. La dépense montait à plus de 
40,000 fr. par an; et malgré la munificence royale, ces dames 
se trouvèrent fort en peine de s-outenir un si lourd fardeau. 
Vincent les convoque : « Voue; êtes libres, leur dit-il, vous 
pouvez abandonner ces malheureu-;es petites créatures ; 
mais avant de le faire, songez aux epouvantables résultats 
de votre décision. » Par acclamation l'œuvre fut continuée 
et elle se répandit dans toutes les provinces. 
""' .. .... .. ,.., 

Saint Vincent et les enfants trouvés. 
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Saint Vincent au Conseil -de Conscience (1643) 
Les vertus et les œuvres de Vincent de Paul l'avaient 

élevé à la plus haute considération publique. Louis XIII 
mourant voulut être assisté de notre saint : « Quelle est, 
lui dcn1anda-t~il, la n1eilleure n1anière de se préparer à la 
n1ort? - Sire, répondit Vincent, c'est d'inüter celle dont 
Notre-Seigneur se prépara à la sienne et de se soumettre 
entièrement et parfaiten1ent, comme il fit, à la volonté du 
Père céleste. - 0 Jésus ! reprit le bon prince, je le veux 
aussi de tout mon cœur. Oui, n1on Dieu ! je le dis et le 
veux dire jus-
qu'au dernier 
soupir de ma .:-.-

. F'" t l --.;;·· vie: za vo un- ~-~<: ... · 
tas tua! » C' e~t ~.- ~--? ·. · 
dans ces senti-~ 7; -~ · · 
ments qu'il " 
mourut entre 1es 
bras de Vincent, 
le 14 mai 1643. 

La reine Anne 
d'Autriche, ré

gente du royau 1ne, 
établit un conseil 
de conscience pour 
les affaires ecclé
siastiques, et en 
confia la direction 
à saint Vincent de 
Paul, n1algré tou
tes ses protesta
tions d'hunülité. 
Le saint se rendait 
à la cour vêtu de sa soutane propre et 
usée. sans taches et sans trous, aussi 
simple dans sa.personne que dans ses paroles et dans son cœur. 
Là, quelle que fût son extrême bonté, il savait se montrer 
ferme dans la réforme des abus, inaccessible aux intrigues. 
Parfois même, il résistait à la reine et à Mazarin, alors tout
puissant. Et, avec cela, toujours modeste, toujours hun1ble, 
toujours calme. « M. Vincent est toujours M. Vincent! » 
disàit de lui un vertueux évêque. Et Fénelon ajoutait: « Si 
les autres conseillers eussent adhéré plus constamn1ent à 
cet homme, à qui l'avenir semblait dévoilé, on eût évité 
bien des maux à l'Eglise. » 

Saint Vincent exhorte Louis XIII à la môrt. 
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Sàint .Vincent de Pàul pendant la guerrè de la 
Fronde (1649) 

Peu d'époques furent aussi troublées que le xv1° siècle 
et le commencement du xvnc. Ce ne fut que guerres intes
tines, envahissen1ents, pestes, disettes. Sans prendre paTti 
dans ces luttes, Vincent de Paul ne vit que la détresse de 
la population. Il s'entremit entre la Cour et la Fronde, 
cherchant à apaiser ces dissensions funestes, et disant, de 
part et d'autre, toutes les vérités, avec autant de courage 

\ /? ·~ que. s'il eût été 
i' ),yJ. .. · · .J al: JUgen1en_t de 

a..-<::"\ "'.;~f }, ~ . D1eu.l\~azann.ne 
""'~ ····· .. t'\J souffrait guere 
~ ,• ;'. •• /. '. 

0 
, les Observations. 

;(/ · ·. ~J . C'est à lui pourtant 
..,:q ,j: ,_ · que notre saint, re-

J,;. • .li.. venant de la cour, 
i:/ dit avec une dou-

(Jr , .,'., 11 cq:~fli;J uq~! t;~~= 
(11 ·:1 '- . il 
\ ' · J!li chèrent l'an1bitieux 

'

:.1.·/1 ministre: « Mon-
seigneur, cédez au 

li ten1ps et jetez-vous 

-'

f./

1

· .. / à la mer pour cal-
mer l' orage.-Voilà 
une se1nonce bien 
vive, répond Maza-
rin, et personne ne 
n1'a osé tenir un pa
reil langage. N éan
n1oins, notre père, 

je n1'en irai, si M. Le Tellier est de votre avis. » Mais 
M. Le Tellier, qui devait sa fortune à Mazarin, ne fut pas 
de l'avis de Vincent de Paul. 

Après cette démarche, dont il attribuait l'insuccès à ses 
péchés, Vincent, devenu suspect au parti de la Fronde et 
désagréable à la Cour, vint se réfugier à Villepreux. Pendant 
ce ten1ps-là une troupe de frondeurs pillait Saint-Lazare et 
des bandes de l'armée royale dévastaient la ferme d'Orsi
gny, principale source des revenus de la Compagnie de la 
Mission. A la nouvelle de ces désastres, le saint prêtre 
s'écria : « Dieu soit béni ! Dieu 'soit béni I » La reine le 
rappela bientôt après à Paris. 

. .... .... 
Saint Vincent prie Mazarin de se retirer. 



Saint Vincent de Paul pendant les pestes et les 
disettes 

Vincent de Paul n'avait rien négligé poui: conjurer les maux 
qui fondaient sur la France, il fit tout pour les soulager. 

La Lorraine, la Picardie, la Chan1pagne, les environs de 
Paris, tout était ravagé par les arn1ées étrangères et par 
celles que la Fronde avait fait lever. Les n1oissons étaient 
anéanties, les terres abandonnées, les vil
lages incendiés, les femmes, les jeunes filles, 
nobles et paysannes, livrées aux outrages 
d'une soldatesque effrénée. Partout c'était la 
terreur, la désolation, la maladie, la peste, 
la fanüne, la 1nort. On vit des n1ères n1anger 
le fruit de leurs entrailles. 
« Ce qui fait horreur, écri
vaitun nüssionnaire, 
et ce que nous n'ose
rions dire, si nous 
ne ra vions vu, des 
hon1mes dévorent 
leurs misérables 
haillons et l'écorce 
des arbres, ils se 
mangent les bras et 
les n1ains et n1eurent 
dans ce désespoir. » 
On vit des jeunes 
filles se repaitre des 
chairs saignantes de 
nouveaux-nés 1 . , ~-? ~~ 

Mais le zèle de .- -,, ' ·· ·. .-- ":.- ", >&:,..,·~··.8 ·i,;;; 
---- - ,....,...__ ..--.... ~~. '• ......ç ' ..,./h . . 

Vincent de Paul ;..;::;,;, ·.;.:..,~·"""''.?.è.'.'i,.Ai...::-;.:::-·::c,= ·, ·, - 1'.'· 

grandit en propor
tion de la détresse publique. Il se 
n1ultiplie. Infatigable, il quête sans 
relâche jusqu'à ce qu'il ait o,btenu de . . .... 
quoi soulager un peu cette epouvan- - ..:.;..;· i!"""-
table nlisère. A ceux qui lui objectaient que la Lorraine était 
un pays ennemi: cc Le malhenr a pour patrie le monde en
tier et tous les cœurs généreux pour concitoyens! )) répon
dait-il. Bientôt, grâce à lui, les secours abondent. Alors, il 
envoie de .tous côtés des missionnaires. Et ce sont des 
millions qui vont soulager ces populations désolées. En 
même temps il recueille à Saint-Lazare les pauvres énügrés 
qui arrivent de ces provinces. Et cela dura des années! __ ..,,, ............ .. 

S. Vincent pendant la famine. 
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Saint Vincent de Paul et le Jansénisme (1652) 
Parmi les éloges que l'Eglise donne à notre saint, on 

trouve le suivant :· « Il s'employa avec zèle à faire mettre 
à la tête des églises et des monastères ceux qui en étaient 
les plus Jignes, à étouffer les discordes civiles, à faire cesser 
les combats singuliers, à dénoncer les mauvaises doctrines 
dont il savait toujours démasfJier l'hypocrisie et détester la 
fausseté, et à faire rendre l'obéissance due aux jugen1ents 

\.\.' ,. l ~ ~ du Siège Aposto-
~ ~- \~.\ ·\!~\".·~ //~/·, 1 f if~ liqu_e. " -"~~~1~/it~ }ffi . ·.1,fif/~~,.'fl V1n,centeut sur-

_ _,~.:;:-~-~e;i,, .· 3<'_ , . ,:---.-"':_ ' tout a lutter con-
-:;,;~~·m'.'r~;1.' ~ c. , ! -~.x'·~&,. I''/. tre le Jansénisme. //~~§~:::: .. -;:<; ,, ' - ~'! ~>.. ;~. 1 -' · ., ·.• ·,>"' ·5"fo"~.; · ,. Il avait reconnu 

• , ' · r, # 'ffA · .--
• " • • • ~ •'

0 tout de suite la 
"' 'r, · · \ ' 1·p':i<'· 1 

'1. 11 · '· I'.!~;"'~ · ·:· , ,'!if, f .,~"" ~ouve. e :rreur ; 
' rt.,.- 1 / · ; l;;î, il craignait que 

·· ···:~V-;>- la France, livrée 
' à cette hérésie, n'eût 

le sort de l' Allen1a
gne, de l'Angleterre 

et de la Suède. Cepen
dant il constatait tous 
les jours ses progrès in
quiétants. Vincent ne 

prit point de repos qu'il n'y 
eût apporté ren1ède. Il en 
parla dans le conseil de la 
reine ; il dénonça tout haut 

les hérétiques, déguisés encore 
sous les apparences du zèle; il 
signala au nonce et au chan
celier les couvents qui s'étaient 

laissés surprendre ; il fit faire des livres pour réfuter ceux 
de r erreur, Nlais. le vrai remède était à Ron1e ; ce fut là 
qu'il le sollicita particulièrement. Et, pour y parler avec 
plus de crédit, il pria, il pressa, il importuna les évêques 
de France, afin q-u'ils signassent une lettre au Pape dans 
laquelle les propositions jansénistes étaient exposées et 
flétries. Le résultat de toutes ces démarches fut la Consti
tution d'Innocent X. Aussi, au procès de la canonisation 
du saint, un docteur de Sorbonne ne craignit pas de dire : 
« Con1me Dieu suscita saint Ignace ~t sa compagnie contre 
Luther, il a suscité Vincent contre le J ansénisn1e. » 

..... 
Saint Vincent adore !'Eucharistie. 
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L'Hospice des Incurables et l'Hôpital-Général 
(1653-1657) 

En 1653, un bourgeois charitable de Paris remit à Vincent 
de Paul une somme considérable, le laissant libre de la con·· 
sacrer à telle bonne œuvre qu'il lui conviendrait; il n'y 
mettait qu'une seule condition : c'est que son nom ne fùt 
ja1nais prononcé. Vincent de Paul dit au généreux dona
teur: << Nous voyons tous les jours non1bre de pauvres arti
sans qui, ne pouvant plus, par infirmité ou par vieilless~, 
gagner leur vie, sont réduits à la mendicité. En cet état, un1-

que111ent atten-
~), tifs aux moyens 

-;, de vivre, ils né-
~ ; ·· gligent ordinai-

rement leur sa
lut. En leur ou
vrant un lieu 
de retraite, on 
pourrait à la 
fois soigner leur 
corps et leur 
â111e: double 
charité qui se
rait infiniment 
agréable à 
Dieu. » Et l'hô
pital d-u Nom
de-Jésus ou hos

pice des Incurables fut fondé. Les 
Filles de la Charité furent char

gées du service de la maison. 
Cette œnvre donna l'idée d'un éta

blissement plus grand encore. Sur 700.000 habitants que 
comptait Paris, 40.000 au moins ne vivaient que d'aumônes. 
En 1657, Vincent de Paul entreprit« d'ôter la mendicité de 
la capitale, de placer tous les pauvres en des lieux où ils 
seraient entretenus, instruits et occupés. » Et telle fut 
l'origine de la Salpêtrière. Ce projet gigantesque Henri IV 
et Marie de Médicis avaient déjà tenté de le réaliser, mais 
sans succès. Vincent le commença et l'acheva en une 
année. La nouvelle ville, comme l'appelle Bossuet, se 
peupla d'abord de 5,000 mendiants et bientôt de .20,000, 

distribués en divers établissements. L'œuvre prit le nom 
d'Hôpital-Général. 

Saint Vincent instruisant les malades dans les hôpitaux. 
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Saint Vincent de Paul et les Communautés 
religieuses 

Tel est le nombre des œuvres auxquelles se consacra saint 
Vincent de Paul, qu'après avoir parlé à part de quelques
unes, il nous faut en réunir plusieurs sous le même titre. 

En 1619, saint François de Sales et sainte Jeanne de Chan
tal lui confièrent le soin de n1aintenir à Paris les reli?ieuses 
de la Visitation dans leur prenüer esprit et dans 1 obser

vance de leurs règles. 
. ,:J • Vincent s'en acquitta 

ÂP~·-t·.,,._Ë0Î~: Z Cl-- avec un zèle admirable, 
(lij:7 pendant quarante ans. 

fi-' ~ \ , Après la n1ort du 
,~, ·. s~int év~que de ,G~-

. neve, Vincent ecn-
vit au Souverain 

· Pontife pour obte
Ui\ nir sa béatification. 
![!![; Et, lorsque la Mère 

1[!.: de Chantal mourut, 
I:' Dieu lui n1ontra son 

ân1e qui s'élevait de 
terre, sous la forn1e 
d'un petit globe, et 
allait se joindre , 

"'ê~"-Jc dans la région su-
-.,--- périeure de l'air, à 

..,,, ~"-"'"- un autre globe plus grand et plus 
e;;~~~ ,~ lunüne_ux qui était l'âme de saint 

"\~---··-- François de Sales ; et ces deux 
~\ globes, réduits en un, s'élevant plus haut 

· . , encore, se perdaient dans un troisièn1e 

r-{ infiriin1ent plus vaste et plus brillant, qui 
;, était l'essence divine. 

;t Vincent contribua en outre à la fondation d'une 
~ foule de communautés et de congrégations et fut 

le directeur de la plupart d'entre elles. Telles 
étaient: l'Union chrétienne, les Nouvelles Catholi'ques, les 
Filles O,,phelines, les Filles de Sainte-Geneviève, les ~Filles 
de la Croix, les Filles de la Providence, établies avec sa 
coopération pour l'éducation et l'instruction des filles pau
vres, des filles abandonnées ou en péril. « De toutes les 
communautés de France, dit Abelly, pas une à qui il n'ait 
rendu des services, soit généraux, soit particuliers. » 

.. • 4 'T ... 

Saint Vincent et Saint François de Sales. 



Œuvres diverses 
Chacune des œuvres dont nous avon6 parlé aurait suffi 

pour absorber la vie entière d'un hom1ne ; mais rien ne 
suffisait à apaiser la soif de charité qui dévorait Vincent 
de Paul. « La postérité, écrivait un évêque du xv1n8 siècle, 
sera étonnée, co1nme nos pères l'ont été, de voir dans un 
seul hon1n1e le nünistre universel de la Providence, qui a 
su pourvoir à toutes les nüsères de toutes les sortes, de tous 
les âges, de tous les temps. » 

Dès 16'l9, il ouvre des asiles aux filles repenties ou en 

~ 
/J danger. 

- f: /;; /? Pl d ·1 ' '\._t;(tl~ _, le, -~ --;:;_,--~ __ • us ta~ ,. 1 eta-
ir~"f;;V' '' '• ~~~:.::'.;;, bht d~s _hopitaux et 

0 "';° ~rt: J _ -,, - -- • ::, des nllSSIOnS pour les 
'( ~N, ,. \,é%0!;~ ~ galériens, des asiles 

,1 ' 7,f/? l 1· ' ' 
~ ~, ;! v-_ pour es a 1enes. 

':,%, En 1645, il fon-
~: :f,;- da l'œuvre de la 
~- '~ Barbarie pour le 
l(j' - soulagement 

, . et le rachat 
~' ,, des captifs. 

- ;;;J Pendant les 
Zii:; quinze der-

lil ;:r:!r~~~1;: 
":i,:-. cra plus d'un 

, ; ~ ·:_,-i-: -• million de 
'.:i livres au ra

chat des es
claves, et il en délivra jusqu'à douze cents. Mais qui pourrait 
compter ceux que ses prêtres consolèrent et assistèrent, 
au milieu des pestes, des persécutions, des privations de 
toutes sortes? Plusieurs missionnaires tombèrent victimes 
de leur dévouen1ent ; d'autres fécondèrent de leur sang 
la sen1ence divine de l'Evangile. 

En 165'2, il nourrissait chaque jour, à Paris, quatorze ou 
quinze n1i1le pauvres, et sauvait de la mort les habitants du 
village de Gennevilliers. Saint-Lazare recevait en même 
temps des lépreux, des fous, des malades sans famille, des 
jeunes gens incorrigibles, etc. 

En 1659, Vincent ouvrait, à Sainte-Reine, en Bourgogne, 
un hôpital pour les pèlerins. 

,.,..,,.,,., 

Les Filles de la Charité soignant les cholériques. 
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Le mystère de la vie de Saint Vincent de Paul 
Lorsqu'on considère toutes les merveilles opérées par 

saint Vincent de Paul, on se den1ande : « Con1ment un seul 
homme, un pâtre, sans famille et sans nom, a-t-il pu réa
liser un si grand nombre d'œuvres : fonder deux congréga
tions pour l'assistance et l'instruction des pauyres, restaurer 
le sacerdoce. venir en aide à des multitudes de malheureux, 
entretenir des établissements où tou-s les besoins trouvent 
un secours, nourrir pendant de longues années des pro

vinces entières? )> 
L'Eglise répond : 
« C'est que, au nli
lieu de tous ses 
travaux, Vincent, 
toujours uni à 
Dieu , toujours 
semblable à lui
n1ème, si111ple, 
droit , humble , 
111éprisant les hon
neurs. les riches
ses et. les plaisirs, 
aimait à dire: Rien 
ne me filait qu'en 
Jisus-Clzrist ! et 
il s'efforçait de 
l'inüter en toutes 
choses. » 

Son an1our pour 
J ésus-Christ,dont 
il savait si bien ré

pandre autour de lui la bonne odeur, tel était donc le secret 
de ses succès dans toutes ses entreprises, la raison de cette 
bienfaisante influence qu'il a exercée sur tout son siècle et 
qui ne cesse de se faire sentir encore aujourd'hui. 

Vincent a beaucoup aimé, voilà pourquoi on a pu dire de 
lui : « Aucun saint fondateur d'ordres ne l'a surpassé par 
le nombre de ses œuvres; il est le premier de tous par la 
charité. » Son humilité était aussi grande que son amour de 
Dieu et sa charité envers le prochain. Un jour qu'ii ren
trait à Saint-Lazare, il trouve des malheureux auxquels il 
prornet l'aumône; mais à peine entré, plusieurs affaires 
pressantes lui font perdre de vue sa promesse. Cependant, 
le frère portier vient le prévenir qu'on l'attend. Aussitôt 
le saint retourne auprès des pauvres, tombe humblement 
à leurs genoux et leur demande pardon de cette irrévérence 
dont il se déclare coupable envers eux. 

,,. Saint Vincent demande pardon aux pauvres. 
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Une journée de Saint Vincent de Paul 

Ce grand serviteur de Dieu et des pauvres ne prenait pour 
lui que le temps de la prière et n'accordait à son corps que 
ce qu'il ne pouvait pas lui refuser. 

Il se levait toujours à quatre heures du matin faisait son 
lit, et allait à l'église pour faire son oraison et di~e la sainte 
messe ; on affluait pour le voir à l'autel et les non1breux 
assistants échangeaient entre eux avec én;otion cette parole: 
« Mon Dieu! que voilà un prêtre qui dit bien la n1esse ! » 

Il ne per
dait p~s 
une n11-
nute de sa 
journée. Il consacrait la mati
née aux affaires de la n1aison. 
A nlidi, en entrant au réfectoire, il disait souvent : « Mi
sérable ! as-tu gagné le pain que tu vas manger? » et il 
s'imposait de grandes mortifications. Il recevait tous les 
jours deux pauvres à Saint-Lazare pour les faire dîner 
avec sa communauté ; il les saluait, leur aidait à n1onter 
l'es degrés du réfectoire, les faisait placer au-dessus de lui 
et leur rendait toutes sortes de petits services. Dans 
l'après-nlidi, il faisait ses courses en ville. Le soir, rentré 
à Saint-Lazare, il restait près d'une demi-heure devant le 
Saint-Sacrement, qu'il appelait le Maître de la maison ; 
puis récitait son office à genoux, et faisait des lectures 
sérieuses. Le souper fini, il écrivait des lettres. Minuit 
sonnait, et il travaillait encore. Alors il tombe à genoux 
pour les dernières prières, et surtout pour faire sa prépa
ration quotidienne à la mort ; puis il se jette sur son lit, et 
quel lit! pour se lever le premier le lendemain à quatre 
heures sonnantes. 

... . ... ,.,,., ... 
Chambre de Saint Vincent. 
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Mort de Saint Vincent de Paul (1660) 
Vincent de Paul était d'une taille moyenne et bien pro

portionnée ; il avait la tête forte et assez grosse, mais bien 
~--- faite ; le front large 

et majestueux ; son 
regard était doux, son 
port grave et sa gra
vité bénigne ; en un 
mot, il était noble, 
bon et aimable. 

Quoique d'une ap
parence robuste, il 

avait souvent des accès de 
fièvre .Ses jam bes,infirn1es 
et ulcérées depuis sa cap
tivité, refusaient de le sou
tenir : il était arrivé à sa 
quatre -vingt - cinquième 

année. Depuis quelque 
temps il disait à ses frères: 
« Un de ces jours le misé
rable corps de ce vieux pé
cheur sera mis en terre et 
sera réduit en cendres, et 
vous le foulerez aux pieds. >> 

Le 25 septen1bre 1660, il 
s'endormit dans sa chaise ; 
et, comme on lui demandait 
la cause de ce son1meil ex .... 
traordinaire, il dit en sou
riant : « C'est que le frère 
vient en attendant la sœur. » 
Elle arriva, en effet, le 
lundi 27 septembre. Quand 
il la sentit cette sœur, la 
n1ort, le détacher de la 
terre sans secousse et sans 
violence, il regarda, avec 

une ineffable tendresse, ses chers dis
ciples réunis autour de lui et fondant 
en larmes, leur donna une dernière 
bénédiction, et rendit son âme à Dieu 

en répétant ces mots: Domine, ad adjuvandum me festina! 
(< L'Eglise et la France, selon la parole d'Anne d'Autriche, 

venaient de faire une ~rande perte ! » -- ,., ..... .. ........... .. 
Mort de Saint Vincent. 
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Glori:8.cation de Sain;t Vincent de Paul 

Les saints ne meurent pas; ils ont une postérité qui con
tinue leur vie. Les œuvres créées par saint Vincent de Paul 
durent sur le fondement in1périssable de la charité, et elles 
s'épanouissent avec une vigueur nouvelle, el~es se multi
plient dans l'extension de ses prêtres de la i\iission et de 
ses Filles de la Charité indissolublen1ent unis sous le n1ên1e 
chef. 

Dieu a voulu ajouter à la gloire dè: 
des nüracles. Le Pape 
Benoît XIII l'inscrivit, 
en 1729, au nombre des 
Bienheureux; le Pape 
Clén1ent XII le canonisa 
en 17 37, et il fixa au 
19 juillet la fête de saint 
Vincent de Paul. 

Depuis 1830, époque 
où la Vierge In1n1aculée 
révéla la n1édaille nüra
culeuse à une Fille de 
Vincent de Paul et où 
le corps du saint fut 
transporté solennelle
ment dans l'église de la 
maison-mère des Lazaristes, une 
nouvelle vie sen1ble s'échapper de 
ces saintes reliques et se commu
niquer à tout le corps de la société: 
œuvres des orphelins, œuvres des 
hôpitaux, œuvres du refuge, œuvres 
de l'enfance, œuvres de l'école, 

ï serviteur l'éclat 

œuvres de patronage, assemblées de charité, cercles d'ou
vriers, cercles nülitaires, et surtout ces adnürables confé
rences qui se sont répandues dans toutes les parties de 
l'univers, tout cela s'est épanoui au souffle de l'esprit et 
au contact du cœur de saint Vincent de Paul. 

C'est donc avec raison que le Pape Léon XIII a proclan1é, 
le 12 mai 1885, saint Vincent de Paul patron spécial auprès 
de Dieu de toutes les associations de charité. 

Gloire à Dieu au ciel et sur la terre, et que vivent à 
jamais parmi nous la charité et les ceuvres de Saint 
Vincent de Paul! 

.................... 
l\g:édaille miraculeuse 
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PRIÈRE 
A 

,PAINT y1NCENT DE f AUI., 

Patron des Œuvres de charité 

0 glorieux saint Vincent, céleste patron de toutes les 
associations de charité et père de tous les n1alheureux, qui, 
durant votre vie, n'avez jamais rejeté aucun de ceux qui 
ont eu recours à vous, voyez la n1ultitude des maux dont, 
hélas! nous so1nmes accablés, et venez à notre aide : obte
nez du Seigneur secours aux pauvres, soulagement aux 
infirn1es, consolation aux affligés, protection aux délaissés, 
charité aux riches, conversion aux pécheurs, zèle aux 
prêtres, paix à l'Eglise, tranquillité aux peuples et le salut 
à tous. Oui, que tous ressentent les effets de votre com
pâtissante intercession, et qu'ainsi, secourus par vous dans 
les misères de cette vie, nous puissions être réunis à vous 
dans le ciel, où il n'y aura plus ni tristesse, ni lannes, ni 
douleur, n1ais une joie, une allégresse et une béatitude 
éternelle. Ainsi soit-il. 

(roo jours d'indulgence, une fois le jour, - Rescrit 
de N. S. P. le Pape Léon XIII, 25 juin 1885.) 

Imprimatur : t J.-B.-M. SIMON, EP. Axe. 
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Ô Marie conçue sans péché,
priez pour nous qui avons recours à vous!
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